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DE L'ANTIQUITÉ RELATIVE 



DES TERRAINS DE BEZIERS 



ET DE PEZENASu 



Les plus anciennes pages de l'histoire d'un pays sont ceDet 
que fournit la géologie. 

Les vallées inférieures de l'Orb et de l'Hérault ont entr'elles 
beaucoup de rapports. On peut les considérer comme faisant 
partie d'un même bassin , * et elles sont l'une et l'autre ter- 
tiaires. L'époque de la formation de leurs terrains n'est pour* 
tant point la même ; et c'est ce premier fait de notre histoire 
locale que je me propose d'éclaircir. 

Les terrains tertiaires sont ceux que la mer ou les lacs 
ont déposés après la cessation du sédiment crayeux , der- 
nier terme de la période secondaire. C'est avec ces nouveaux 
terrains qu'ont apparu les nombreux mammifères dont noua 
ne connaissons que les débris , et dont les espèces perdues 
ont été remplacées par celles de la période actuelle ou 
quaternaire. Cette distribution des temps en quatre pé- 

*. Ce bassin reçoit aussi les eaux de l'Aude. La bordure secondaire qnf 
l'enveloppe s'étend des Corbières aux Cévennes et se termine dans la iner 49 
promontoire de Cette; on peut donc l'appeler Gebenno Pyrénéen. 



riodâ ïqtfélqtfé analogie avec le système iny th* entomologiqp* 
des Indous , qui établit aussi la génération actuelle dans une 
quatrième période appelée Kàli yug. Les fables et la vérité 
se rencontrent quelquefois. 

Les bassins inférieurs de l'Hérault et de TOrb commen- 
cent l'un et l'autre à la sortie de ces petits fleuves 
des gorges creusées dans les roches secondaires au-dessus 
de Saint-Jean-de-Fos , dans la vallée de l'Hérault , et de Sa- 
vignac dans celle dp TOrb. Ces mêmes roches se replient 
sur les deux rives en formant la bordure supérieure des deux 
bassins , et se prolongent quelquefois sur une partie de leur 
Contour. Partout où on les trouve en contact avec le ter- 
rain tertiaire, auquel elles servent d'enceinte, on voit qu'elles 
supportent ce terrain , et la disposition inclinée de leurs stra- 
tes prouve qu'elles ont été non-seulement formées, mais sou- 
levées , avant le dépôt des sédimens tertiaires, qui sont la 
plupart demeurés horizontaux, 

Jusques là tout est semblable dans les deux bassins ; mai* 
te terrain tertiaire est partout disposé en plusieurs étages 
et en trois principalement sur notre littoral méditerranéen: 
C'est dans la distribution de ires étagek que nos bassins 
diffèrent. 

L'étage tertiaire inférieur de cette région est un sédiment 
purement marin , dont la profondeur au-dessous du niveau 
de la mer est encore inconnue. Les sondages artésiens de 3 
et de 400 pieds , â Narbonne et aux environs de Pezenas , 
n'en ont point atteint le fonds. . 

Ce terrain marin inférieur consiste principalement eh mai^ 
nés bleues mêlées $e quelques coquilles fqrt rares si ce n'est 
puprès de la superficie du sol où ces marnes alternent avec 
des bancs d'buitres et de cythérées, et avec des strates 
pierreux composés presque exclusivement de débris co* 
qmllers. Ce terrain est ordinairement recouvert de sable* 
marneux jaunâtres, où abondent certaines coquilles caraco 
téris tiques , telles que les anomies, les.balanes, tes petites 
huîtres cyathules et flabellulës. 

Telle est la constitution du terrain marin inférieur, mis 
& -évidence é P6*ena* et dàps foui te bassin de THér*fcJt 



mit la rive droite de se fleuve ou iont se* prinrfpmuc tfh 
floents. 

Le deuxième étage offre un contraste bien étrange aved 
eelui auquel il est superposé ; rien n'y est d'origine marine) 
roches pierreuses , marneuses, sableuses et fossiles, tout 
y provient des eaux douces et prend un caractère lacustre. 
. Les strates pierreux parsemés d'hélix, de planorbes 
et autres coquillages étrangers à la mer, ont un tissu com- 
pacte, un grain fin , quelquefois cristallin , et sont infiltrés 
de silice, ce qui les distingue au premier abord des faluns 
agglutinés du terrain marin : ceux-ci seulement sont exploi- 
tés comm* pierre de taille. Le calcaire d'eau douce se brisant 
sous le marteau n'est guère employé qu'à faire de la chauxj 
c'est ce qui se pratique â fieziera et à Caux, près de P+- 
xenas. 

Ce deuxième étage se trouve dans le bassin de l'Hérault et 
dans les quatre vallées adjacentes de l'Ergue, de la Boy ne , 
de la Peyne et de la Tongue, situé à la hauteur de 60 , 80 
et 100 mètres au-dessus du niveau de la mer superposé. au 
terrain marin que je viens de décrire. 

Entre la colline d'Alignan et celle qui s'étend de .Saint?» 
Sinifian â Tourbes , couronnées Tune et l'autre de ce 
terrain d'eau douce, celui-ci descend jusqu'au fonds. du petit 
valfon de Riège, où ont été découverts tant d'ossemens 
pétrifiés des plus grands animaux de là période tertiaire % 
Cesbssemens se trouvent empâtés dans le dépôt lacustre pier- 
reux et marneux et dans les limons et graviers mêlés de dé- 
bris' volcaniques qui , plus tard, ont comblé ce bassin, fl 
est donc probable que ces animaux habitaient les bords du 
lac où leurs cadavres ont été charriés par les eaux courantes 
pendant le dépôt des derniers strates lacustres et celui des 
matières de comblement. • » 

A Beziers, ce deuxième étage peut être aisément pris pont 
le premier ; c'est lui qui sert de base à la terrasse où 1? ville 
est bâtie et il s'enfonce sous les eaux de l'Orb. Son épaisseur 
et sa structure orif été mises à découvert par lés érosions in 
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jdsseau de Bagnols, et mieux encore par 1'expkiUtmtf 
qu'on eu fait pour alimenter le four à chaux. 

Sur la, rive droite de l'Orb il est pareillement mis en évi- 
dence par l'escarpement où sont étagées les écluses du canal; 
un ancien four à chaux atteste que cette roche était il y a 
peu de temps exploitée. 

Mais l'existence de l'étage marin inférieur n'en est pas. 
moins démontrée dans la vallée de l'Orb comme dans celle 
de l'Hérault , et on le découvre même ,dans le territoire de 



Partout oè peut être discernée la base du terrain d'eau 
douce , c'est aux marnes bleues qu'on le trouve superposé. 
Cette superposition peut être reconnue sur les deux rives 
de l'Orb. En remontant le ravin de Bagnols au delà du che- 
min qui le traverse , on voit ces marnes marines au-dessous 
du calcaire d'eau douce horizontal qui supporte la terrasse 
située en avant et ao nord de Beziers. Cette disposition de 
terrains peut être aussi observée à la base des collines qui 
bordent la rivière et le chemin au dessus du moulin. 

A moins d'un mille au-dessous de Beziers sur la même 
tive , le calcaire d'eau douce disparait et on ne voit plus aux 
collines qui bordent le canal que l'étage marin inférieur des 
ironies bleues. 

: Vis-à-vis, sur la rive droite, on voit ces mêmes marnes 
sur le chemin de Sérignan à Beziers s'enfouir aux approchée 
de Beziers sous le cakaire d'eau douce que traversent les 
écluses du canal et reparaître au delà de ces écluses auprès d# 
la fontaine Serane qui parait surgir entre les deux terrains, 

La limite de l'ancien fac se trouverait ainsi indiquée à peu 
de distance au-dessous de Beziers ; mais il faut aussi consi- 
dérer que les hauteurs de Nissan sont composées de ce même 
terrain , lequel a été soulevé , et que les sédimens lacustres* 
lis plus récents , ceux delà période quaternaire, se trouvent 
au voisinage de Yendres. 

>te troisième étage est de nouveau marin, ce qui prouve 
suffisamment que les eaux de la nier ont remplacé» dam lit 
deux bassins , celles du bassin lacustre. Cette irruption n'a 
jjs n pjoduit néanmoins un terrain tout-à-fait semblable, à 
celui dé l'étage inférieur. Le mélange des e^ux djOUQtf *£!? 
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les marines y est rendu sensible , et à temélange se joint ceint 
des graviers et des caillons roulés du terrain alluvien ou dé 
comblement , dernier produit de la période tertiaire. 

Ainsi ce troisième étage peut être appelé indifféremment 
terrain mixte ou terrain marin supérieur. La dénomination 
de terrain mixte n'est toutefois applicable* méthodiquement 
qu'aux bassins où il se trouve des terrains marins non mé- 
langés. Tel n'est point celui de Paris où tout est mixte de- 
puis la base crayeuse jusqu'au sommet. 

C'est l'étage mixte, ou marin supérieur, qui prédomine à 
Beziers. La terrasse où est bâtie la ville en est formée, et 
il s'étend au loin sur la rive droite au quartier des Bergines', 
où sont ouvertes ses carrières. 

Auprès de Pezenas, il forme un placage peu épais sur 
les roches secondaires de la rive gauche de l'Hérault ; mais 
sur la rive droite , où se développe le terrain marin infé- 
rieur, on n'en voit, le plus souvent , que quelques vestiges 
au-dessus du terrain d'eau douce. 

C'est lui pourtant qui couronne la colline de Caux , dont 
la base est de marnes bleues , dont l'étage moyen est une cou- 
che horizontale de calcaire d'eau douce épaisse de trois* & 
quatre mètres et qui se termine par ce terrain mixte où les 
coquilles marines sont empâtées dans des marnes et des tufs 
semblables à ceux des eaux douces , mélangées dé graviers* 
alluviens et pénétrés d'infiltrations siliceuses. 

L'épaisseur de cet étage est beaucoup moindre qu'aux en^ 
Tirons de Beziers. En le suivant au nord de Caux, sur 1er 
chemin de Fontes , on voit ce- terrain recouvert au ravin dé 
Vareilles par une nouvelle couche de calcaire d'eau douce , et 
placé ainsi entre deux assises dé ce dépOt pierreux lacustre, 
comme si , à l'irruption marine' qui avait envahi le lac , avait 
succédé , après plusieurs siècles , une autre révolution locale 
qui auroit exclu de nouveau les eaux de la mer et rendu lé 
"bassin aux eaux douces 

La superposition au calcaire d'eau douce est le caractère 
géognostique de ce deuxième terrain marin. Sçs autres cara<y 
tères sont la disposition généralement confuse des coquilles 
marines qui se trouvent , au contraire , en bancs réguliers 
dansTétag* inférieur, leur mélangé avec' un petit nombre dé 



fossile» d'eau doow et arec des marnes , des tnfd et de* aaMea 
blanchâtres analogues à ceux de l'étage moyen , les infil- 
trations et concrétions spathiques , souvent siliceuses , qui 
donnent é ces coquilles éparses la pesanteur et le tissu 
du marbre et de l'albâtre, et une force de cohésion que 
n'ont pas les roches marines de l'étage inférieur , enfin 
l'insertion habituelle des graviers quartxeux et des caillous 
roulés. 

La plupart des collines qui environnent le bassin de Peze- 
nas sont encore couronnées de débris de ces roches marines 
à concrétions siliceuses mêlés à ceux des calcaires d'eau 
douce de l'étage moyen. 

A Beziers il est facile de reconnaître ces mélanges d'huî- 
tres charriées, de cailloux roulés, de marnes blanchâtres et 
grises dans. tous les escarpemens de la terrasse r qui supporte 
la ville, et notamment dans ceux qui bordent le chemin par 
lequel on descend de la porte Saint- Aphrodise au ruisseau 
de Bagnols , qui , après avoir excavéce terrain , continue son 
cours dans le calcaire d'eau douce situé au-dessous. 

Sur la rive droite de l'Orb le calcaire marin supérieur dont 
l'escarpement de la vallée de l'Orb fait voir la superposition 
au terrain d'eau douce , est disposé à la carrière des Bergines 
en bancs épais , horisontaux , peu coquillers , sableux et mai* 
neux , et renfermant des cailloux roulés de quartz et de 
calcaire compacte. Les strates supérieurs sont plus coquillers 
et abondent en huîtres moyennes et petites , en peignes, bu- 
cardes et cy thérées ; quelques hélix se rencontrent parmi 
ces coquilles marines, ainsi que des lambeaux de calcaire 
d'eau douce. 

Cette structure géologique, des bassins maritimes de 
l'Orb et de l'Hérault nous enseigne; 1.° qu'ils ont été dea 
golfes de la mer pendant que s'opérait le dépôt des marne* 
bleues ou du calcaire marin inférieur ; c'est-à-dire, pendant 
la première époque de la période tertiaire ; î • Que l'un et 
l'autre de ces bassins , ou plutôt les deux ensemble, ont été 
ensuite convertis en un lac où s'qst fait le dépôt des calcairef 
d'eau douce ; 3.° Que dans une troisième époque la mer est 
rentrée dans ces bassins où ses derniers sédiments mêlés avee 
ceux des eaux douces et dos matériaux de transport ontr 
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a&|ttis une puissance plus ou moins grande selon Ta dfo~ 
positioo des lieux et le nivellement des terrains antérieurs. 

Cette considération explique pourquoi l'étage supérieur de 
Caux, superposé à un cakaire d'eau douce, élevé sur la 
mer d'environ 80 mètres , est moins épais que celui de Be- 
zters , dont la base lacustre descend presque au niveau de 
la mer. 

C'est une opinion assez répandue aujourd'hui parmi les 
géologues que tous les dépôts tertiaires , quelle que soit leur 
nature, ont été formés au sein des mers et que ceux attri- 
bués aux eaux douces n'y sont que des accidents dus à 
l'influence des courants fiuviatiles, aux inondations et autres 
causes analogues. 

Il est vrai qu'on s'épargne par ce moyen l'embarras d'ex- 
pliquer cette alternative si étrange des eaux marines et des 
eaux douces dans un même bassin ; mais si cette alternative 
est difficile à expliquer elle n'en est pas moins démontrée. 
Les théories doivent être établies sur les faits et non les 
faits sur les théories* 

Celle dont il est ici question a été conçue à Paris , dont 
le terrain tertiaire est mixte dans toute son épaisseur, et con- 
siste en couches alternes de dépôts à fossiles marins et de 
sédimens d'eau douce calcaires , siliceux et gipseux. 

Ce terrain tertiaire a été le premier observé de tous , et 
c'est à sa complication qu'il faut attribuer les interminables 
controverses de la doctrine géologique tertiaire. 

Cette même doctrine dans nos bassins méditerranéens se 
résume en un petit nombre de faits dont il est difficile de 
contester la réalité et la succession. 

1.* l'étage inférieur y est purement marin, sans aucun 
mélange de roches , de marnes ou de fossiles d'eau douce. 

Les fleuves arrivaient pourtant dans les deux golfes 
pendant tout le temps qu'ont mis A se former, ces dépôts 
inférieurs , tout aussi bien qu'aux époques où se sont for- 
més les moyens et les supérieurs. 

*.° Cet étage marin inférieur est immédiatement super- 
posé aux derniers strates secondaires de l'époque crétacée $ 
et FmcHnaistm de ces strates , indice de leur soulèvement, 

TOMK SECOND. % 
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est probablement la cause de la grande profondeur du dépôt 
tertiaire dont on n'a pas trouvé le fond plus de 400 pied* 
au-dessous du niveau de la mer. 

S.° L'étage moyen de ceê bassins n'a point été formé sous 
les eaux de la mer , la nature des fossiles , la texture et la 
composition des roches ne laissent aucun doute à ce sujet. 
Les fossiles marins quYn y trouve quelquefois empâtés à la 
surface inférieure du nouveau sédiment , et non dans son 
épaisseur , indiquent manifestement la substitution des eaux 
douces aux eaux marines , quel qu'ait été k moyen de cette 
substitution. 

Si ces couches épaisses de calcaire compacte A grain fin et 
à concrétions siliceuses , parsemé d'hélix et de planorbes 
qu'on voit à Caux et à Beziers avaient été dépo6éçj*-4ein 
des mers par je nç sais quel accident fluwartile , comment 
n'y aurait-il eu rien de semblable ou d'analogue dans lés 
dépôts antérieurs , habituellement assujettis aux mêmes ac- 
cidens ? 

La démonstration de l'origine lacustre des terrains d'eau 
douce est portée jusqu'à l'évidence par la disposition des 
bassinç de la vallée de l'Orb. Ce calcaire parsemé d'hélix , 
qui supporte la terrasse de Bexiers , occupe le bassin supé- 
rieur de Cessenon et l'occupe à lui seul , sans qu'il s'y trouve 
un seul atùme de terrain marin tertiaire. On voit que ja 
mer , pendant cette période , n'a pas surmonté le barrage 
de roches secondaires qui , entre Mus et Savignae , séparait 
les deux bassins. Les eaux douces étaient seules dans le 
supérieur , dont le trop plein se vidait dans I inférieur sub- 
mergé par les eaux marines pendant la première époque 
tertiaire. 

Si pendant la deuxième, les roches du bassin de Bezienr 
ont pris les même» formes , les mêmes caractères , les mê- 
mes fossiles que celles du bassin lacustre de Cessenon , les 
circonstances ont dû s'y trouver les mêmes , et le golfe 
marin a été converti en lac. Des effets semblables nétesài~ 
tent l'intervention de causes semblables. 

Cette induction déjà prouvée par ce qui a précédé la 
deuxième époque > est confirmée par ks pLéaujuèûes de h 



troisième, e'esi-â-dire , par la superposition ail terrain' 
lacustre d'un nouveau terrain mâriri. Ce retour est une 
preuve manifeste de l'absence des eaux marines pendant la 
formation lente et séculaire des calcaire* d'èau douce dénués 
de fossiles marins. 

Cette irruption a été , au demeurant , incomplète comme 
û une siiriple brèche fle la bordure du lac eût donné l'accès 
aux eaui de la mer , puisque lès derniers sédiitièns ont 
conservé un caractère mixte , et que , sur quelque» points , 
Une deuxième bouché dé calcaire d'eaU ddiïcë lés a recou- 
verts. 

La date dé cette irruption* et des terrains consécutifs 
est peu éloignée des derniers temps de la période tertiaire , 
puisqu'on j voit apparaître les graviers quartzeux et les 
cailloux roulés , précurseurs de cette grande émission do 
terrains de comblement tertiaire , appelés mal-à-propos 
diluviens , qui constituent le dernier terme de cette période. 

Dans la vallée de l'Hérault et sur sa rive droite , sillonnée 
par les courants affluens de FErgue, de la Boy ne , de Ut 
Peyne et de la longue , il est facile d'observer sur toutes 
les arêtes intermédiaires cette succession régulière du terrain 
marin inférieur, du terrain d'eau douce qui le recouvre , et 
quelquefois du terrain marin supérieur ou mixte qui en fait 
le couronnement. 

On ne peut voir nulle part dans le terrain tertiaire aucun 
exemple de structure géologique aussi facile à saisir et àua*i 
régulier dans ses phénomènes. 

.. Une autre question a été élevée non sur l'antiquité rela- 
tive des étages tertiaires des bassins méditerranéens , mai» 
sur celle de ces bassins eux-mêmes. On s'est cru autorisé , 
d'après la comparaison des fossiles marins , à supposer que 
les sédimens de notre bassin ont commencé à se former quand 
le dépôt de ceux de la Seine était déjà achevé. 

Il serait fâcheux pour l'autorité de la conéhyofogie fossile, 
comparée qu'elle pût conduire à de telles conjectures , et 
faire supposer qu'à l'issue de la période secondaire la mer , 
partout où elfe était , n'a pas commencé en même temps le 
dépit dé ses sédimens tertiaires ; mais il est facile de se 
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convaincre que la comparaison alléguée de ces fossiles et le» 
corollaires qu'on en a déduits reposent sur des données 
inexactes et insuffisantes. 

1 ° Les couches inférieures du. terrain marin tertiaire 
méditerranéen qui s'enfoncent A plus de 400 pieds au-dessous 
du niveau de la mer sont presque entièrement dénuées de 
coquilles , au lieu que ces fossiles , soit marins soit d'eau 
douce , abondent dans le terrain correspondant de la Seine, 
moins profond de plus de moitié. Si le temps qu'ont mis à 
se former des sédimens réguliers et séculaires pouvait être 
évalué par leur épaisseur , c'est au terrain des marnes 
bleues méditerranéennes qu'appartiendrait la palme de l'an- 
tiquité parmi les tertiaires. 

9.° Les fossiles du terrain tertiaire méditerranéen , voi- 
sins de sa superficie se réduisent à un petit nombre d'espèces 
bien déterminables , la plupart étant réduites à l'état de 
moules terreux ou pierreux , au lieu que les dépôts sableux 
du bassin de la Seine ont offert une grande variété de co- 
quilles dont le test s'est conservé. 

Des gîtes foqinïlers analogues à ceux-ci , non par leurs 
espèces , mais par leurs formes , se sont trouvés en Rous- 
sillon aux embouchures dans la plaine des vallées de l'Agly , 
de la Tet et du Tech ; mais leur position géognostique est 
au-dessus du terrain marin tertiaire tout entier et au-des- 
sous seulement du sol.d'alluvion. Ainsi ces fossiles ne sont 
pas plus indicatifs de l'âge des mari es bleues inférieures , 
que ceux du crag relativement à l'argile de Londres et au 
calcaire grossier. 

Il faut aussi considérer que déjà pendant la période ter- 
tiaire, la différence des climats et les causes locales ont dà 
introduire entre les systèmes coquillers des diverses régions 
lès mêmes contrastes qu'on y voit aujourd'hui. 

L'une des plus efficaces de ces causes locales a été sans 
doute ce mélange et cette alternance fréquente des eaux 
douces et des eaux marines qui ont multiplié à l'infini , 
dans le calcaire grossier , les espèces amphibies des ceri- 
thes , tandis que les fossiles les plus caractéristiques des 
bassins de l'Hérault et de l'Orb sont les huitro et 1* 
eytbérées. 
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Indépendamment de rintérél local que nom présentent 
ces premières pages de l'histoire de notre pays , on voit que 
celle de la période tertiaire tonte entière s'y trouve ré- 
sumée. 

Elle est fidèlement représentée dans le profil ci-joint » 
où les trois étages sont désignés dans les deux bassins, 
l'inférieur on marin par la lettre A , le moyen on lacustre 
par la lettre B , le supérieur on mixte par la lettre C 
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STATUE DE PÉPÉZUC 



A l'entrée d'une des mes de Bezters (la nie Française ) , et 
non loin de l'Hôte] de- Ville , se trouve une statue, ou plutôt 
un fragment de statue. Sa tète est en pierre grossière ; le 
torse et les jambes , jusqu'aux mollets , sont en très-beau 
marbre statuaire blanc et d'un grain très- fin ; le bas des 
jambes , les pieds et les bras ont été cassés et perdus. Cette 
statue représente un personnage au front nu , à la poitrine 
découverte. Une légère draperie , jetée sur son épaule gau- 
che , parait faire partie d'un manteau étendu sur le dos; 
Une autre draperiç , amenée de droite â gauche , lui serre 
les reins , passe au-dessous de l'estomac , se noue sur le 
haut des cuisses qu'elle cache en partie , et tombe en flot- 
tant autour d'elles. Plusieurs couches épaisses de lait dç 
chaux couvrent en entier le monument adossé A un mur et 
dérobent à 1 œil ses fbrpes nobles et élégantes et la matière 
dont il est composé. 

Quel est le personnage représenté par cette statue ? à 
quelle époque peut-on faire remonter son origrue ? 

Ces questions , dont la solution paraîtrait une futilité à 
des étrangers , ne sont pas sans intérêt pour les Biterrois. 
Une tradition populaire , vraie pu fausse , a , dès notre ten- 
4re enfance , imprimé dans nos âmes une certaine vénératipn 
pour ce débris de monument ; cette statue , nous a-t-pn dit, 
est celle de Pépézuc , le sauveur de Beziers. 

JLa croyance de nos pères est-dle tout-à-fait erronée , ou 

* Planche !.»•. 
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que l'expression de la vérité ? Bans rineertt» 
Iode , nous nous garderons bien d'augmenter les doutes sur 
la pnépioire d'un homme qui a rendu service à sa patrie. Au 
inilieu des ténèbres et de la confusion des âges qui nous ont 
précédés , si l'histoire laisse percer quelques pâles rayons de 
lumière , hâtons-nous de les concentrer et fesons reparaîtra 
au jour une réputation noblement acquise. Essayons donc d# 
découvrir lp vérité sur Pépézuc et sur sa statue. 
L'opinion populaire et la plus répandue est celle-ci : 
A une époque très-reculée , les Anglais s'étaient emparés 
de notre ville. Déjà ils s'approchaient de la Maison commune, 
Pépézuc , homme du peuple et vaillant soldat , que les M- 
terrois avaient ù l'unanimité élu leur capitaine , seul , par 
sa force et son courage , arrête l'élan des assaillans au bas de 
la rue Française. Pendant la lutte les bourgeois se réunissent; 
Ils reviennent en niasse avec plus d'audace et plus d'enseuw 
1)1 e. Les Anglais sont refoulés hors |a ville , mais Je capitaint 
Pépézuc est tyé dans l'action. 

La commune reconnaissante voulut alors perpétuer le sou* 
venir de ce guerrier. Elle lui dressa une statue A l'endroit 
jnéme pu il avait arrêté l'ennemi ; et la rue qu'il avait dé- 
fendue et qui auparavant était appelée Carrière Bretebe on 
Drclche , prit dès-lors le nom de franque ou Française, pfuref 
que seule elle avait conservé sa franchise. 

Le récit de cet événement , â nous transmis de bouche 
en bouche par les anciens de la cité , avait été déjà recueilli 
par différons auteurs. On en retrouve presque tous les détails 
dans pxpilly * , Dovunron ** , flennud de FUbac +** et Am*> 
fin *"*. En remontant beaucoup plus haut , le conseiller 
Caiel nous a aussi conservé ce qu'on disait £ f$ sujet ** 
temps oiï il vivait *****. 

« Quelques-uns estiment , dit-il , que Pépézuc était un 
« capitaine de Beziers«qui chassa les Goths de ladite ville # 

* Expilly , Dict. des Gaules ▼. Betiert , ton». !.•*, pag. 006, 
** Le Voyageur français , par Laporte, continué par Domairon t aateaf 
des quatorze derniers volumes , article Diocèse de Beiiers. 
*** Description du département de l'Hérault , pag. 117 a 336. 
**** Guide des yoyag. dans le départ, de l'Hérault f art. Bexiers , p. 300, 
Mémoires de Catel , pag. 410. 



« comme 11 est dit dans une tragédie qnî fut représentée 
« dans cette ville et imprimée en Tan 1616 , appelée Pépézuc. 
» En cette tragédie le personnage qui représente Pépézuc dit 
« ces vers en langage du pays : 

« Dél temps que iou frétéri lés pots 
« A l'armadé déls Vizigoths, 

« Quelques-uns croient avec apparence de raison que Pè- 
«pézuc fut un capitaine qui défendit la ville contre les 
« Anglais. » 

« Cette histoire se rapporte bien A la fable » , ajoute Calel , 
après avoir parlé du grand courage de Pépézuc , et cette 
juste réflexion exprime une vérité. 

Quoi de plus merveilleux , en effet , que ce héros qui , 
seul , arrête une armée victorieuse , qui n'oppose A l'impé- 
tuosité de se* ennemis que sa pertuisane ou sa longue épée , 
devenues pour eux une barrière infranchissable. On recon- 
naît aisément dans une pareille tradition cet esprit d'exa- 
gération si outré sous le ciel du midi. On sent que le beau 
soleil qui échauffa les chantres des Renaud , des Rolland , des 
Morgante , et fit éclore tant de géans , devait aussi grandir 
un héros que le peuple aimait parce qu'il était sorti de ses 
rangs , et qu'il fut peut - être le dernier qu'on lui permit 
de se choisir pour chef. Cependant la vérité n'en existe pas 
inoins au fond de cette histoire fabuleuse. 01 est très-certain, 
comme nous l'a appris la tradition , que Bezfers eut A soute- 
nir la guerre contre les Anglais en 1355 ; que ces Anglais 
furent contenus hors la ville par les bourgeois ; et que le 
chef élu par ces bourgeois fut un enfant de la cité , nommé , 
non pas il est vrai , Pépézuc , mais bien Monpézuc. 

Nous allons rappeler ce que des auteurs dignes de foi 
nous ont transmis sur cette guerre des Anglais en 1355. 
Nous dirons plus tard comment le nom de Monpézuc fut 
changé en celui de Pépézuc. 

En 1398 Charles -le -Bel , Roi de France , décéda sans 
postérité mâle. Les Barons et les Pairs se réunirent pour lui 
nommer un successeur : leur choix tomba sur Philippe VI 
de Valois , son cousin , malgré les réclamations d'Edouard III, 
Roi d'Angleterre. Celui-ci , qui prétendait avoir droit à la 
couronne par représentation d'Isabelle > sa mère , sœur du 
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dernier IW décédé , mit pouvoir obtenir par la force des 
armes ce que les Barons lui avaient refusé. Il fit donc entrer 
ses troupes sur les terres de France et commença une des 
guerres les plus désastreuses dont l'histoire fasse mention ; 
car à son armée se joignirent des milliers d'avanturiers qui , 
sous les noms de Gens-d'armes , Routiers , Compagnons , on 
Tard-venus , formaient des bandes commandées par des 
chefs particuliers j se répandaient dans toutes les province*, j 
en massacraient , pillaient ou rançonnaient les babitans , 
brûlaient et saccageaient tout le pays. 

Le Pape voulut mettre fin é tant de calamités. Au mois 
de novembre 1354 il essaya de rapprocher les partis. Ses 
efforts furent vains , et la trêve expirée , la guerre recom- 
mença. Alors le fils du Aoi d'Angleterre , le Prince de Galles , 
dit le Prince Noir , partit de Bordeaux , où il s'était retiré, 
et avec ses hommes d'armes fit une irruption dans le Bas- 
Lànguedœ. Ecoutons Froissard é ce sujet *. 

« Item , au mois d'octobre en celui an de 1355 , le Prince 
« de Galles ( qui estait aisné fils du Boy d'Angleterre ) alla 
« en Gascongr.e et jusques auprès de Toulouse. Pub passa là 
« rivière de Garonne et alla en Carcassoone et ardlt le bourg, 
« mais il ne put forfaire la cité , car elle fut deffendue. Et de 
« fo alla à Karbonne , ardant et exilant le pays ; et au mois 
« de novembre retourna é Bordeaux , à tout graud pillage 
« et foison de prisonniers ,'sans qu'il trouvast qui lui donnast 
« aucune chose à faire ; et toutes voyes était au pays le 
« comte d'Armignac , Lieutenant du Boy de France en Lan- 
« guedoc , Monseigneur de Foix , Monseigneur Jacques de 
« Bourbon , Seigneur de Ponthieu et Cohnestable de France , 
« et Monseigneur Jean de Germon t , Mareschal de France , à 
« plus grande compagnie que n'estait ledit Prince de Galles. » 

Arrivé dans les environs de Narbonne , le Prince de Galles 
voulait, aller plus loin et s'avancer du côté de Bezlers ; ses 
coureurs vinrent jusques à cette ville ( Fenguéronlos corrédos 
tntro d Bézé$) ; mais lorsqu'ils eurent rapporté À leur général 
qu'il y avait à Beziers des hommes d'armes en quantité , 

* Fnriu*rd t lom. ft.fr f dup. 154. 



ïetai-ei réfléchit et n* voulut plus aller avant. Quelque temps] 
après il revint à Bordeaux *. 

Celte apparition du Prince Noir dans le Bas-Languedoc en 
1355 avait partout jeté la terreur. Déjà le Captai dé Buch ** 
avait chevauché dans le pays , et plus tard Seguin de Bader 
fold , seigneur gascon le plus renommé des chefs des com- 
pagnies y Raimbaut , Garsiot du Cfaastel , Pierre de Lan* 
duras dit le Bastard de Landorre , vinrent ravager les en- 
virons de Beziers. Presque tous les châteaux limitrophes de 
la ville furent occupés par eux et les villages mis à contri- 
bution **+ ; aussi , A l'approche du gros de l'armée anglaise , 
les Biterrois s'étaient-ils hâtés de fortifier leur ville et de se 
donner un chef militaire. Leur choix était tombé sur Mon- 
pézut, «parce que , dit Àndoque, celui-là les avait déjà 
« vaillamment défendus contre les mêmes Anglais**** » . Cette 
élection 4è Monpéznc reçut , en 1357 , l'approbation d'Hu- 
gues , Evéque de Beziers , et celle d'Arnaud de M ontespan , 
Sénéchal de Garcé&sonne * f **\ 

Le nouveau général n'avait point perdu de temps. La con- 
duite des Toulousains dans une circonstance pareille â celle 
ou se trouvait Beziers lui servit d'exemple +++*+*. Du con- 
sentement de FÉvéque , des Consuls et des divers Abbés ou 
Chefs de communautés de la ville , il avait fait détruire les 
maisons qui , autour de la cité , auraient pu favoriser les 
approches' de l'ennemi , et le faubourg de Saint-Jean fut en- 
tièrement démoli *?*++++. Dans ce faubourg , placé au levant 
de la ville , étaient les égHses et les couvens des hennîtes de 
flaint-Augustio ; des frères Mineurs , des religieux de Saint- 
Antoine , des religieuses de Sainte-Claire ou des Sœurs Mi- 

* Mascara , anaéc 1355. Bull, de la Soc. Arch. de Beziers , tom. 1 , p. 81. 

** Mascaro , dan* sa Chronique , parle de tous ces capitaines dont Froitr 
sard parle aussi , savoir ; do Captai dans tout le cours de son ouvrage , de 
Badefol et de Baimbaut , ton. 1 , chap. 915 \ de Garsiot , tom. 1 , chap, 
314 ; et de Landnras 9 tom. 1 , ebap. 304. 

*** Mascaro. 

**** Andoque , Caulog. des Evêq. de Besters , vie d'Hugues de llievx , 
p. U6. — Gallia Christian eu pères Bénédictins, vie du même Eièttie. 

***** Idem. 

****** Mémoires de Catel , pag. 568 et 56». 

***** ** Andoque et la Gall. Christ. ( lotis ciéstis \ 
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neures , ainsi que l'église de Saint-Jean auparavant église de 
Saint-Saturnin ; mais toutes ces précautions devinrent inur 
tiles par la retraite du Prince Noir. Les bourgeois en furent 
quittes pour leurs préparatifs de défense. . 

Cet aperçu historique des événemens de J3S5 * auxquels 
lait allusion la tradition populaire sur Pépésuc , est bien loin 
de nous offrir comme elle de l'extraordinaire ou dumer^ 
veilleux. Plus de grands coups de lance ou de grands coups 
d'épée ; plus de rue conservée franche. C'est tout aimple- 
jnent une commune se donnant un chef bourgeois qui. lui 
avait rendu des services signalés ; une commune qui se dis- 
pose à repousser ses ennemis. Mais aussi , ce, qui était im- 
portant à vérifier , c'est une invasion dans le pays par les 
Anglais ; c'est la nomination du capitaine Monpézuc par le 
yeuple de Beaiers. 

. Plusieurs points de notre récit nous paraissent suscepti- 
bles d'un sérieux examen. 

Et d'abord est-il certain que le Prince 4b Galles ne se. soit 
pas avancé jusqu'à Beziers et a* delà ? D'après le Petit 
Thalamus de Montpellier , dont la relation doit être prise 9 
considération pour l'histoire du pays , Catel semble indiquer 
que le Prince Noir ne se contenta pas d'arriver è Narbonne* 
mais qu'il poussa plus loio et s'avança jusqu'à Pont-Saint- 
Esprit. « Il est noté dans le Petit Talmud , dit-il , comme en 
« Tannée 1355 les Anglais prirent le bourg de Narbonne , 
« mais non pas la cité ; et que Tan 1360 , les mêmes , ao- 
.* compagnes de (aux Français , prirent la ville de Saint» 
« Esprit , dans laquelle était Jean Sénaux , SénescJhal de 
.« Beaucaire. » 

Le même auteur avait déjà dit : « En l'année 1355 le Prince 
« de Galles passa avec une armée près de Toulouse et se 
« jeta sur le Languedoc , tellement qu'il brûle et ruina les 
« bourgs tant de Narbonne que de Carcassonne et fut jus* 
« ques à la ville de Pont-Saint-Esprit, ainsi que j'ai appris 
« du Petit Talmud de Montpellier , et sans doute passa 4 
« Beiiers puisqu'il prit ce chemin *• * 

Si , au contraire , nous consultons Froissant " , nous 

* Mëm. de Catel , pag. 563 * 663. 
** Tom, 1." , châf . 164, 



Voyons que le Prince Noir ne dépassa point TTaritontie. Mas-* 
caro *, notre chroniqueur , s'exprime aussi de manière A ne 
laisser aucun doute A cet égard. D'après lui , les coureurs 
anglais vinrent ju$que$ à Beziers ( eniro à Bézés ) et s'en re* 
tournèrent A la hâte vers leur général qui ne voulut plus 
passer outre ( no volt pas avant pastar ). Froissard et Mas- 
cara /contemporains du prince anglais , savaient pourtant 
Menace qui se passait autour d'eux. Mascaro surtout , habi- 
tant de Beziers , ne pouvait se tromper sur les détails d'un 
événement arrivé sous ses yeux et dont il nous a laissé une 
courte relation. Enfin , l'historien Hume , si estimé pour ses 
recherches consciencieuses , parlé «les mêmes faits comme 
Froissard et Mascaro *\ 

En opposition avec ces trois auteurs , Catel et le Petit 
Thalamus , malgré leur importance , ne sauraient donc être 
considérés comme exprimant la vérité. Leur version sera 
encore plus suspectée d'erreur , si l'on observe que dans le 
même article ils mettent sur le compte du Prince Noir et de 
ses Anglais , arrivés A Narbonne en 1355 , le pillage et la 
dévastation de Pont-Saint-Esprit ***. Cet événement , survenu 
en 1360 , fut l'ouvrage de Séguin de Badefold et de ses rou- 
tiers , venus du Maçonnais et de l'Auvergne ****. 

Une autre remarque A faire , c'est que les historiens nous 
parlent d'un nommé Monpézuc , comme chef des Biterrois , 
et non de Pépézuc. Mais cette différence dans les noms est 
de peu d'importance lorsque les diverses circonstances des 
faits attribués A Pépézuc se retrouvent les mêmes que celles 
des faits attribués A Monpézuc. De Monpézuc le peuple a 
fait Pépézuc , parce que ce dernier nom lui était (familier ; 
et la consonnance de ces mots les a fait'confondre A mesure 
que la langue patoise s'est abâtardie. En effet , longtemps 
avant l'apparition de Monpézuc , la statue qu'on a cru de- 
puis être la sienne , existait lé où elle est encore , ainsi que 
bientôt nous le dirons ; et comme on la nommait P. Pétmc ou 



* Masnro , Année 1355. 

** Hume. HUt. d'An*!. , M. 5. Ed. III , pf • *«*• 

*** Mémoires de Catel , w 50 * <* 563 * 

**** FroiseuA, tant. !.•* y cbtf. 915. 



P. Pézmé , te- nom du héros qui s'eû allait fat insetuAjJë* 
ment remplacé par celui de la slatue qui restait. 

Une troisième observation., c'est que les divers auteur* 
qui parlent de Monpézlic nous transmettent son nom comme 
Celui d'un simple bourgeois. Andoque ne manque jamais de 
nous faire connaître la lignée de tous les personnages nobkr 
dont il nous entretient 5 môme il a soin de nous détarife leur 
blason. En parlant f!e Montpézqc il se contenté d'indiquer 
ce chef de bourgepis par ces mot* : Un chef nommé Monpé- 
zuc *. Les Pères Qénédictins , auteurs du GalKft Christian* y 
qui aussi ont toujours soin de mentionner les titrés de no- 
blesse , s'exprimçpt comme Andoque dans le même seau et 
gardent le mémç silence sur ce point **.• . 

Mais cette absence d'origine nobiliaire , loin d'èter A la 
gloire de Monpéwc , doit au contraire en relever l'éclat. EU* 
nous prouve que lorsque notre commune , fière de ses droits 9 
faisait reconnaître aux sénéchaux du Roi et aux Évèqnes 
eux-mêmes ses libertés et ses privilèges , la noblesse d'ori- 
gine n'était point un titre suffisant pour foire obtenir le 
premier rang. Nos vieux Consul» , pris annuellement et 
successivement parmi les hommes de chaque corps d'état ou 
escala de la ville , étaient intéressés à choisir le plus digne \ 
et lorsque leur choix tomba avec celui du peuple sur Mon- 
pézuc , ce fut parce que cet homme avait bien mérité cet 
honneur ***.• 

Ici nous devons exprimer notre étomiement du silence 
gardé par Mascaro sur Monpéiqc. Mascaro écrivant en 1355, 
se tait néanmoins sur ce capitaine. Ce silence doit-il faire 
douter de son existeuce A cette époque? Mais Andoque et les 
Pères Bénédictins qui avaient entre les mains des titres pour 
affirmer chacun des faits qu'ils avançaient dans l'histoire de 
nos Evéques , comment parleraient-ils de ce personnage s'il 
n'eût jamais existé ? eux , si souvent en contradiction sur 
des points beaucoup moins importons , se. seraient-ils accor- 
dés pour avancer un fait inexact ? Comment donneraient-ils 

* Andoque, CaUl. des Évéq. de Betiers , ptg. 116. 

** Gall. Christ, des P. Bénéd. , tom. 6. Vie d'Hugues fa Bien* 

*** Sur nus vieilles coutumes , voir U Chronj<t«e dt Afatcaro. .••.-• 
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A relui dont le peuple a cons eillé U t r adition , un nom bieit 
différent/ si véritablement des actes authentiques n'avaient 
mentionné Monpéznc -, n'avaient constaté la confirmation 
de son élection , non seulement par l'Evéque de Beziers, 
mais encore par le Sénéchal de Cairassonne ? Lorsque tes 
Anglais s'avancèrent du côté de Beziers , les habitans de cette 
ville prirent sans doute des précautions pour repousser l'ee- 
nemi; il leur fallut Jffl chef pour les diriger dans leur dé- 
fense et ilfc firent un choix. Quel était ce chef? Mascaro garde 
le silence , comme il le garde plus tard sur le jugement et le 
supplice de l'argentier Bétizac. Peut-être se proposait-il de 
rapporter des faits aussi importans sur les feuillets de son 
manuscrit restés en blanc et réservés dans k corps de l'ou- 
vrage. 

Quoi qu'il en soit , son silence ne prouve rien contre 
l'existence de Honpézuc , car , après lui , d'autres historiens, 
s'appuyant sur des titres authentiques , nous ont transmis 
un nom que le peuple honorait sans le bien connaître , un de 
ces noms trop rares dans l'histoire du pays. 

Tels sont les renseignemens que nous avons pu rassem- 
bler sur l'existence de M onpézuc ou Pépéxue. 

Mais la tradition orale ne se borne pas à nous raconter 
ses faits et gestes , un peu démentis par. l'histoire. Elle 
veut aussi que le peuple de Beziers , dans sa -reconnaissance, 
ait fait dresser à ce capitaine la statue placée au bout de le 
rue Française. Examinons donc jusqu'à quel point cette tra- 
dition peut être fondée. 

A toutes les époques les artistes ont laissé à leurs œuvres 
une empreinte caractéristique de leur temps. Au moyen âge 
surtout , les idées qui dominaient le monde semblent s'être 
pétrifiées dans tous les monumens. Ils ont en eux quelque 
chose de particulier qui n'était pas auparavant , et qui de- 
puis a cessé d'être. Ce n'est point le produit de la bizarre- 
rie , de la confusion ou d'une erreur de l'imagination. C'est 
une forme propre à cet âge , originale en général , souvent 
noble, souvent pleine d'élégance. Non que les grands mo- 
dèles de l'antiquité manquassent ou fussent alors rares , non 
que les artistes n'eussent point le talent pour sentir et con- 
naître le beau , pour le -rendre avec habileté. Les vieux édi- 



— 3«— 
lices «vue leurs belles dimensions ."les vieilles statues si bte* 
proportionnées el d'un fini si remarquable , répandus sur le 
sol de là Grèce , de l'Italie et de la France , existaient comme 
aujourd'hui. Limitation en eût été facile ; mais au-dessus 
de tout planait la pensée de l'époque. La foi chrétienne do- 
minait , et comme elle avait changé les mœurs , die changeait 
aussi les arts. Le spiritualisme portait toutes les idées vert 
un monde avenir : et la croyance d'une famille chrétienne 
universelle , de la nécessité de macération pour le corps , 
de simplicité dans le vêtement , d'humilité dans le maintien, 
avaient modifié l'architecture et la sculpture. L'architecte 
rassemblait en faisceaux ses longues colonnettes et les dres- 
sait dans les airs pour supporter ces ogives aigiies , légère* 
et hardies qui , avec la pensée , s'élèvent vers le ciel. Set 
chapitaux , ses portiques , ses clefs de voûte , il les char- 
geait de représentations de plantes , d'animaux , de monstres 
de l'apocalypse , de génies du bien et du mal. Le statuaire 
adoptait pour ses personnages une forme non moins remar- 
quable. Les chasubles , les tuniques , les vestes courtes , 
les robes longues , la coéffure , les armes , les ornemens de 
son temps reparaissaient sur son travail. L'abstinence et le* 
privations étant des vertus , ses héros devaient en porter 
une empreinte très-sensible ; et de là ces figures maigres et 
souffreteuses , ces corps allongés , ces extrémités ténues et 
affilées , véritables excès qui aujourd'hui produiraient un 
effet désagréable et qui , alors , étaient une beauté qu'on se 
faisait un devoir de rendre avec fidélité et conscience. 

A l'époque où Monpézuc rendit service à son pays cet art 
du moyen âge avait pris de l'essor dans le midi. Le milieu du 
quatorzième siècle devait donc nous transmettre de notre 
héros , sinon le portrait , du moins une représentation don- 
nant une idée de sa personne. Le costume de ses contempo- 
rains devait reparaître dans sa statue. Alors les cheveux 
étaient longs , tombant sur les oreilles et coupés carrément 
sur le front. La barbe pointue et les moustaches ombra- 
geaient la figure. Les habits bourgeois étaient des robes des- 
cendant au-dessous des genoux et garnies de manches larges 
qui , ouvertes jusqu'au coude , laissaient passer le bras ; ou 
bien c'était une veste courte , serrée au-dessus de l'estomac 
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et accompagnée de manches bouffantes , larges par le haut , 
étroites parle bas. Les militaires portaient casque , cuirasse , 
cuissards , brassards et gantelets. Souvent une cotte-de- 
mailles les enveloppait de pied en cap. Une tunique sans 
manches servait de surtout , et était retenue sur la poitrine 
par un ceinturon auquel pendait , à gauche , une longue et 
pesante épée. 

La statue de Pépézuc offre-t-elle un seul de ces caractères , * 
imités par l'art au quatorzième siècle ? N'en a-t-elle pas , au 
contraire , de tout-à-fait opposés ? Sa tète de pierre a les 
cheveux Courts ; sa barbe est rase ; statue d'un guerrier , 
elle n'a point d'armes. Son corps est nu , et ce corps â la 
poitrine large , aux contours des muscles peu saillans , mais 
bien proportionnés , se termine par des jambes fortes et en 
parfaite harmonie avec le torse entier. 

Cet examen de ce qu'est notre Pépézuc et de ce qu'il de-* 
vrait être , si véritablement il était l'ouvrage des contem- 
porains de Monpézuc , ne laisse aucun doute sur Terreur 
de la tradition â l'égard de ce monument. Elevé au quator- 
zième siècle , il nous aurait représenté non pas un homme 
nu et désarmé , mais un héros armé de toutes pièces ; non 
pas un torse aux proportions nobles et élégantes , comme 
chez les anciens , mais une masse de vêtemens ou d'armes 
lourdes et gigantesques j ou du moins , un personnage en 
tunique , ayant le petit couteau à gaine et la grande escar- 
celle attachés â la ceinture. La perfection de la statue et le' 
défaut de signes caractéristiques du 14.* siècle , prouvent 
donc qu'elle n'est point l'ouvrage des contemporains de 
Monpézuc. 

D'ailleurs ce que l'étude de l'art nous apprend sur cette 
statue , la chronique de Mascaro vient nous le confirmer. 

D'après cet auteur , en 1348 et 51 x ans avant l'apparition 
des Anglais dans le Bas-Languedoc , cette statue gardait 
son même coin , et le peuple d'alors , qui la croyait de 
pierre , l'appelait P. Péruc. « En 1348 , dit-il , coméncét d 
« Bézéê la gran mortalitat costa lo porgé dén Sicard Tarborieeh 
« mercadier , conta en P. Péruc q\Cés de pet/ra , al cap dé fa 
« carieyra Francésa *. » 

* Mascaro , année 1348. 

TOME SECOND. £ 
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Voflà doue l'existence Au monument affirmée avant &* 
renne de M onpézoc , et la plat* qu'à occupe aujourd'hui 
constatée dès Tannée 1348. Comment dés4or* penser qu'il 
ait été exécuté et érigé par un artiste de cette époque , «s 
mémoire d'un fait arrivé sept ans après. Cependant , rien ne 
s'oppose à ce qu'on croie que le peuple consacra à tteiipézuf 
le monument existant antérieurement , et pour lequel otf 
avait déjà sans doute quelqu'espèce de vénération. Pourquoi 
notre ville, tour-à-tour ruinée parles Goths , les Sarrasin*, 
les Francs et les Croisés , n'aurait-elle pas vouhi rattacher 
ses souvenirs à un monument échappé par hasard A leurs 
dévastations ? Pour éterniser sa reconnaissance envers un 
de ses enfans qui venait de la préserver d'une nouvelle des- 
truction y pourquoi ne l'aurait-elle pas liée à cette statue, 
existant depuis si long-temps et paraissant devoir durer 
plus long-temps encore ? 

Nous avons , jusqu'à présent , dit ce que n'était pas la 
ttatue de Pépézuc , sera-t-il plus aisé de dire ce qu'elle est ? 

Au premier aspect on s'aperçoit qu'elle n'est qu'un frag- 
ment d'une statue entière ; et il est à regretter que la mu- 
tation de sa tète , l'absence des bras , des jambes et des orne- 
mens qui peut-être les accompagnaient , nous privent des 
indices que tous ces objets auraient pu nous fournir. Tel 
qu'il est cependant , ce torse , s'il ne nous indique point 
exactement ce que fut le monument, nous met sur une voie 
au moyen de laquelle nos conjectures , à défaut de preuves , 
jie seront pas dénuées de toute espèce de fondement. 

Dans son entier l'œuvre devait avoir deux mètres et plus 
de hauteur ; il représente un personnage nu ; l'épaule gauche 
couverte d'un manteau plié ; il a une tète de pierre sur un 
tronc de martre ; et il a porté toujours , ou du moins de- 
puis que notre histoire en parle , le nom de Pépézuc , Pé- 
péruc ou Pépéhue \ Voilà les seuls renseignemens à étudier 
pour en faire jaillir la vérité. 

Ghee les anciens on avait trois sortes de statues. Lès nefi- 
te$ dont la hauteur était moindre que la taille d'un homme 
ordinaire -, les athlétiques dont la hauteur égalait celle d'un 

* Voir Mém. de Catcl , Domairon, Bfararo , Expiiljr , etc. 



ttomme j et les grandes bu héroïque* dont la hauteur , au- 
dessus de celle des athlétiques ou moyennes , variait jusqu'au 
ïàlosse. Leapelites et les moyenrieè étaient destinées à perpé- 
tuer le souvenir des athlètes , des simples particuliers , ou 
des personnages produits de l'imagination. Les grandes seules 
étaient consacrées aux dieux et aux héros \ t>épézuc ayant 
la hauteur d'une grande statue né saurait dotic être qu'un 
dieu où un héros. 

De plus nous savons que lés arts des Grées et des Romains 
ont été répandus darts nos contrées et il semblerait que nous 
devrions douter d'abord si nôtre inbntlment représenté un 
Grec oli tih Romain. Eh général , les héros grées ont été 
sculptés nus et les héros rbtnaiiis dveè Cuirassé où grande 
toge ; cependant, éomtne lés statues nues des Romains 
existent en très-grand nombre Â * , cbtntné notre histoire ne 
parle guères que de la domination rothaine datas hotre cité , 
nous ne saurions balancer pour attribuer à cette nation le 
héros reproduit par Pépézuc. 

La draperie jetée sur son épaule gauche vient encore for* 
tifier cette opiuioh. En comparant Pépézuc aux statues an- 
tiques des Empereurs romains bn retrouve entré elles et lui 
un type particulier. Presque toutes ont dur l'épaule gauche 
cette même draperie , et quelquefois elle ne s'étend qu'à 
quelques décimètres de longueur ***. Cet ornement , qui 
n'ajoute rien à l'élégance du monument , doit être donc 
considéré comme un Symbole , un signe particulier. 

Chez. lés Grecs où portait le manteau ou pallium , qui en- 
veloppait tout le corps , descendait à grands plis sur lerf 
talons , et souvent même traînait jusques A terre. Chez les" 
Romains point de grand manteau ; seulement , à la guerre les 
soldats a voient le sagum , manteau court , et le cucuUum ou 
fenula , grande capote A capuchon. Les généraux ( rarement 

* Tontes ces observations sur la statuaire antique sont extraites de l'Ency- 
clopédie de Diderot. V. Statue. 

** Pline l'ancien , liv. 34 , chap. 5. -— Voir aussi le Musée des antiques 
au Louvre. 

*** Au Musée du Louvre la statue colossale de Marc-Aurèle ( n. 097 du 
eatalog. ) est nue , et a de hauteur 9 mètres 1/2 environ. Le manteau plié Mit 
son épaule gauche n'a de long qu'environ demi-mètre* 
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W fTMnA* magifttrats \ prenaient par distinction le petit 
teau dit rtamyde on jxdudamttdum. Ils le portaient toajoorv 
sur ripante gauche , et parfois agrafaient ses bouts sur 
J'épaule droite \ Mais , 4 partir de l'époque ou Auguste et 
se* «ucceMieurs se furent réservis le titre illustre d'Imperator, 
h rtamydf, ne put plus lire portée que par les membres de 
la f;i mille impériale. Aussi , lorsqu'une statue est ornée d'une 
Ham vde , on risque peu de se tromper en affirmant qu'elle est 
d'un Empereur ou de quelqu'un de ses proches **. 

ta draperie de l'épézuc rapprochée de celle étendue sur 
I7'p;iu|<f %mu'\w des statues des Empereurs leur est entière- 
fiiuif M'inbbble : d'où la conséquence qu'elle représente le 
nj<''iii<* orneiiienl. l'épézuc serait donc ou un Empereur, ou 
un membre oV lu famille impériale. 

A l'appui de cette première observation se présente une 
uutre circonstance , une coutume des anciens sujets de 1 em- 
pire romain dans les petites villes : Lorsqu'à grands frais ils 
avaient dro»sé une statue À un Empereur , s'ils ne pouvaient 
faire la dépense d'une autre pour son successeur , ils enle- 
vaient la tete du premier et la remplaçaient par celle du 
second **\ Aîiihî ils faisaient servir banalement le même 
torse A lu représentation commune de tous leurs maîtres ou 
tyrans. C.e. genre de mutilation exercé sur les statues des 
Ûnipcrrur* l'aura été sur celle de Pépézue. Sa tète , primitive- 
ment de marbre , a fait place à une autre aujourd'hui de 
pierre. Et ce changement , tout en nous faisant connaître 
que nos aveux étaieut trop pauvres pour faire la dépense 
d'une tête de marbre , nous indique aussi qu'ils firent pour 

• RuexeUif. , t. Manteau , C.lamyde , PaUidam. — Après 1* mortd'O- 
rtwN , YilrlHu» flant X l yon , ordonne a son armée TÎetorituse d'aller an- 
d«\aitl de »on fiU au nwceau qu'on lui apporte rmrloppé dans xinpalud*- 
aWa w, ( Ux i\ t % hnU Ut. t , cUap. «) ri 89 ). 

* % \wswxlf prit M foi» le titre d7»/*w/*#\ sans se le réserver espresse- 
mtttit Som TiWtt , IWrtnanicm le ree^t apr*s sa victoire contre, les Ger- 
•uiniu IMu* tard quelque* tf n*rau\ jouirenl encore du même honneur f cl 
tt \\t fut twtm que mm Uwnitif* d aptes lui que ce tilre resta aux Eav 

•" focyvkt. % i* Sun», Scalp**,. 
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Pépézuc ce que l'antiquité iaisait^'ordinaire pour les statue^ 

des Empereurs *. 

Nous avons dit que Pépézuc représentait un Empereur 
plutôt que tout autre personnage , parce que. nous savons 
qu'il a été dressé à des Empereurs des statues dans fieziers , 
tandis qu'il n'est nullement certain qu'il en ait été dressé à 
d'autres personnes. 

Andoque , il est vrai , nous parle d'une statue en l'hon- 
neur à'Jnnius , général de Sy lia , et plus tard , sans doute ? 
gouverneur de notre cité ".Mais il ajoute que de son temps 
on voyait le buste de cet Annius placé sur une des portes 
de la ville. Cette indication suffit pour nous prouver qu'en 
parlant d'elle il n'a pu désigner Pépézuc , car , outre que 
Pépézuc a les cuisses et les jambes de plus que ce buste 
d'Annius , il est certain que cette statue n'a point quitté son 
coin pour aller sur les portes de la ville , et qu'elle est tour 
jours restée au bout de la rue Française , où Mascara la 
place en 1348. 

Andoque parle encore d'un autre gouverneur de la ville , 
auquel il pense qu'une statue fut élevée***. Il rapporte un 
fragment d'inscription qu'il croit avoir fait partie de celle 
placée au-dessous de cette statue dressée par les Biterrois 
sur la place publique. Cette présomption d' Andoque n'est 
nullement fondée et ne saurait s'appliquer encore i Pépézuc. 
D'abord l'inscription a bien pu exister , comme tant d'au- 
tres , sans être accompagnée d'une statue , et ensuite , Pér 
pézuc étant une statue héroïque , décorée de l'ornement 
propre aux Empereurs ou aux grands personnages , il nous 
semble difficile de supposer qu'un gouverneur de la colonie 
de Beziers ait pu mériter des marques si distinctives. 

Que la statue de Pépézuc soit celle d'un Empereur , nous 
croyons qu'on ne saurait en douter. Mais à quel Empereur 

* Le premier crime de lèse-majesté , inventé par le chef des dénonciar 
tmrs , fut reproché a un sénateur accusé d'avoir, dans sa maison, rem- 
placé la Ule d'une statue d'Auguste par celle de Tibère. ( Tacite. Vie de 
Tibère). 

** Andoque. Histoire du Languedoc , page 43. 

*** Andoque. Catalogue des Évêq. de Beziers. Avant-propos et remarques 
sur l'inscription l. r *. 
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à-t-elle appartenu ? Certaines circonstances nous font ce*** 
jecturer qu'on doit l'attribuer à César-Auguste. 

Il est certain , en effet , que la ville de Beziers a consacré 
tme statue à Auguste , et rien au contraire ne prouve qu'on 
ait accordé le jnéme bonneqr à aucun de ses successeurs. 

Un grand nombre d'historiens nous apprennent qu'à la 
mort d'Auguste , Tibère , son successeur , lui fit élever un 
temple à Rome , où on lui rendit les honneurs divips *. Ils 
ajoutent que plusieurs villes suivirent cet exemple. Pour le 
service de ces temples il fut créé un nouveau collège de 
prêtres dits Auguitaux. Leur nombre fut fixé 4 **x 9 et pour 
cela ils furent appelés sexhimvirs ou sévirs-augustaux. Le 
grand-prêtre qui les présida prit le nom de Flamine auguttal **. 

Au milieu de ruines on a trouvé à Beziers de nombreux 

• 

monumens dédiés à ces Sévir* et à quelques Flamines augus- 
taux eux-mêmes ***. Andoque et Catel rapportent les in- 
scriptions de quelques-uns , et il en existe ericorç une autre 
( dans la cave de m."* v.* Coste , place Saint-Sauveur ). Comme 
les Sévirs n'étaient institués que pour le service des temples 
d' Auguste 9 on do^t cpnclure de cçs inscriptions qu'jl y avait 
à Beziers un de ces temples. Avec le teipple était la statue 
du dieu ou d'Auguste ; nul doute donc que ce premier Em- 
pereur ait eu une statue daps notre ville. 

La conservation de Pépézuc , malgré les fréquente* de*t 
tractions de Beziers , peut encore faire présumer que cette 
statue est bien celle du dieu Auguste. On connaît la vénéra- 
tion et l'attachement des hommes du midi pour les objets de 
leur culte. Sans remonter à Enée sauvant ses dieux du sac de 
Pergame , avec quel soin le peuple de chaque lieu ç'a-t-i| 
pas conservé , malgré les plus grandes persécutions. > les 
vieilles reliques de sçs saints patronç. Apr$s la révçlutioq 
de 1790 , en combien d'endroits n'a-t-on pas vu reparaître 
les tableaux , les statues des saints , qu les madones , pré«* 
serves pjir des mains pieuses de la destruction générale qu^ 



* Entre autres Dion et Suétone , Vie d'Auguste* 
** Rosinus , \ M Flamen AugusUlîs. 

*** Andoque , Catalog. des Evéq. de Beziers , avant-propos. — M. Hçi* 
* foire du Languedoc , premières pages, rrr. Catel , Mén. pag. 974 et suiy* 
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partout les menaçait. Pourquoi le même esprit religieux 
n'aurait-il pas , chez nos ayeux , produit le même effet qu'il 
a produit chez leurs enfans ? Pourquoi le peuple d'alors 
n'aurait-il pas cru devoir protéger contre ses ennemis la 
statue , objet de sa piété , comme aujourd'hui il a pria soin 
des images de ses saints et de leurs reliquaires ? Si donc on 
suppose que Pépézuc était une statue du dieu Auguste sa 
conservation ne paraîtra plus extraordinaire. 

Enfin , il était une dernière présomption en faveur de la 
Statue d'Auguste que nous avions cru d'abord pouvoir tirer 
du nom même de Pépézuc , mais à laquelle nous avons dû 
renoncer. 

Catel pense que le nom de Pépézuc qui , en patois du, pays. , 
signifie pied pesant , vient de ce que le peuple voulut expri- 
mer par U la sagesse de son chef qui était un homme de 
prudence , un homme de poids *. Mais Catel ne se trompe- 
t-il pas dans son étymologie ? Si de son temps on disait Pé- 
pézuc, pied pesant , long-temps avant lui Mascaro avait écrit 
P. Péruc qu'es dé peyra **, semblant vouloir faire entendre 
par là qu'on l'appelait Péruc parce qu'il était dfi pierre. Plu- 
sieurs auteurs ont depuis taché de bien donner le nom du 
personnage et au lieu de Pépézuc pu Pépéruc , ils ont dit 
Pierre Péruc > Pierre Péhuc , P. Pézuc, etc. , etc. *•*. 

Ces dénominations , plus ou moins fautives , reposent 
néanmoins sur une même base. Dans toutes nous retrouvons 
les deux P. P. l'U et le C. Il n'y a de différence que pour le H 
ou le H ( dans les vieux manuscrits le R et te Z se ressem- 
blant ) ; ensorte qu'il paraît que toutes ont été tirées d'un 
seul et même mod^e. 

Nous avions pensé que ce modèle pouvait être l'inscription 
P.P.AUC , que nous supposions gratuitement avoir été autre- 
fois placée au pied de fa statue , et qu'on pouvait traduire 
par ces mots : Patri Patrice ÂUGusto , â Auguste , Père de (a 
Patrie , surnom que le sénat et le peuple romain donnèrent , 
en grande pompe à leur premier Empereur ***\ Devenue 

« 

* Mern. de Catel , pag. 410 et 41 1 . 

** Mascaro , année 1348. 

••♦Vide noie * à la pagç 34. 

**** Suétone , Vie d'Auguste , cbap. 5».. 



passant et traversant lesdits lieux , suivant le genre et la 
qualité des marchandises qu'ils portaient , et proportionnelle- 
ment au tarif établi , dont une copie devait toujours rester 
exposée dans le bureau de perception. 

La Leude ne portait que-sup les étrangers et les marchands. 
Tout ce que les habitans fesaient passer pour servir à leur 
usage ou aux besoins de leur famille n'avait point de droit 
à payer , mais les habitans payaient comme les autres lors- 
que ce qu'ils fesaient entrer était destiné à être revendu. 

Tout étranger qui vehait vendre ou acheter èes marchan- 
dises à fieziers devait aussi payer un droit de leude : si Ta-* 
cheteur et le vendeur étaient l'un habitant du pays , l'autre 
étranger , l'étranger seul payait la leude. 

Les Romains avaient établi en Italie et dans leurs colo- 
nies un impùt sur les choses et marchandises qu'on amenait 
\ pour vendre , Cicéron l'appelait : portorium renolium rerwn. 

Les objets qu'on amenait pour son propre usage ne payaient 
point de droits. 

Ces portoria étaient affermés à des particuliers , et d'après 
la loi si qui*. C. de vect. et commis*, les fermiers percevaient 
les droits. Si quelqu'un voulait les frauder, il y avait lieu à 
confiscation , et tes choses confisquées étaient à leur profit. 

Les leudes étaient un droit domanial des seigneurs , ils les 
levaient sur les grands chemins , sous prétexte du soin qu'ils 
prenaient de veiller â leur sûreté , mais, à vrai dire , ce n'é^ 
tait que dans la vue d'augmenter leurs revenus et de s'enri- 
chir aux dépens des étrangers et des marchands qu'ils ran- 
çonnaient. 

L'établissement arbitraire de nouvelles leudes de la part 
des seigneurs engagea souvent nos Rois , depuis Louis-le- 
Jeune , à prendre la défense des peuples et à modérer la 
cupidité des seigneurs en les obligeant , de gré ou de force , 
à discontinuer les brigandages qu'ils exerçaient A cette 
occasion. 

En Tannée 1230 , le Cardinal de Saint-Ange , avant son 
départ pour l'Italie , nomma Pierre , Archevêque de Nar- 
bonne , et Clarin , Evèque de Carcassonne , pour arbitres, 
d'un différend qu'avait Bernard , Evêque de Beziers , avec 
A4«W de MiUi > vice-gérant du Roi dans la province , tou- 
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chant la justice et te domaine de la ville et du diocèse de 
Beziers. Cet deux arbitres rendirent quelque temps après , 
du consentement des parties, une sentence où Ton lit cet 
article : « Le tiers de la leude sur lé chemin sera adjugé à 
« l'Evoque , et les deux autres au Roi'. » 

Un édit du Roi Charles VI , en faveur de là noblesse da 
Languedoc , défend A ses officiers d'empêcher les nobles 
ayant des péages de temps immémorial de lever les droits 
accoutumés des marchands passant par leurs leudaires ou 
districts. 

En 1484 , le Roi Charles VIII , accorda quelques lettres en 
faveur de la province pour réformer les leudes et péages. 

En 1501 , le Roi Louis XII , déclara que tous les seigneurs 
qui levaient des péages ou des leudes seraient tenus d'entre- 
tenir et de réparer les chemins , ponts et passages jusqu'à 
la concurrence des émolumens qu'ils en retiraient , confor- 
mément au droit écrit , suivant lequel le Languedoc était 
régi et gouverné ; le vicomte de Polignac et les seigneurs d* 
la Voûte et d'Apchier s'opposèrent à l'exécution de ces let- 
tres , prétendant que les leudes ou péages n'avaient été in- 
stitués que pour la protection des marchands et voyageurs. 

En 1514 , les gouverneurs ou syndics du pays furent 
chargés d'obliger ceux qui levaient les leudes et péages à 
réparer les ponts , ports et passages , conformément aux 
privilèges obtenus par la province. 

L'an 1539 , l'assemblée des états refusa de contribuer à 
la réparation des ponts , déclarant s'en tenir à une délibéra- 
tion précédente et à l'édit du Roi qui en chargeait les sei- 
gneurs levant des leudes ou péages. 

Le ô avril 1644 , l'ancien tarif de la leude fut traduit en 
français par M. de Puimisson , juge , en présence et du con- 
sentement de messire Jean de Narbonne , Evéque de Beziers , 
des Consuls de la ville , et de M.* Pierre de Pradines , doc- 
teur en droit , syndic de la ville et viguerie de Beziers ; on 
y ajouta une clause pénale contre ceux qui refuseraient d'ac- 
quitter les droits de la leude : ils devaient payer soixante 
sols , un denier d'amende , et cinq sols A la garde. Acte en fut 
dressé par H.* Raynauld , notaire royal et greffier du do- 
maine de Beziers. 



En 1548 , kg états du Languedoc envoyèrent à la cour Je* 
grandi vicaires de Toulouse et d'Àgrfe -, ils obtinrent des 
lettres du Roi Henri II , le 31 janvier , pour contraindre 
tous les receveurs des leudes et péages à vuîder leurs mains 
pour les réparations des ponts , passages et chaussées. 

Vers Tan 1671 , dans plusieurs localités précitées , soit 
par négligence ou autrement , la leude ne se levait plus ; le 
sieur Claude Vialet , alors fermier général des domaines de 
France , présenta une requête â M. de Bêîons , conseiller du 
Roi , intendant de justice , police et finance , juge pour le 
fait de son domaine en Languedoc , qui dit droit sur sa dè- 
mande , et ordonna que la leude serait levée partout , comme 
par le passé. 

Enfin , la Loi du 15 mars 1790 vint abolir tous tes 
de leudes et péages seigneuriaux. 



F G. 
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Draps. Premieyramen , per I carga de draps de laria , y sol» 
iiij deniers tur. , exceptât drap tenys de tôt en grana , defa 
cals la Carga paga ix sols. 

Item de I drap entro mieia carga teyens eu grana pagail 
ij sols viij deniers. 

Item per mieia carga d'aquels iiij sols vj deniers , quam 
passa per lo leudier de San Tiberi ; e si non passa per lo 
leudieï de San Tiberi , o per sec don per San Tiberi degues 
Ieuda , paga ta solamen ij sols viij deniers. 

Item t pessa de draps de Fransa entieyra en aquella ma- 
nieyra , xvj deniers , et d'aqui entro mieya carga se paga ij 
sols viij deniers. 

Polongi. Item I pessa de Potoiigi entieyra paga xvj deniers 
e daqui entro mieia carga que paga ij sols viij deniers. 

Item per mieia pessa de Polongi viij deniers et daqui entro 
pessa entieira* 

Tiritaina. Item y tiritaina paga per aquela meteysa ma- 
nieyra. 

Item y tiritaina e tôt drap d'aquest pays sis vent en laquai 
vendecio sian vj canas , s'il comprador el vendedor son es- 
trans , cascus d'els paga ij deniers , et se la I daquels es 
estrans et l'autre privât , l'estrang , si ven o compra entro 
la quantitat sobre dicha paga ij deniers. 

Estamenhas. Item de estamenhas amplas aquo meteys se 
serva. 

Fcstainas Item carga de fustainas , si passa per lo leu- 
dier de San Tiberi paga v sols iiij deniers e de mens non res > 
ce do /es per revendre , non es comprada. 

El es assaLor que negun privât ni estrang non paga leuda 
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Bkaps. Premièrement , pour une charge dé draps en laine 
5 sols 4 deniers tournois , excepté le drap teint de tout eu 
graine duquel la charge paye 9 sols. 

Item pour un drap jusqu'à demi-charge teint en graine , 
on paye ft sols 8 deniers. 

Item , pour demi-charge de ce dernier , 4 sols 6 deniers , 
quand il passe par le leudaire de Saint-Thibéry , et s'il ne 
passe pas par le leudaire de Saint-Thibéry , il paye seule- 
ment 2 sols 8 deniers. 

Item une pièce de draps de France , entière , et de cette 
façon , 16 deniers , et de là jusqu'à demi-charge on paye 3 
sols 8 deniers. 

Draps de Pôloghè. Item , une pièce de draps de Pologne 
entière , paye 16 deniers , et de là jusqu'à demi-charge qui 
paye 2 sous 8 deniers. 

Item pour demi-pièce de drap de Pologne , 8 deniers , jus- 
qu'à une pièce entière. 

Tiretaixë. Item y la tiretaine paye de cette même nui « 
nière. 

Item , la tiretaine et tout drap du pays qui se vend jus- 
qu'à 6 cannes , si l'acheteur et le vendeur sont étrangers , 
chacun d'eux paye 2 deniers , et si l'un d'eux est étranger 
et l'autre du pays , l'étranger qui achète ou vend jusqu'à la 
susdite quantité , paye 2 deniers. 

Étamtnbs. Item , quant aux étamines amples on observe 
ces mêmes règles. 

Fctaines. Item , les charges de futaines passant par le 
leudaire de Saint-Thibéiy , payent 5 sous 4 deniers ; s il y a 
moins on ne paye rien , à moins qu'où n'ait acheté pour 
revendre. 

TOME SECOND. 4 
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per drap comprat per causa de rauba far , si doves son era 
per revendre , exceptats Cathalas habitans do tra la feu dt 
Salsas qtie per cascuua rauba que passon per lo leudier de 
San Tiberi , pagon ij deniers , si doves la rauba non es fâchai 
Es a saber que aquesta leuda pagan Cathalas per lo leudier 
de San Thiberi de nostre senhor lo Rey per lo cal si non 
passa y re non pagon de questa leuda. 

Tel as. Item , cargas de telas de li e de cambe , se passo 
per lo leudier de San Tiberi , paga v sols iiij deniers. 

Item , I tela entieyra en aquella ineteysa manieyra , ij de-* 
niers , et daqui per cascuna ij deniers , entro a mieia carga 
que paga ij sols viij deniers , et se la tela non es entieyra , et 
sian en aquella vj canas , en aquella meteyssa manieyra j de- 
nier , e de mens non res. 

Item 9 si la carga de las telas si es venduda per privât ad 
estrang , per causa de mercadeiar , e de revendre , e non 
passa per lo leudier de San Tiberi , paga ij sols viij deniers 9 
e per cascuna tela j denier. 

Item si carga , o mieia carga non es , e si passa j>er lo 
leudier sobre dig , paga y sols iiij deniers , e dius per cascuna 
tela , ij deniers , si non es carga o mieia carga , e de non 
entieyras aquo meteys se serva aissi cam de sobre. 

Tisserais. Item es assaber que negun hom non paga 
leuda comprans telas per sos uses o dels sieus , exceptatz loa 
Cathalas spbre digz que paga en la manieyra sobre dicha per 
perlhadas e bocras aisi can de las telas es dig paga hom leuda, 
en aquella manieyra meteyssa en totas estas causas se serva* 

Item de las estamenhas de palin e de inieg se serva aquo 
meteys ayssi can de las telas. 

Toalhas. Item , toalhas , versors , cosseras , coyssis , 
lensol* , sacs , res non pago , ni deguna pelha , flessadas ni 
raubas de lana , ni de li , ni de cambe fâcha per se non pago 
pësatge ni leuda. 

Capels albanetas. Item , capels albanetas , per se res 
ion p*go , si doves am autras mejs non ero mescladas , e en 
ayssi mescladas am autras mersarias pego cays ayssi com 
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» H est a remarquer que personne , étranger ou du pays, 
ne paye la leude du drap acheté pour en faire une robe , à 
moins que ce ne soit podr la revendre , excepté les Catalans 
habitant au delà de la Font de Salses , qui payent 2 deniers 
'pour chaque robe qui passe par le leudaire de Saint-Thibéry , 
à moins que la robe ne soit faite. Notez que les Catalans 
payent cette leude par le leudaire de Saint-Thibéry du Roi 
notre seigneur ; s'ils n'y passent pas, ils ne payent rien. 

Toiles. Item , la chargé de toile de lin ou de chanvre pas- 
tant par Saint-Thibéry , paye 5 sols 4 deniers. 

Item , une toile entière , de cette même manière , 2 de- 
niers, et de là pour chacune 2 deniers jusqu'à demi-charge 
• qui paye 5 sols 8 deniers , et si la toile n'est pas entière , 
•mais qu'il y ait 6 cannes , de la mémo manière on payera 1 
denier , s'il y a moins on ne paye rien. 

item si la charge de toiles est Tendue â un étranger par un 
homme du pays , à l'effet de commercer et de revendre , si 
-elle ne passe pas par le leudaire de Saint-Thibéry , elle paye 
3 sols 8 deniers , et pour chaque toile un denier. 
• Item , s'il y a charge où demi-charge passant par le leu- 
daire dé Saint-Thibéry , on paye ô sols 4 deniers ; s'il y a 
moins , 2 deniers par toile ; s'il n'y a que charge ou demi- 
charge , ni même des toiles entières , on observé les mêmes 
règles que dessus. 

Tisserands. Item , notez que personne ne paye leude 
lorsqu'on achète des toiles pour son usage ou Celui des 
siens , excepté les susdits Catalans qui payent de la manière 
susdite. Quant aux perlades et boucrans on paye leude ainsi 
qu'il est dit pour les toiles , et ces règles s'observent pour 
toutes ces choses. 

Item y les estamets de palin et de miech observent les mê- 
mes règles que les toiles. 

Nappes. Item , nappes , serviettes , couettes , coussins , 
draps de lit , sacs , ne payent rien , ainsi que nulle harde ; 
les couvertures , les robes de laine , de lin ou de chanvre 
laits par soi ne payent ni péage ni leude. 

Chapeaux albaxois. Item , chapeaux albànoîs ne payent 
rien s'ils ne sont mêlés avec d'autres marchandises : ainsi 
vjaêlés ils payent comme pure marchandise. U en est tir même 
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para mersaria. Aquo mcteys se serva de las cardas de lana , 
capels de feutre de vells e de savanas. 

Li , cambe. Item , Ii , cambe , cordam e filatz de H e de 
cambe per I carga pagOD v sols iiij deniers , si passon per lo 
lcudier de San Tibery e per mieia carga ij sols viij deniers , a 
de mens segon que sera. 

Corda de barro, sarrias. Item , corda de barro e sarrrias 
e tota obra de jonc o de barro , paga per carga per lo leudîer 
de Bezers \ij deniers e mailha , e per lo leudier de San Ti- 
beri , si aqui passa viij deniers, e de mens segon que sera, 
exceptadas natas e escueyras que res non pago. 



Lana. Item , carga de lana , si passa per lo leudier de San 
l'iberi , paga y sols iiij deniers. 

Cuers. Item , de cuers de buons e de sers secs , de cabrob, 
de assers , de bocs , de cavals , cordoan , motos, e lossem- 
blans , de ronils , de ratz o d'escurols e tôt autra pelharia , 
cruzas o apparelhadas o adobadas , cozidas o non cozidas , 
per carga , si passon per lo leudier de San Tiberi pagon v sois 
iiij deniers ; exceptadas folia duras de capros que res non 
pago ; exceptatz cuers de porcs e de trueias e de cas que res 
£ion pagon , e de mens , segon que la quanti ta t sera. 

Item , cuer de buou , de caval , de cer r de cabrol , d'ors , 
de camel e de qualque altra bestia salvatga , si se venta 
Bezers per privât ad estrang , lo estrang paga per cascun 
cuer j denier , e sel comprador , el veudedor son estrans 
cascus daquels pagon per cascun dels davan digz cuers j de- 
nier. 

« 

Cuers de asser. Item, cuers de asser en aquella meteyssa 
manieyra pagon malha. 

Pels de motos. Item , pels de motos , de anbcls , defedas, 
de conils , de cabri tz , de lebres , de ratz , d'escurols , e tota 
autra pelissaria non apparelbada o adobrada , pago iij malba 
per xij en la manieyra sobre dicba , e sel comprador el ven- 
•dedojr gon eslrangs , cascus d'els pagon aytan , e démens 
segon la quantitat que sera. 

Item 9 los cuers de boc ede cabra iiij deniers per doUena, 
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pour les cardes de laine , les chapeaux de feutre , de veciles 
et de savanes. 

Lin , chanvre. Item , lin , chanvre , cordes et filets de lin 
ou de chanvre payent 5 sols 4 deniers par charge passant par 
le leudier de Saint-Thibéry , pour demi-charge 2 sols 8 de- 
niers y et pour moius proportionnellement. 

Cordes de barre , sarres. Item , les cordes de barre , 
sarres ou paniers de corde , et tout autre ouvrage de jonc 
ou de sparre paye par charge , pour le leudier de Beziers , 
7 deniers et maille , et pour le leudier de Saint-Thibéry , 
quand on y passe , 8 deniers , et s'il y en a moins , propor* 
tionnellement , excepté les nattes et les escoubes qui ne 
payent rien. 

Laine. Item , la charge de laine passant par le leudaire de 
Saint-Thibéry , paye 5 sols 4 deniers. 

Cuirs. Item , les cuirs de bœufs , d'ours , de cerfs , de 
chevreuils , d'ânes , de boucs , de chevaux , de cordoans , 
peaux de chèvre , moutuis , et autres semblables , les cuirs 
de conils , de rats , d'écureuils , et toute autre pelletterie , 
tannées ou non tannées , apprêtées , cousues ou non cou- 
sues , payent par charge , passant au leudaire de Saint-Thi- 
béry , 5 sols 4 deniers : excepté les peaux de chèvre qui ne 
payent rien ; excepté les cuirs de cochons et de truies et de 
chats , qui ne payent rien. S'il y a moins , on payera selon 
la quantité qu'il y aura. 

Item , cuir de bœuf , de cheval , de cerf , de chevreuil , 
d'ours , de chameau , et de quelque autre bête sauvage , s'il 
est vendu à Beziers par un homme du pays à un étranger y 
l'étranger paye un denier par cuir ; si l'acheteur et le ven- 
deur sont étrangers , chacun d'eux paye un denier par cuir. 

Cuirs d'ane. Item , cuirs d'âne , dans le même cas , payent 
maille. 

Peaux dé Mot ton. Item , les peaux de mouton , d'agneau, 
de brebis , de lapin , de chevreau , de lièvre , de rat et d'é- 
cureuil y et toute autre pelletterie non ouvrée ni travaillée 
paye 3 mailles par douzaine , de la manière susdits ; et si le 
vendeur et l'acheteur sont étrangers , chacun d'eux paye 
autant $ s'il y en a moins , on payera selon la quantité.,. 

Item , les cuir* de boue et de chèvrç , 4 deniers par doit-* 



—54 — 
e siamdos so/x cstrangs. , aytrestan casrus de! s âysi eab A* 
sobre ; e aytrestan si passa per lo leudier de San Tiberi % 
garni tz entra a mieiacarga , e de sobre ayssican es de sobre 
escrigz •> pelbs en pero de abortieus , o de no natz de bestia* 
res non pagoq. 

Ganachas. Item , ganacha de qualque manieyra de pçlha* 
ria que se vçnda a Bezers ad borne estrang , per causa de . 
mercadeiar c de revendre , paga j denier , e si lo comprador 
el vendedor son estraugs , aysi quand is de sobres , pagon* 
cas.cu aytrestan ; e si passan per lo leudier de San Tiberi.,/ 
pagon aytan per aquel. 

Pelissas. Itéra , pena redonda de maoteV o de senïblan , 
ij deniers per la leuda de Bezers , et ij deniers per la leuda; 
de San Tiberi si passon per lo leudier daqui : e si anxdos son 
estrangs, cascus pagon aytan; e aysso quan. hom compra 
per causa de mercadeiar. 

Item , per pena de cobertor ay trestau , e en aqueHa me- 
teyssa nianieyra. * 

Item , ventresca de çonils engrunaaa , res non paga. 
Item , pelissas de homes e de femnas , can a Bezers per; 
causa de mercadeiar e de revendre son vendudas ,, pagon, 
per casruna j denier , e per lo, leudier de San Tiberi, si passa, 
aytrestan ayssi can desobre. 

Item , pelissas d'élan , malha , eu aqueHa meteyssa ma- 
nieyra. 

Cuer trencat. Item , cuer de qualque bestia grossa tren- 
cat o frag , res non paga 

Pabgami. Item, pargami, non paga leuda. 

Libres. Item , per çarga de libres, de papier, o en autra 
manieyra de papier res non paga , e d'aysso son diversas 
opinios. 

Argen vieu , cera. e tota mersaria. Item , argen vieu , 
tôt cojo , tota mersaria , pebre , ences , gengifcre , canela, 
cera , citpal , garengal, sucre , gerofle, cubebaç, pebre lonc, 
rozers , yssorcas , e de totas especias de aulros , si per lo 
leudier de San Tiberi passon , ppgon v sols iiij deniers , e de 
mens juxta la quantitat estan , e si a Bezers se vent se nés, 
passamen del dig leudier , paga la çarga ij sols viij deniers , 
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Urine ; si tous les deux sont étrangers ,' chacun d'eux paye 
autant comme dessus , et autant si l'on passe par le leudaire 
de Saint-Thibéry , garnis jusqu'à demi-charge et en dessus y 
ainsi qu'il est dit plus haut ; peaux d'avortons et de morts* 
nés de bêtes ne payent rien. 

Ganaches. Item , les ganaches de quelque pelletterie que 
ce soit , qui se vendent à Beziers à un étranger , pour cause 
de commercer ou de revendre , payent 1 denier. Si l'acheteur 
et le vendeur sont étrangers , chacun paye autant , ainsi qu'il 
est dit plus haut , et s'ils passent par le leudaire de Saint- 
Thibéry , ils payent encore autant pour ce leudaire. 

Pelisses. Item , pelisses rondes pour manteaux ou choses 
semblables , 5 deniers pour la leude de Beziers , et 2 deniers 
pour la leude de Saint-Thibéry , s'ils y passent. S'ils sont 
deux étrangers , chacun paye autant ; et cela quand on. 
achète pour cause de commerce. 

Item , pelisses découvertes , autant et de la même manière. 

Item , ventresque de lapin déchiquetée, ne paye rien. 

Item , pelisses d'hommes et de femmes , vendues à Be- 
ziers pour cause de commercer et de revendre , payent cha- 
cune 1 denier , et si elles passent par le leudaire de Saint- 

_ * 

Thîbéry , autant , comme dessus. 
Item , pelisses d'enfans , maille , de la même manière. 



Cuir troué. Item , cuir de quelque grosse bête , troué ou 
coupé , rien ne paye. 

Parchemin. Item , parchemin ne paye point la leude. 

Livres. Item , pour charge de livres de papier , ou d<ç 
toute autre sorte de papier , on ne paye rien. Il exjste sur 
cela des opinions diverses. 

Vip argent , cire et toute mercerie. . Item , vif argent , 
coton , mercerie , poivre , encens , genièvre > canelle , cire , 
citoal, garengal, sucre , gerofle , cubébes , poivre long,, 
vescçs , noix , issorques , et toute autre espèce d'épicerie , 
passant par le leudaire de Saint-Thibery , payent 5 sols 4 
deniers , s'il y en a moins , selon la quantité ; si on les vend 
i Beziers sans passer audit leudaire , la charge paye îsols 8 



--56-^ 
é si lo comprador et vendedor spn estrangs cascus pagôn îj 
sols viij deniers entieyramen. 

' Tota m ers art a. Item , de carga de tpta mersaria pagaj 
âyssi cant especias , e en aquella meteyssa manieyra , e aquo 
meteys se serva exceptât aur e céda que pagpn mays , e si 
carga non y es per quintal paga iij sols entrp a mieia carga 
e daqui a van per carga. 

Gala. Item , carga de gatys , de anis , de comi , $e rpga- 
lissia , de datils , de figas seras , de rasins secs , de avelba- 
nas , de pillulas , de pael , de sayhi , de pega , de froniajges, 
de bacos , de plum , de lato , de estang , de métal , de coyre, 
de vitripl , de cassa , de tôt aluem , de sabo mol , de sabo 
dur , de ris , de realgar , de verdet , de aurpiment , de peys 
frecz , de fustet , de archice , de blanquet , de sabo , de 
mastec , de cabasses , la carga de cascus d'aquest , si per lp 
leudier de San Tiberi passa , paga xv deniers malba tornesa . 
e de mens la carga juxta la quantitat e en la manieyra sobre 
dicha. 

Coyre. Item , cpyre, métal > plum , lato , estang obrat , 
o en obras pausat , res non pago , si toves en obras fatcbas. 
^e tôt non erp e destruchas. 

FipAS. Item , i espprta de figas , y deniers , si passa per 
lo leudier de San Tiberi , e si aquestas causas a Bezers se 
vendp , sencs passar dd dig leudier , paga la carga yij de- 
niers malba , ç de mens segpn que la quantitat sera. 

Baco. £ es a saber que 1 bacp sols senes pesar alla ba- 
lansa , o a lieura sis ven , paga j denier per lo leudier de Be- 
zers , e autre per lp leudier de San Tiberi , si passa ; e silp 
f pmpradpr el vendedor spn estrangs , case un d'aquels pagon 
j denier , e si es pesatz alla balansa paga aytan del pes quan 
de leuda , e si pesa j quiptal pagaij deniers , malba per 
leuda , e aytrestan per lo pes. 

Safra. Item , safra , endi , adzur , sisclam , pplpra , 
grf na , draps d'aur , çanos d'aur , canos d'argen , tôt drap, 
de ceudat , tôt drap d'aur e d'argen , ceudat , Brésil, mon- 
dilha de Brésil , filadis , coralh , vori , cascunas d'aquestas 
cargas , si passon per lo leudier de San Tiberi pagon ix sols, 
6 de mens juxta la quantitat , estan -exceptât vori que diron. 
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deniers > et si le vendeur et l'acheteur $ont étrangers , cha- 
cun d'eux paye en entier les 2 sols 8 deniers. 

Toute mercerie. Iteqa toute charge de mercerie paye ainsi 
qu'il est spécifié et de la même manière , et on observe les 
mêmes règles , excepté pour l'or et la soie , qui payent da- 
vantage. S'il n'y a pas une charge , on paye 3 sols par quintal 
jusqu'à demi-charge , et de là en sus par charge. 

Gales. Item , charge dp gales , d'anis , de cumin , de ré- 
glisse , de dattes , de figues sèches , raisins secs , noisettes, 
pilules , miel , séné , poix , fromages , bacons , plomb , 
laiton , étaim , métal , cuivre , vitriol , casse , alun , savon 
fnou , savon dur , ris , réalga , vert de gris, orpiment , pois- 
son frais , fustet , archis , blanquet , savon , mastic , cabas ; 
la charge de chacune dp ces choses , passant par le leudaire 
de Saint-Thibéry , payent 15 deniers et maille tonrnoise , et 
s'il y en a moins , la charge selon la quantité qui y sera , et 
en la manière susdite. 

Cuivre. Item , cuivre , métal, plomb > laiton , étaim ou- 
vré ou mis en oeuvre ne paye rien , pourvu toutefois que le 
travail fait n'ait pas été détruit. 

Figues. Item une corbeille de figues , {> deniers , si die 
passe par le leudaire <le Saint-Thibéry $ et si cela se vend $ 
fteziers sans passer par ledit leudaire , la charge paye 7 de- 
niers et maille , et Ae moins selon la quantité qu'il y aura. 

Bacons. Il est à remarquer qu'un bacon seul pesé à la ba- 
lance ou vendu à la livre , paye \ denier pour le leudaire de 
Beziers et un autre pour celui de Saint-Thibéry , s'O y passe j 
et si l'acheteur et le vendeur sont étrangers , chacun d'eux 
paye un denier , et s'il est pesé â la balance , l'acheteur paye 
autant (\u poids que de la leude ; s'il pèse un quintal , il paye 
9 deniers pour la leude et autant pour le poids. 

Safran. Item , safran , endy , azur , siscjam , pourpre , 
graine , draps d'or , canons d'or , canons d'argent , draps de 
sandal , drap d'or et d'argent , sandal , Brésil , mondille de 
Brésil , filadis , corail et bory , chacune de ces charges pas- 
sant par le leudaire de Saint-Thibéry paye 9 sols ; et de 
moins, selon la quantité, excepté les bory ijue. Ton n'uja- 



aleua testimonis que jamays non lcvero quar non es passai 
per lo leudier. 

Cellas de fust. Item , cargas de cellas de fust paga per 
lo leudier de Bezers xiij deniers malha , e per lo leudier de 
San Tiberi paga ay trestan. E es asaber que la lieura del safra 
paga per cascuna lieura ay trestan , e en aquelta meteyssa 
manieyra , e de ix libras entro a ij quintals e un cartayro 
iiij sols vj deniers , e a dos quintals e j quartayro de sobre 
îx «ois , e si entre pefsonas estranhas sia compra e vendut 
a Bezers , cascus daquels paga iij deniers per lieura , e en- 
aysi entro a ix lieuras , per cascuna e de sobre , ayssi can es 
de sobre espressat de! passan per lo leudier de San Tiberi , e 
en aysn es de céda. 

Filadis. Item filadis , si passo per lo leudier de San Ti- 
beri , paga per carga el pes , meia leuda de la céda e aquelta 
meteyssa manieyra scmblan se serva. 

Endi. Item , endi , grana , azur , Brezilh , e mundilla de 
Brezilh , si passa per lo leudier de San Tiberi , paga per 
carga el pes ayssi can saffra. 

Item , se serva en elas la manieyra sobre dîeha en vende» 
e compran juxta la summa de la quantitat de la davan dicha 
leuda. 

Ghana. Item , grana fresca e verdeian ques vent a Bezers, 
res non paga , e si passa otra , paga mieia leuda de grana ceca. 

Sisclato. Item , una pessa de sisclato per se vj deniers , 
e de sobre per pessa entro â ix pessas , e daqui entro à mieia 
carga ay trestan , si passa per lo leudier de San Tiberi , e en 
autra manieyra , ayssi can de las autras causas es sobre es* 
crit. Âquo meteys de polpra , aco meteys de tôt drap de 
argen et de tôt drap d'aur , de manilha , de céda sunt op- 
pinio* diversas. En pero devon paga mieia icuda de la céda. 

Caico d'aur. Item , per un cano d'aur de Ccanas , si passa 
per lo leudier de San Tiberi , paga ij deniers , e daqui sobre 
poian per cascus ayirestan entro a xxvij canos , e de xxvij 
entro a mieia carga iiij sols vj deniers , ayssi can de sobre 
es dig de la çeda , e aquella meteyssa manieyra en la, vqnda 
e en. la compra es sèrvada. 
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iftaîs.levé d'après certains témoignages , car il n'en est ja- 
mais passé par le leudaire. 

Selles de bois. Item , charges de selles de bois , payent 
peur le leudaire de Beziers 13 deniers et maille , et autant 
pour celui de Saint-Thibéry. 

II est à remarquer que la livre de safran paye autant, 
pour chaqqe livre et de cette même manière , et de 9 livres 
jusqu'à 2 quintaux'et un quart 4 sols 6 deniers , et à deux 
quintaux et un quart en sus 9 sols , et s'il est vendu et acheté 
par des étrangers , chacun d'eux paye 3 deniers par livre , et 
de là jusqu'à neuf livres pour chacune et en sus , ainsi qu'il 
est ci-dessus exprinié pour le passage du leudaire de Saint- 
Thibéry , et ainsi est-il de la spie. " 

Filadis. Item , filadis passant par le leudaire de Saint-? 
Thihery , paye p$r charge le poids , demi-leude de la soie 
et on observe les mêmes règles. 

En pi. Item 9 endi , graine , azur , Brésil et mpndille de 
(résil , passant p?r le leudaire de Saint-Thibéry ; paye pour 
la charge et le poids comme le safran. 

Item , on observe en cela les règles susdites en vendant et 
en achetant , suivant Ici somme de la quantité de ifk susdite 
leude, 

Graine. Item , graine fraîche et verdoyante , vendue 4 
IJeziers , ne paye rien , si elle passe outre , elle p&yè nioi{ié 
leude de graine sèche. 

Sandal. Item /une pièce de sandal 6 deniers , et en dessus 
par pièces jusqu'à neuf , et de là jusqu'à demi-charge au-, 
tant 9 si on passe par le leudaire de Saint-Thibéry , et d'une\ 
3utre manière ainsi qu'il est çi-dessus écrit pour les autres, 
choses. Il en est de même de la pourpre, pour tout, 
drap d'argent et d'or , de manille et de soie. Il eçt sur ce 
diverses opinions , cependant ils doivent payer demi-leude 
de la soiç. 

Chaîne d'or. Pour une chaîne d'pr de 100, canne*, pas- 
sait par le leudaire de Saint-Thibéry , 2 deniers ,. et de là 
en sus jusqu'à 27 chaînes , pour chacune autant , et de V7 
jusqu'à demi-charge 4 sols 6 deniers ; ainsi qu'il est dit de la 
soie ;, ces règles s'observent tant pour l'achat que nour la 
vente. 
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Gaxo d'argen. Item, per cano d'argen de C canas , si passa 
per lo Ieudier de San Tiberi , paga per leuda j denier , e 
enarssi per cascun poyan enlro uni , e daqui de sobre per 
mieia earga iiij sols vj deniers , e daqui entro a earga jux& 
la manie yra sobre dicha , e en venden , e en eompran ,. 
aquesta meteyssa manie yra se serva. 

Couer. Item , colier portan merseria , can quen porte , si 
passa per k> Ieudier de San Tiberi , paga per leuda de las 
mercadarias seunas vj deniers , en pero que aur ni argen , o 
céda 7 o drap d'aur , d'argen , o de céda non porte , ni aque- 
las causas per las cak bom paga per earga ix sols ; de las cals 
si porta paga justa la quantitat del pes , e aysso es a enten- 
dre de colier dreg cami passan los castels circumvezis am sas 
mers non frequentan o perqurren , colier en pero passan , 
éls digs castels frequentan ayssi quan es dig desobre , en 
pero que en la vila de Bezers desplegue sa mers, e aquj totas 
sas mercadarias desplegadas , e publicamen venais en la 
foula per vila , en son criniel pausadas , si aqut reman e esta 
de ora prima entro mig jorn , o de mieg jorn entro a solelh 
colr 

Item , si desplega sas mercadarias en la taula los jorns de 
mercat a Bezers , paga j deneyrada de sas mercadarias per 
taulatge. 

; Item , si desplega en son criniel e non en taula ., paga per 
lo criniel malhada de las mercadarias sobre dicbas. 

Mersier grossier. Item , mersier grossier am bestia ; si 
desplega sas mers , paga per taulatge iiij deniers en qualque 
manieyra que desplegue en taula o en ostal , lo jorn de mer- 
cat publie , e generalmen en la dicha vila de Bezers , lo jorn 
de divenres , o autre dia al dig mercat gênerai députât cum 
|o divenres , quan lo dig dia es feriat. 

Colier penches. Item colier portam penches e passan 
per lo Ieudier de Bezers e de San Tiberi , anans dreg cami , 
paga per son fardel viij penches de bona de las avols e de 
las meyajias , e per aqueïla meteyssa manieyra earga de 
bestia passan per lo dig Ieudier , xvj penches. 
• Mersier. Item, mersier o revendeyre estrang , comprans 
a Bezers cptels , borssas , centuras , o autras mercadarias , 
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-Chaîne d'argent. Item , pour une chaîne d'argent de 100 
cannes , passant par le leudaire de Saint-Thibéry , on paye 
pour leude un denier , et ainsi de même jusqu'à 54 ; de là 
en sus pour demi-charge 4 sols 6 deniers , et de là jusqu'à 
la charge entière d'après Jes règles sus énoncées. On observe 
ces mêmes règles en vendant et en achetant. 

Colporteur. Item , homme portant collier de mercerie , 
quoi qu'il porte , s'il passe par le leudaire de Saint-Thibéry , 
paye pour leude de ses marchandises 6 deniers , pourvu 
qu'il ne porte ni or , ni argent , ni soie , ni drap d'or , d'ar- 
gent , ni de soie , ni des choses pour lesquelles on paye 9 sols 
par charge ; s'il en porte , il paye proportionnellement à la 
quantité et au poids. Ceci doit s'entendre de ceux qui sui- 
vent leur chemin sans fréquenter ou parcourir les châteaux 
circomoisins ; quanta celui qui les fréquente en passant ainsi 
qu'il est dit dessus. Celui encore qui étale ses marchandises 
en la ville de Beziers , et qui , ses marchandises étalées et 
mises publiquement en vente sur sa table dans la ville , po- 
sées dans sa boutique , y reste depuis l'heure de prime jus- 
qu'à midi , ou de midi jusqu'au soleil couché. 

Item , s'il étale ses marchandises sur une table , à Beziers, 
les jours de marché , il paye 1 denier pour droit d'étalage. 

S'il déploie sur son établi et non sur une table , il paye 
inaille des susdites marchandises» 

Hbicrr grossier. Item mercier grossier menant bête , 
s'il déploie ses marchandises paye pour l'étalage 4 deniers , 
de quelque manière qu'il déploie , soit sur une table , soit 
dans une boutique , le jour de marché, et généralement dans 
la ville de Beziers , le vendredi , ou tout autre jour consacré 
au marché général au lieu du vendredi , quand ce jour est 
férié. 

Colporteur peignes. Item , colporteur portant des 
peignes et passant par k leudaire de Beziers et de Saint- 
Thibéry , suivant le droit chemin paye pour ce qu'il porte 
8 peignes des bons , faibles et moyens , et de même une 
charge de bête passant par ledit leudaire 16 peigne*. 

Mercier. Item , tout mercier ou revendeur étranger , 
achetant à Beziers des couteaux > bourses , ceintures ou a«- 



paga per trocel de son col , si passa per lo leudier de sait Ti- 
beri vj deniers , e de mens entro a la valor de iiij sols de sa 
mercadaria ta solamen , e si discen entro a la valor de ij sots, 
paga iij deniers ; si de mens entro à la valor de xij deniers , 
paga iij malhas , e de mens non res ; en pero si non passa per 
lo leudier de San Tiberi paga iij deniers , e daqui descenden 
ij deniers e j denier , justa la quanti tat sobre dicha. 

Fers. Item, carga de fers, d'esperos e de calque genre 
d'armaduras de fer , garnimens de home e de cavals ; si passa 
per lo leudier de San Tiberi , paga sotz nom de mersaria v 
sols iiij deniers , exceptadas espazas garnidas , am lurs gar- 
nimens , per los cals res bom non paga , ayssi coma mersaria 
e trocel de colier , vj deniers , si passa per lo leudier sobre 
dig , e dius per cascùna xij , entro a ij xij malha , e de sobre 
entro a trocel de colier res non paga ; e si son vendudas e 
compradas entre els, las manieyras sobre dichas son servadas. 

Encluges. Item , encluges e barras d'acier , si passo per 
lo leudier de San Tiberi , per carga pagon ij sols iij de- 
niers , e de mens per la quantitat es tan. 

E aysso meteys de las faus , e dels dalhs , de podadoyras , 
e de autres esturmens de fer talhans. 

Item j enclutge per se ij deniers malha a Bezers , ë ij 
deniers per San Tiberi. 

1 Item per carga de fer e marlar per lo leudier de Bezers , 
el leudier de San Tiberi , si passa , paga iiij deniers , e si es 
obratz paga per doble , exceptais patels , biros e verrurias 
que per se res non pagon exceptadas fauces e autres estru- 
mens ferrencs sobre digs. 

Peys salât. Item , per carga de bestia de peysses salats 
e secs , si passa per lo leudier de San Tiberi , paga per leuda 
iij sols iij deniers. 

Item , per carga de home e de femna dels peysses sobre 
digs passans per lo leudier sobre dig vj deniers , e si non a 
carga sieuna complida , paga lo xxv vol près sobre dig , e 
aysso am voluntat e electio del portador. 

Sardas. Cabas de sardas, paga ij deniers , passan per lo 
dig leudier. 
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1res marchandises , paye 6 deniers , s'il passe par le leu- 
daîre de Saint-Thibéry , pour la valeur de son trousseau de 
marchandises jusqu'à la valeur de 4 sols au moins -, s'il n'y 
a que la valeur de 2 sols il ne paye que 3 deniers ; s'il y a 
moins jusqu'à la valeur de 12 deniers , il paye 3 mailhes ; 
s'il y a moins il ne paye rien. S'il ne passe pas par le leudaire 
de Saint-Thibéry il paye 4 deniers , et en descendant 2 
deniers et 1 denier suivant la quantité susdite. 

Fbes. Item , charge de fers , d'éperons et de toutes ar- 
mures de fer , équipemens d'homme et de cheval , passant 
par le leudaire de Saint-Thibéry , paye sous le nom de mer- 
cerie 5 sols 4 deniers , excepté les épées garnies avec leurs 
garnimens, pour lesquelles où ne paye rien , mais en trous- 
seau de collier et. comme mercerie on paye 6 deniers ; si on 
passe par le susdit leudaire , on paye maille pour chaque 
douzaine jusqu'à deux douzaines , en dessus on ne paye rien 
jusqu'au trousseau de collier. Si elles sont vendues et ache- 
tées entr'eux , on observe les susdites règles. > 

Enclumes. Item , enclumes et barres d'acier passant par le 
leudaire de Saint- Tbibéry , payent par charge 2 sols 3 de- 
niers y et de moins selon la quantité. 

Il en est de- même des Caulx , des faucilles , des taille- 1 
vignes et de tous autres instrumens de fer tranchâns. 

Item un enclume seul , au leudaire de Beziers , 2 deniers 
maille , et 2 deniers pour Saint-Thibéry. 

Item /pour chaque charge de fer et merlat pour le leu- 
daire de Beziers et celui de Saint-Thibéry , si elle y passe , 
on paye 4 deniers ; s'il est ouvré on paye le double , excepté 
pestels , tarières et vrilles qui ne payent rien ; excepté les 
faulx et autres instrumens de fer susdits. 

Poisson salé. Item pour charge de bête de poisson sec 
et salé passant par le leudaire de Saint-Thibéry , on paye de 
leude 3 sols 3 deniers. ' 

Item , pour charge d'homme ou de femme desdits pois- 
sons , passant par le susdit leudaire , 6 'deniers , s'il n'y a 
pas charge entière on paye le 25.* ou le prix ci-dessus , à la 
volonté et au choix du porteur. 

Saedines. Cabas de sardines , passant par ledit leudaire , 
paye 2 deniers. 
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Ladelha. Cabas de ladelha en aquella meteyssa manieyrâ 
j denier , e enayssi entro a la carga sobre dicha. > 

Pbys fresc. Item , per carga de home e de femna AepejÉ 
fresc paga per leuda a fiezers iij déniera malha , e si per loi 
leudier de San Tiberi passa , paga per lo dig leudier iiij 
deniers. 

Veyre. Item , per carga de veyre obrat , si passa per lo 
leudier de San Tibery , paga lo portador xvj pessas en* 
tieyras del veyre sobre dig dels melhors , dels meyansiers, 
e dels pins avals cominalmen , e per carga de home e de 
femna del davan dig veyre viij pessas en aquella meteyssa 
manieyra. 

Olas. Item , per carga d'olas , e de tota obra de terra 
cuecha , si passa per lo leudier de San Tiberi iiij deniers per 
carga ; colier res non paga. 

Lansas. Item , per carga de lansas , de qualque fust que 
sian , si passo per lo leudier de San Tiberi iij sols iij déniera 
per carga ; de colier res non paga. 

Item , canas , aunas , dars e autras menndas lansas res 
non pagon. 

Caval. Item , caval o destrier , avens forma o substantia 
4e caval é sarrasi e sarrasina , si passon per lo leudier de 
San Tiberi , per cascun hom paga per leuda x sols tornes , e 
sis vendo a Bezers sencs passar al leudier de San Tiberi , lo 
comprador el vendedor estrangs paga cascun y sols ; si un 
d'els es estrangs e l'autre privât , l'estrang paga v sols* per 
la leuda de la venda , e per lo leudier de San Tiberi , si passa 
pagon v sols. 

Palafre. Item , palafre , rossi , mul , ega , e mula, si 
passon per lo leudier de San Tiberi , per cascu xvj deniers 9 
e sils vendo a Bezers es servat ayssi can dels sobre digs 
cavals , Sairraii , els autres , juxta la conditio dels près. 

Bu ou. Item , per buou , ase , vaca e asina , si passon pet 
lo leudier de San Tiberi , per cascuna iiij deniers , e sis vent 
a Bezers es servat ayssi can deb autres juxta la conditio 
daquels , e la quanti ta t de la leuda ; e es asabcr que negun 
passan per los leudiers sobre digs, am caval , palafre , mul 
o ase , o am sa bestia , non cum intentio ni am voluntat de 
vendre lo caval , palafre , mul o la bestia sobre dicha , non 



—65— 
Nadbllbs. Cabas de nadelle * dans le même cas , 1 denier, 
et ainsi jusqu'à la charge susdite. 

Poisson frais. Item pour charge d'homme et de femme 
de poisson frais , on paye pour leude à Beziers 3 deniers et 
maille , et si on passe an lendaire de Saint-Thibérr , on paye 
4 deniers pour ce leudaire. 

Vereb. Item pour charge de vetre ouvré , s'il passe par 
le leudaire de Saint-Thibéry , le porteur paye 16 pièces du 
susdit verre, entières , des meilleures , des moyennes et des 
plus petites , un peu de chaque, et pour une charge d'homme 
ou de femme du susdit verre , 8 pièces de cette même manière. 
Marmites. Item , pour charge de marmites et de tout ou- 
vrage en terre cuite , passant par le leudaire de Saint-Thi- 
béry , 4 deniers par charge ; colier ne paye rien. 

Lances. Item , pour charge de lances , de quelque bois 
qu'elles soient , si elle passe par le leudaire de Saint-Thibéry 
3 sols 3 deniers par charge ; le collier rien ne paye. 

Item cannes , aynes , dards et autres petites lances ne 
doivent rien. 

Cheval. Item cheval ou 'destrier ayant forme ou subs- 
tance de cheval , sarrasin et sarrasine , passant par le leu- 
daire de Saint-Thibéry , paye pour chaque , de leude , 10 sob 
tournois , si on les vend à Beziers sans passer au leudaire de 
Saint-Thibéry , et que l'acheteur et le vendeur soient étran- 
gers y ils payent chacun 5 sols $ si l'un est étranger et l'autre 
du pays , l'étranger paye 5 sols pour la leudè de la vente ; et 
«s'ils passent par le leudaire de Saint-Thibéry ils payent 5 sols. 
Palefroi. Item palefroi , roussin , mulet , jument et 
mule , passant par le leudaire de Saint-Thibéry , pour cha- 
cun 16 deniers. S'ils se vendent à Beziers on observe les mê- 
mes règles que pour lesdits chevaux , sarrasins et autres , 
suIym&i le prix. 

Boeuf. Item pour bœuf, âne , vache ouànesse , passant 
par le leudaire de Saint-Thibéry , par tète 4 deniers. S'ils se 
vendent à. Beziers on observe la même règle que pour les au- 
tres , suivant les conditions du prix et la quantité de la leude. 
JQ est à remarquer que toute personne passant par les susdits 
leudaires , avec cheval , palefroi , mulet ou âne , ou autre 

* Espèce de petit poisson de la Méditerranée. 

TOUS SKGOlf». £ 
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jpaga leuda , e al passai! hom cre per son propri juramen , 

. si tan es que sia home digne de fe ; en pero si aquel passait 

a cas la bestia sieuna sobre dicha vent , e revertens passa 

per la leudaria sobredicha es tengut la venda als leudiers 

nunciar e pagar la leuda de la bestia sobre dicha. 

Symia. Item per Symia si per la leudaria de Bezers e San 
Tiberi , per causa de vendre passa , paga xiij deniers malha. 
Soes a saber vj deniers malha per Bezers , e per San Tiberi 
vij deniers. 

Acstor. Item per austor e falco , si doves espervier nova- 
davan an aquels , e quel portan l'aia comprat o en autra 
mànieyra Faîa aquitz lo dig espervier de fora la leudaria 
sobre dicha per cascun iij sols iij deniers quan per causa de 
vendre es porta tz. 

Furo. Item , per cadelhada de viij furos e de sobre , si 
passa per la dicha leudaria dona j furo per leuda , e de mens 
juxta la valor daquels per los estrangs , juxta la viij. 

. Porc. Item , per porc , per (rueia passans per la leudaria 
sobre dicha , per causa de vendre paga j denier per cascun 
per lo leudier de San Tiberi , e sis ven a Bezers paga lo com- 
prador estrang malha > el vendedor estrang malha , e si un 
dels es privât , res non paga , e cascu estrang passan per la 
dicha leudaria am las dichas bestias per causa de vendre paga 
per cascun leudier j denier. 

Feda. Item , per feda , cabra , aretz e bec , en aquelb 
meteyssa mànieyra iij malhas -, so es asaber , malha per San 
Tiberi , e j denier per Bezers , e otra segon la mànieyra 
dels porcs. 

Bestias laqhinas. Item , vedels , anels , porcels , anhel* f 
cabritz te tan s e de lag vivans , o quays res non p*8* Jter 
leuda , si doves per noyrisier non ero compratz. 

Vi.ltem, cascun estrang emens e vendensvî a Bezers, 
e en la leudaria de Bezers , o passan am vi sieu per la dicha 
leudaria , paga per mueg vij deniers malba , e per saumada 
am semais iij malhas , e am botz ij deniers per sol lo sestiei* 
per lo leudief'de Sau Tibéri'rt» «un paga. 



oète, sans intention de les vendre , ne pare point la' ende. 
On doit croire le passant sur son propre serment , pourvu 
qu'if soit digne de fol. Cependant , si par cas ce passant 
vendait sa bête , il est tenu à son retour eh repassant par le 
susdit leudaire de déclarer la vente et de payer la leude d* 
la susdite béte. 

Si*gb. Item , tout singe destiné à être vendu , passant par 
les leudairés dé Beziers et Saint-Thibérj , paye 13 deniers 
et maille , savoir : 6 deniers el maille pour Beziers, et pour 
Saint- Thibéry 7 deniers. 

Autour. Item , pour autour ou faucon , si fépervier ne 
leur va au-devant , et qu'ils l'aient pourtant acheté ou ac- 
quis hors des susdits leudairés , pour chacun 3 sok 3 de- 
niers , quand on les porte pour les revendre. 

Furkt. Item , pour une portée de 8 furets et en dessus , 
passant par ledit leudaire , on donne un furet pour leude ; 
s'il y en a moins , selon leur valeur ; pour les étrangers , on 
paye le huitième* 

Cochon. Item cochon et truie passant par le susdit leu- 
daire , paye un denier par tète pour le leudaire de Saint- 
Thibéry , s'il se vend à Beziers , l'acheteur et le vendeur , 
s'ils sont étrangers , payent chacun maille : si l'un d'eux est 
du pays il ne paye rien , et chaque étranger passant par la- 
dite leuderie avec lesdites bétes, paye un denier pour chaque 
leudaire. 

Buais. Item , brebis , chèvre , bélier et bouc dans le 
même cas , 8 mailles , savoir : maille pour Saint-Thibéry , 
et d'un denier pour Beziers , et le reste suivant les règles des 
cochons. 

Bêtes de lait. Item veaux , ânon* , pourceaux , agneaux, 
chevreaux tétant et de lait , vivant , ne payent rien pour 
leude , a moins qu'ils ne soient achetés pour nourricier. 

Vin. Item , tout étranger vendant ou achetant dû vin à 
Beziers, ou dans la leuderie de Beziers , ou passant avec son 
vin dans ladite leuderie , paye par muid 7 deniers maille, 
et par charge de béte de somme avec des comportes 3 mailles, 
et avec barriques * deniers; le setier ne paje ries an kodak* 
4e 
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àussers de lan a. Item per îj o per iij aussers de IanÉ 
paga hom j denier raalha , e si lo comprador ei vendedor son 
estrang , cascus pagon aytrestan. 

Lan a la v ad a. Item , si lana lavada ses ven paga per vj 
libras e oncia , malha , e enayssi entro a mig carto de quintal 
que paga j denier , ayssi can de sobre per raso de carga 
juxta la quantitat estan , e sis yen es compta per estrangs 
la manieyra sobre dicha se serva. 

Item , v anbices pagon j denier per Bezers e j denier per 
San Tiberi , si passa per lo leudier de San Tiberi , e entre 
los estrangs aquesta meteyssa manieyra se serva , enayssi 
de iiij entro vj ni mays ni mens , e de mens per la quaa- 
titat. 

Nozes. Item per saumada o carga de Nozes , si passon 
per lo leudier de San Tiberi , sen pagon îj ponberas , e serva 
se entre los estrangs la manieyra sobre dicba don lo sestier 
res non paga. 

Amellas , i»omas. Item , aco meteys de amellas entieyras 
am clozes , de pomas , de primas , de castanbas am l'escorsa, 
de nespolas , de peschis , de coctanis , codonbs , o citornis , 
de citros , de oranges , de limos , de coranges , de poms 
civis , de grana de eruga e de mostaria , de poms granatz 
o mêlas. 

Blat et legln. Item , per carga de blat e de legun si 
passa la mesura j sestier , dona per leuda a Bezers j denier , 
e de mens non res , e aysso , si es comprat a Bezers , o passa 
per lo leudier de Bezers ; si doves hom per causa de loguier 
aquel agues gazanbat en la dicba vila , o en sos pertene- 
mens , local res non paga per leuda de San Tiberi , so es 
asaber , si es salari de sirventa , o de messatge , o de boier, 
o autre loguier , o autra conditio. 

Requiers. Item , requiers de la vila de Bezers pa vende»* 
. en la plassa publicamen cascuna sepmana qascun pague per 
leuda j pa de j denier , e los estrangs de cascuna sepmana j 
pa de j denier , exceptadas las sepmanos de Nadal e de Pas- 
cas e de Pantacosta , en lasquals res non pago. 

Presen. Item , es asaber que negun presen que per causa 
' de donar en gîta quantitat hom mm trameta non deu pâgar 
leuda. 
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Toisons. . Item , pour deux ou trois toisons de laine on 
paye un denier , maille , et si l'acheteur et le vendeur sont 
étrangers , chacun paye autant. 

Laine lavée. Item , la laine lavée , si elle se vend , paye 
maille pour 6 livres et une once , et de là jusqu'à demi- 
quart de quintal qui paye un denier , ainsi que dessus , par 
charge , suivant la quantité ; si elle est vendue et achetée 
par des étrangers on observe les susdites règles. 

Item , ô anises ( laine d'agneau ) payent un denier pour 
Beziers et un denier pour Saint-Thibéry , s'ils passent par 
ce leudaire ; entre les étrangers on garde les mêmes règles , 
cela est ainsi de 4 à 6 , ni plus ni moins , et s'il y a moins , 
suivant la quantité. 

Noix. Item , par charge de noix passant par le leudaire de 
Saint-Thibéry , on paye 2 punières , et l'on observe entre 
Jès étrangers les susdites règles dont le setier ne paye rien. 

Amandes , pommes. Il en est de même dés amandes en- 
tières avec la coque , des pommes , des prunes , des châ- 
taignes avec l'écorce , des nèfles , des pèches , des coings , 
des citrons , des oranges , des limons , des oranges de pou- 
cire , des graines de vigio et de moutarde , des grenades et 
des poires. 

Blé et légumes. Item pour charge de blé ou de légumes , 
s'il y a plus d'un setier , on donne pour leude à Beziers un 
denier , s'il y a moins , rien ; et cela s'il est acheté à Beziers , 
ou passe par le leudaire de Beziers ; si on l'avait gagné pour 
loyer dans ladite ville ou ses dépendances , on ne paye rien, 
savoir : si c'est le salaire d'une servante , d'un messager , 
d'un bouvier , ou autres gens à gages. 

Boulangers. Item , les boulangers de la ville de Beziers 
vendant du pain publiquement sur la place , payent chacun , 
par semaine , pour leude , un pain d'un denier y les étran- 
gers payent de même , excepté les semaines de Noël , Pâques 
et Pentecôte , où on ne paye rien. 

Présent. Notez qu'aucun présent transmis pour être 
donné ne paye point de leude. 



Vaïssel vin a*. Item , perj vayssel vinar , gran o pâue, 
que lo comprador estrang dona j denier per leuda , per a»* 
tella e la fusta de j vayssel o de tinel non paga res ; e sil 
epmprador el yendedor son estrangs , çascun pagon ay très tan. 

Tina. Item , perj tina fâcha , dona 1q comprador estrang 
vj deniers , el vendedor estrang tôt ay tan , e la pstella d'ela 
ij deniers , e si entramdos son estrangs , cascu paga ij de- 
niers , e per j saumada de salcles tynayrencs , dona lo ven- 
dedor estrang vj deniers, el comprador estrang vj deniers? 
e per mieia iij deniers , e de meps' pop rçs. 

Salcles. Item , per j saumada de salcles , si a vj palms 
de copgten ij deniers per leuda , per lo comprador , si es 
estrangs , e per lo vendedor estrapg tôt aytan e si de privât , 
cènes bausia , res non dona per leuda. 

Roda de salcles. Item , perj roda de salcles layrenhenea 
que non aya vj palms de roda , dona j malha per leuda sil* 
comprador el vendedor son estrangs , e de mens non res. 

Rassasia. Item , perj saumada de rassaria , paga per 
leuda ij deniers per estrang , cal que sia vendedor o com- 
prador , e per mieia j denier , e de mens non res. 

Salcles sem alencs. Item , per j saumada de salcles sema- 
lencs e botencs dona hom j denier , tan per lo vendedor 
«juan per lo comprador estrang , e per mieia malha. 

Salcles de poRxrnA. Item , per j saumada de salcles de 
pornuda , paga j deniej* per leuda ayssi quan dessus , e per j 
layranc malha , e de mens non res. 

Sejuals. Item , ppr j saumada de semais , o de celhas , o 
de canas de fust , per cascuna saumada iiij deniers ayssi can 
de sobre , per mieia ij deniers , e de mens non res. 

Cambetas. Item , perj saumada de cambetas de Pipios o 
semblans , o dentals , o este vas, j denier , ayssi can de 
{obre ; per miqia , malha ; e de mens , non res , e aysso me- 
teys de trastotz los autres locs exceptât San Gervays e San 
Nazari , los cals d'àquest sunt exenips. 
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Tonneaux. Item , pour un tonneau grand ou petit , l'a- 
cheteur étranger donne un denier , et pour les douves d'un 
tonneau ou d'une cuve , on ne paye rien ; si le vendeur et 
l'acheteur sont étrangers , chacun paye autant. 

Cuve. Item , pour une cuve faite , l'acheteur étranger 
donne 6 deniers , et le vendeur étranger tout autant , et les 
douves de la cuve î deniers , et s'ils sont tous les deux 
étrangers , chacun paye 9 deniers , et pour une charge de 
cercles de cuves , le vendeur étranger donne 6 deniers , 
l'acheteur étranger 6 deniers , et pour demi-charge 3 de- 
niers , et de moins rien. 

Cercles. Item , pour une charge de cercles , de 6 pans 
de long , î deniers pour leude pour l'acheteur , s'il est étran- 
ger y et pour le vendeur étranger tout autant , et s'ils sont 
du pays , sans fraude , ils ne payent rien pour leude. 

Roue de cercles. Item , pour une roue de cercles de 
lairan , qui n'ait pas six pans de roue , on donne une maille 
pour leude , si l'acheteur et le vendeur sont étrangers ; s'il y 
a moins , rien. 

Bois scié. Item , pour une charge de béte de bois scié , 
on paye de leude î deniers par étranger , quel qu'il soit , 
vendeur ou acheteur , pour demi-charge un denier , et de 
moins rien. 

Cercles de comportes. Item pour une charge de béte 
de cercles de comportes et de barriques , se donne un de- 
nier , tant pour le vendeur que pour l'acheteur étrangers'; 
pour demi-charge , maille. 

Cercles de cuvier. Item , pour une charge de béte de 
cercles de cuvier , on paye un denier pour leude , ainsi que 
dessus , et pour un layran maille , et de moins , rien. 

Comportes. Item , pour une charge de comportes , sceaux, 
cannes de bois , 4 deniers ainsi que dessus , pour demi- 
charge 3 deniers , pour moins rien. 

Cambbttbs. Item , pour une charge de béte de cambettea, 
mancherons de charrue , de Pepieux * ou semblables , de 
dentals , ou manches de charrue , u* denier , ainsi que des- 
sus , pour demi-charge , maille , pour moins , rien ; et ainsi 

* Village où l'on fabriquait cette marchandise. 
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Liec. Item , per la fusta j lieg paga 
sobre , en pero lo romprador est rang , 
Mfu <ompra , per leuda res non paga. 

Fob<:m as, fiera , per j saumada de 
Jeuda iiij forrhas de las meianas , ayi 
mieia ij , e de menu non res. 

Palas, Item , per j iaumada de palas H 
eau de sobre , e per mieia j denier , e de 

Item , per j saumada de fanga ij 
*obre ; e aquo meteys de las palas del 

Ksci dei,a«. Item , per j iaumada <T< 
I#li<*m , e talhadors , per casruna moi 
m de la» fauta* sobre dirbas , aquo meteys , 
en ayssi ran dessus. 

Item , do cuaps defusft vernissatz per 
e per riiieia iiij denier» , e de mens non 
iiufptf de fusf res non dona. 

Oimkb i»k ri aps de risT. Item rarga 4e 
ViriiinMM 1/ »obre dig* de \\v ruaps j ruap paga . *■ 
ju*ta lo dig nombre , aquo meteys , e de 








0>meb nr fi.sta. Item , rolier de tota 
deu pagar pesatge exreptatz los davan digs 

IU ktz de skmals. Item per saumada de 
i j deniers en ayssi ran de sobre, 

Caybatz de boybk. Item , per saumada 4e 
royre , j denier , per mieia malba. 

Abcha fabismeyba. Item , per j archa fariaie*nj 

Posta m dr sa F. Item , per j saumada de puiti 
que se aporta de Angles , o de San Pos , o 4e la Canaa „ • 
d'autre loc de fora , per cascuna saumada ij dealers , arsâ 
ean de sobre exceptât postam amenatz o aparelhal et las pan 
de Quilla que res non paga. 

Babras de fac. Item , saumadas de barras 4e fan e et 
basset ij deniers , ayssi can de sobre , per mieia j 4eaîer , 
e de mens non res. 
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Ai tous les antres lieux , excepté SainMSerais et SaMt- 
Nazaire qui en sont exempts. 

Lit. Item pour le bois , un lit paye maille , ainsi que des* 
«us ; cependant l'acheteur étranger , s'il achète un lit ou des 
lits pour son usage ne paye rien pour leqde. 

FouacttBS. Item , pour une charge de béte de fourches , 
on paye pour leude 4 fourches des moyennes , ainsi que 
dessus , de demi-charge 2 , et de moins , rien. 

Pellbs. Item , pour une charge de pelles , 9 deniers ; ainsi 
que dessus , pour demi-charge un denier , et pour moins , 
rien. 

Item , pour une charge de béte de bob de feu , 9 deniers v 
ainsi que dessus , et de même pour les pelles de four. 

Ecueixbs. Item , pour une charge de béte d*écuelies , de 
douhliers et de tailloirs , 8 écueUes et S des autres chose* 
susdites , toujours des moyennes , comme dessus. 

Item , pour bouts de fuseaux , de bois vernis , par charge 
de béte autant , et pour demi-charge 4 deniers , et pour 
moins, rien. Les autre» de bois ne payent rien. 

Collier de bouts m fuseaux. Item , charge de collier 
des susdits bouts de fuseaux vernis, payent 4e 95 un, et 
en dessus proportionnellement £ ce nombre , et s'il y a 
moins , rien. 

Colliee de bois. Item , collier de toute sorte de boiserie 
doit payer péage, excepté les susdits. 

Bois de comportes. Item , par charge de bois de com- 
portes , 9 deniers , ainsi que dessus. 

Bois de chêne. Item pour une charge de béte de bois de 
chêne équarri , un denier , pour demi-charge , maille. 

Coffre a farine. Item , pour un coffre à farine , 1 denier. 

Planches de sapin. Item , pour une charge de béte de 
planches de sapin, qu'on porte d'Angles , de Saint-Pons , de 
la Caune , pu d'autre lieu, 9 deniers par charge , ainsi que 
dessus , â l'exception des planches amenées et expédiées du 
côté de Quillan , qui ne payent rien. 

Barres de fau. Item , charge de béte de barres de fau et 
de basset , 9 deniers , ainsi que dessus , pour demi-charge 
un denier , pour moins , rien. 



Cornudas. Item , per j cornuda pauca e granj denier për 
cascuna entro a iiij cornudas , e de sobre , per saumada iiij 
deniers , e non res plus ; en pero si negus compra j cornnda 
a iôs uses , ad ops de banhar , o en autra manieyra res non 
paga per leuda lo comprador ma; lo vendedor paga j denier, 
si: es estrangs. 

Agulhadas. Item , per j saumada de agulhadas ij denier», 
per mieia j denier , e de mens non res. 

Mags Item , per j saumada de mags que sian entieyras 
ij deniers , enayssi can de sobre. 

Cabibos. Item , per j saumada de cabiros de San Gervay , 
odek autres tocs semblans , ij deniers , per mieia j denier, 
e de mens non res. 

Item , saumada de palagrils paga ij deniers , palas e mieia 
} denier , e de mens non res. 

Item , si tôt aysso que de fustaria de sobre es escrig 
passa per lo leudier de San Tiberi, paga ay trestan al leudier 
sobre dig. 

Brou. Item , per j buou dona hem la lenga per leuda , sis 
vent en lo mazel , si doves lo mazellier aquel non a comprat 
de home ohabitayre de la viHiadc Bezers , exceptât » tôt 
vedel lachenc que leuda non paga. 

Porc. Item , per porc paga j denier per leuda , sis vent 
en lo mazel las remeuudas en pero els budels delà se podun 
vendre en lo mazel sencs paga leuda. 

Carn salada. Item, carn salada de porc e de buou, o 
autra non dona leuda , e sis pausa e sal , o en autra ma- 
nieyra , en ayssi que iiij cartiers entieyramen se serva , res 
non dona. 

Moto , feda. Item , per cascu moto e feda , paga jnalha 
per leuda , sis ven en lo mazel , aquo meteys de cabra e 
de boc. 

: Motos. Item , per ij motos , 9 si aquels iij son vendut paga 
j denier. 

Item , per iiij iij malha , e per v j denier , per vj aytre*- 
tan , ayssi can de sobre , creyssen en la manieyra semblan. 

AifnBL. Item , per cascun anhele cabritpaga el mazel j 
poieza de la festa de Paschas , èntrô là festa de San Miguel; 



Curais. Item , pour un envier grand ou petit , mi denier 
pour chacun jusqu'à 4 , et en dessus par charge de bête 4 
/deniers , et plus rien ; toutefois , si quelqu'un achète un 
éuvier pour son usage , pour se baigner , on pour autre 
/service , l'acheteur ne paye rien pour leude , le vendeur , s'il 
est étranger , paye un denier. 

Aiguillons. Item , pour une charge de bête d'aiguillons , 
î deniers ; pour demi-charge , un denier ; pour moins , rien. 

Maies. Item , pour une charge de bête de maies toute* 
prêtes , 9 deniers , ainsi que dessus. 

Chevrons. Item , pour une charge de bête de chevrons de 
Sainjt-.Gervais , ou d'autres lieux semblables , 9 deniers , 
pour demi-charge un denier ; pour moins . rien. 

Item , pour une charge de bête de petites peOes , on paye 
9 deniers , pour deini-charge un denier , pour moins , rien. 

Item , si tout ce qui a été dit en fait de boiserie passe par 
le leudaire de Saint-Thibéry , on paye autant pour ce leu- 
daire. 

BoEur. Item pour un bœuf , on donne la langue pour 
leude , s'il est vendu au marché , pourvu que le boucher 
ne l'ait pas acheté d'un habitant de la vi|)e die Beziers , ex- 
cepté les veaux de lait qui ne payent point la leude. 

Cochons. Item , pour un cochon on paye un denier pour 
leude , s'il est vendu au marché , les béatilles et les boyaux 
peuvent se vendre au marché sans payer la leude. 

Viande salée. Item , viande salée de cochon et de bœuf 
ou toute autre ne paye point la leude, et si elle est posée 
dans le sel de manière qu'on conserve les quatre quartiers 
entiers , on ne paye rien. 

Mouton , brebis. Item , pour chaque mouton , ou brebis , 
on paye maille pour leude , s'ils sont vendus au marché -, il 
en est de même des chèvres et des boucs. 

Moutons. Item , pour 3 moutons ou 6 agneaux frais , s'ils 
sont vendus au marché , un denier. 

Item , pour 4 moutons 3 mailles , ppur 5 deux deniers , 
et pour 6 autant , ainsi que dessus , en croissant propor- 
tionnellement. 

Agneau. Item , pour chaque agneau ou chevreau , on 
paye au marché un péages de Pâques à la Saint-Michel et 4* 
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e 4* h fruto de San Miqnel entro a raramantran , e en autfa 
manie jra fora far e*tïal sont excemps. 

Item «il mazelier las bestias suas que aura noyridas , 
pnej*§as aqoetlas en le mazel vol Tendre , pot las vendre 
aenrs leoda pagar. 

Item negu forala que pagne foratatge a la Mayo eomuna 
non den donar leqda per lo Mat o per lo vi de que aura pagat 
foratatge. 

Item qoe negona persona qne sia de Gabia ni de Fozilho 
non paga leoda a Rezers. 

Ajsto es lo derme de ganda , e de cardos per sestajrada 
dooa j emina d'arao. 

Item que tota crida qne encanfeyra am trompa poeessios 
qoe son dedins la râla , o de foras aura per cascuna venda, 
ae o no, ij sob , e non res plus. 

Item , tôt erida de vi aura j denier de cascun vayssel que 
rridara , e si lo cridava doas o très vegadas , non aura mas 
mna vegada lo dîg denier e j carto de vi. 

Segon se los locz que son quitz de pagar Ieuda : 

Gabian , Fozilhon , Thezan , Cornelhan , Boja , Linha , 
Tïas , Aspira , Murvîelh , Sant-Pous-de-Mascas , Sant- 
Amans-de-Yalheze , Ginhac , Montauhae. 
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la Saint-Michel au carême ; ils en sont exempts hors de 

leurs maisons. 

Item , si le boucher a nourri des bêles et qu'il veuille 
les vendre au marché , il le peut sans payer la leude. 

Item, aucun forain qui paye le droit de marché à la Maison 
commune , ne doit payer leude pour le blé ou le vin dont 3 
aura payé le droit de marché. 

Item , aucune personne de Gabian ou de Fouzilhon ne paye 
la leude à Beziers. 

La dime de gaude et de chardons , par séterée , paye une 
émine d'orge. 

Item , toute criée qui annoncera à son de trompe des 
biens situés dans la ville ou au-debors , aura pour chaque 
vente , qu'elle ait lieu ou non , 2 sols , et rien de plus. 

Item , tout crieur de vin aura un denier pour chaque 
tonneau qu'il annoncera , et s'il criait deux ou trois fois , 
il n'aura qu'une fois' le denier et un pot de vin. 

Suivent les lieux exempts de payer la leude : 

Gabian , Fouzilhon , Thezan , Corneilhan , Boujan , 
Lignan , Vias , Aspiran , Murviel , Saint-Pons -de -Mas- 
chiens , Saint- Amans -de- Valais , Gignac , Montagnac. 
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Sors la domination romaine , le Languedoc était une des 
sept provinces qui jouissaient du droit italique , c'est-à-dire, 
du privilège de ne payer aucun impôt. De cinq en cinq ans , 
de dix en dix ans , ou de vingt en vingt ans , on s'assem- 
blait et on envoyait à l'Empereur des députés qui lui pré- 
sentaient les hommages de la province. Plus tard , ces hom- 
mages furent accompagnés de l'offrande volontaire d'une 
certaine somme d'argent (1). A force de recevoir des offran- 
des , les Empereurs contractèrent l'habitude d'en demander 
lorsqu'on ne leur en fesait pas -, mais les gens de la province, 
en souscrivant , ou en résistant aux demandes des Empe- 
reurs , suivant les circonstances , conservèrent à leurs dons 
la qualité d'offrandes volontaires. 

Les Rois Goths , à l'exemple des Empereurs romains , se 
soumirent à demander aux assemblées du pays des oMations, 
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des octrois ou des dons volontaires (2) ; et les comtes et faf 
vicomtes , trouvant leurs vassaux ou sujets en possession 
de s'assembler pour délibérer sur les dons ou offrandes qu'on* 
leur demandait , les maintinrent dans cette possession. 

De là l'ancienne coutume , privilège ou immunité dm 
Languedoc , d'après laquelle les Comtes , Vicomtes ou au- 
tres seigneurs ne pouvaient établir aucun impét , faire au- 
cune levée de deniers , sans le consentement de leurs vas- 
saux ou sujets. L'existence de cette coutume est établie 
notamment par un acte émané , au mois de juin de l'année 
1 185 , de Roger II , vicomte de Beziers (3) , par une déclara- 
tion d'Alphonse I. er , comte de Toulouse (4) , par le testament 
de Raymond VU , comte de Toulouse , en date du 23 sep- 
tembre 1249 (5) , et par des lettres-patentes données à Ai- 
gues-Mortes , par Alphonse , gendre de Raymond VII , a» 
mois de juin 1270 (G). 

Le Languedoc se composait alors des trois sénéchaussée» 
de Beaucaire , de Carcassonne et de Toulouse. Les deux 
premières furent réunies à la couronne en 1226 et en 1229 ; 
la troisième n'y fut réunie qu'en 1271. 

Les privilèges , immunités et coutumes des deux séné- 
chaussées de Beaucaire et de Carcassonne furent maintenus , 
1.° dans l'acte de soumission de la ville de Carcassonne à 
Bernard , abbé de la Grasse , commissaire de Louis VIII (7) ; 
2.° Dans la charte que Saint-Louis donna À ces dtfux séné- 
chaussées en 1254 (8). 

Ce qu'il y a de bien remarquable dans cette charte , c'est 
que Saint-Louis ordonne au sénéchal d'assembler dans cer- 
taines occasions un conseil non suspect , composé de préfets? 
de barons , de militaires et iï homme* des bonneê tiileê , dont 
la délibération devra être exécutée jusqu'à ce que le même 
coftëeil ait pris une délibération contraire (9). Ainsi il est 
certain que le tiers état était admis en Languedoc aux assem- 
blées politiques bien long-temps avant qu'il ne le fût aufc 
assemblées générales du royaume. 

Quant aux privilèges , coutumes et immunités de la séné- 
chaussée et du comté de Toulouse , ils furent maintenus par 
les commissaires qui en prirent possession en 1271 , au nom 
de Philippe-b-Hardi , ainsi qu'il, est piouvé par le procè&r 
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>etbaï qui en fui dressé et qui est intitulé : saisifnentum ripi- 
Utis et c omitaiûs Tolosœ (10), 

Ayant maintenu les contâmes , privilèges et immunités 
4e la province , les Rois de France , successeurs des comtes 
et, des vicomtes , ne purent s'empêcher de reconnaître , en 
te qui concerne les impositions, ou levées de deniers , 1 .* qu'il 
iu'en pouvait être fait aucunes eu Languedoc sans le consen- 
tement des états du pays , lors même que l'imposition aurait 
été établie par un édit du Roi fait pour tout le royaume ; 
ï.° que les états , après avoir donné leur consentement , 
pouvaient seuls faire la répartition et le recouvrement sur les 
tedevableé des sommes qu'ils avaient accordées (11). 
, Les états de Languedoc , tenus en 1356 , 1358 , 1359 , 
1360 , 1363 , 1365 et 1367 , consacrèrent les droits de la 
province sur ces deux points également importons ; ces 
droits furent confirmés par Charles Vil en 1424 et 1425 , et 
Charles VUI ordonna, par des lettres-patentes du mois de 
mars 1484 > que doresnatant et pour le temps avenir , aucuns 
deniers pour ses taillée , aides , subsides et impôts ne seraient 
mis an pays de Languedoc t sûns rassemblée et octroy des gens 
des estats d'iceluy , tout ainsi et par la forme et manière qui 
avait esté observée par cy-devant , et sans y faire aucune muta- 
tion ès-droits , prérogatives et privilèges dont ils avaient deue~ 
ment joui et usé. Plusieurs successeurs do Charles VIII con- 
firmèrent le cootemi aux lettres-patentes du mois de mars 
1484. 

Avant le règne de Louis XIH , l'assemblée des états de 
Languedoc , composée de Prtfats , de seigneurs et de dé*' 
pûtes du tiers-état (1*) , votait les aides ♦ tailles , subsides 
et impôts , et en fesait la répartition entre les diocèses de 
la province , d'après un tarif dont on était anciennement 
convenu (13). 

Dans chaque diocèse , une assemblée , connue sous le nom 
$ assiette , et composée principalement de l'Evêque , d'un 
baron , des Consuls du chef-lieu du diocèse et de députés 
des communautés , fesait la sous-répartition entre les di- 
verses communes dm diocèse , des aides , ' tailles , subsis- 
tes et impôts votés par réassemblée des éUt*. L'assiette pre- 

TOMK SECQ2I9, 6 
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1é Duc de Montmorcuct , allié de très-près i Ta Reine mère , 
possesseur en France de vastes et de nombreux domai- 
nes (16) , et Roi , ou à- peu-près , de la province de Lan- 
guedoc. 

Ce n'était pas la volonté d'ùter à Montmorenci le gouver- 
nement du Languedoc qui. manquait à Richelieu. Mais le Duc 
n'ayant donné aucun prétexte de sévir contre lui , ayant 
même rendu de grands services au Roi , et étant très-soli- 
dement établi en Languedoc , il eût été dangereuux de lu! 
6 ter sans motif un gouvernement qui était dans sa famille 
depuis trois générations. Richelieu, dans cet état de choses, 
résolut de miner le pouvoir dont il voyait l'impossibilité 
de dépouiller brusquement et tout d'un coup le Due d* 
Montmorenci. 

Le Roi étant à Nîmes en juillet 1629 , donna un premier 
édit , par lequel il ordonna que la Chambre des comptes de 
la province de Languedoc serait réunie à la Cour des aides; 
et un second édit par lequel il créa un bureau ou siège d'é- 
lection dans chacun des vingt -deux diocèses do la pro- 
vince (17) , avec ordre aux trésoriers de France des généra, 
lilés de Toulouse et de Beziers (18) de faire le département 
des tailles et des autres impositions dans ces deux généra- 
lités , et aux officiers des nouvelles élections , qui furent 
appelés élus , de faire celui des villes , communautés et con- 
sulats , à proportion de ce qu'ils jugeraient que chaque 
communauté devait supporter. 

Ces deux édits sapaient par les fbndemens le privilège 1» 
plus important de la province. Le Roi pouvait désormais , 
sans s'adresser aux états , imposer arbitrairement le Lan- 
guedoc (19). Il lui suffisait de jeter , de sa propre' autorité , 
tel ou tel impôt Air la province. Les trésoriers de France 
étaient là pour en faire la répartition entre les deux généra- 
lités. Venaient ensuite le* élus qui fixaient la part de chaqu* 
diocèse. Là Cour des aides et la Chambre des comptes qui , 
jusques là , avaient été séparées et avaient formé deu» 
institutions rivales toujours opposées Fune à Fautre , ne 
fesant plus qu'un seul et même corps , le contribuable qui 
aurait i éclamé contre la taxe exigée de lui an mépris de» 
privilèges de' la province > aurait été éconduit par la Cour 
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des aides qui , étant en même temps Chambre des comptes A 
aurait légitimé par 6es arrêts toutes les perceptions qui au- 
raient été faites , quelque illégales qu'elles eussent été. 

Ces deux édits étaient un véritable désastre pour les 
peuples de Languedoc , désastre pire , pour me servir deà 
expressions de l'auteur anonyme de l'histoire du Duc de 
Montmorenci , que la peste et la famine qui succédèrent à la 
guerre civile. Cependant , dans le préambule de l'édit portant 
création des vingt-deux élections , on met en fait que les 
nouvelles mesures prescrites par le Roi, lui ont été inspirées 
par le désir de soulager les contribuables de Languedoc , et 
de mettre un terme à la misère à laquelle la guerre civile les 
a réduits. 

Mais les deux édits , quoique ne paraissant dirigés que 
contre les privilèges de la province , l'étaient aussi contre 
l'autorité du gouverneur. Montmorenci , maître dans la 
province , dictait aux états leurs délibérations. Le Roi ne 
pouvait donc lever des impositions sur le Languedoc qu'au- 
tant que Montmorenci le voulait bien. Les deux édits , en 
ôtant tout pouvoir à l'assemblée des états , portaient donc 
une atteinte grave à l'autorité du gouverneur ; et celui-ci 
qui aurait pu , jusqu'à un certain point , maintenir cette 
autorité en mettant à profit la rivalité et la mésintelligence 
qui avaient toujours régné entre la Cour des aides et la 
Chambre des comptes , était privé de cette ressource par la 
réunion de ces deux corps en un seul. 

D'ailleurs les deux édits ne pouvaient que mettre le Duc 
de Montmorenci dans une fausse position. Il était indubitable 
que les Etats de la province ne voudraient p$s , en sacri- 
fiant leurs privilèges , se soumettre au régime des élections 
et des élus. Or , il fallait ou que Montmorenci employât son 
influence sur les Etats pour les déterminer à obéir au Roi , 
ou qu'il se joignit deux pour lui désobéir. Au premier cas , 
il perdait sa popularité et cessait d'être dangereux ; au se- 
cond cas , il devenait rebelle , et on avait un motif plausible 
de lui ôter son gouvernement. 

Les Etats de Languedoc étaient assemblés à Pezenas de- 
puis le 27 avril de la même année 1629 , et ils avaient déjà 
prouvé qu'ils n'étaient pas disposés à permettre qu'il fut 
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j>orté atteinte aux privilèges de la province. Le Roî , parafe* 
lettres, données devant La Rochelle le 3 août 1628 , avait 
augmenté de deux cents mille livres les deniers du taillon (30} 
pur la province , et les trésoriers de France avaient fait la 
répartition de cette soinme. Mais les États avaient déridé fe 
4 mai 1629 , qu'on n'aurait aucun égard à cette répartition f 
qui est , est il dit dans le procès-verbal tenu par lés États % 
la plus pernicieuse introduction qui ait jamais été tentée dan» 
h province ou aucune imposition nepeutestre faite qu'elle n'aih 
été consentie par les Çstats ,, et le despartemcnt fait par ieemx ; 
et en* cas que quelqu'un soit vexé en conséquence > les syndic* 
prendront fait et ca* se aux dtspens du pays (21). 

Le Cardinal de Richelieu se rendit 4 Montpellier > et le2t 
juillet de la même année 162& , il fit enregistrer , par la Cour 
des aides et la Chambre des comptes , redît d'union. L* 
çurïendeinain , les deux compagnies réunies enregistrèrent 
t'édit qui créait les vingt-deux élections. M^is ce dernier 
$dit ayant été porté à l'assemblée des Etats , qui tenait en* 
core tes séances à Pçzenas , les États refusèrent de l'enre* 
gislrer. Ils se fondèrent sur ce que rétablissement des élusdanè 
la province anéantissait toutes les franchises et libertés dontelt* 
çxait joui pendant une longue suite de siècles. Cette délibéra- 
lion fut cause que le Cardinal de Richelieu obtint du Rot 
des lettres de cachet portant onjre aux États de se se* 
parer (22). 

Le Duc de Monfmorenci , à l'instigation du Cardinal de 
Richelieu > avait fait tout ce qui était en lui pour feiit* 
adopter par les États ledit de création des vingt - deux 
électious. Toutes ses démarches avaient été inutiles , mai* 
elles, avaient compromis sa popularisé. Un gentilhomme qu'il 
sollicitait en faveur de Fédit > (ui répondit : Monsieur , si nous 
étions tous criminels de lèse-Majesté dans rassemblée , le Roi se 
contenteroit de nous faite punir sans exiger de nous de signer 
V arrêt de notre condamnation ; et vous voulez , Monsieur , que 
nous laissions de nous cette mauvaise opinion à nos successeurs r 
de n'avoir pas voulu conserver ce que nos pères nous ont laissé de- 
plus eher , et $ avoir été nous-mêmes nos juges et nos témoins; 
^our nous détruire (23). 

Le» Étals de Languedoc, supprimés indirectement par 



• ■ • 



„ . . , • . ■ • - • s -87- — . 

l'établissement dès vingt-deux élections , et dissous en 1629, 
ne furent pas convoqués en Tannée 1630 (24). 

Mais si la cour enfreignait , lorsqu'elle y trouvait son 
compte , les privilèges de la province , le gouverneur de la 
province ne se fesait pas davantage scrupule d'enfreindre les 
privilèges des villes soumises à sa domination. Je puis citer 
A ce sujet un fait domestique. 

La peste et la famine , ainsi que je l'ai dit plus haut , 

avaient succédé en Languedoc à la guerre civile. La ville de 

Beziers , grâces & la fertilité de son territoire , avait bravé 

la famine, et elle s'était assez bien défendue contre la peste , 

grâces au zèle et A la vigilance do ses Consuls. 

Ce fut au sujet de ce zèle et de cette vigilance que le Duc 
de Montpiorenci enfreignit les privilèges de la ville de fic- 
hiers par l'ordonnance suivante qui est en original , signée 
de lui et de son secrétaire , et scellée dç ses armes , dans les 
«archives de la Mairie de Beziers. 

« Sur ce qui nous a été représenté par les Magistrats , 
« Officiers du R,oy et principaux habitans de la présente ville 
* de Beziers , que les Consul? d'icelle s'eçtant si dignement 
« et heureusement acquittez du debvoir de leurs charges 
« durant le cours de cette année , qui leur ayant esté com- 
« mises lorsque le mal contagieux sembloit menacer cette 
\ ville d'une ruine générale , ils en avaiçnt en peu de temps, 
« avec l'aide du ciel , par leur vigilance çt soins extraordi- 
« naires , arresté les progrès , et parmi les dangers de ce 
¥ venin , dont la plus part ont esté atteints x aucuns mesme 
«.par la perte de leurs vies , préservé et garanti la dite 
« ville , icelJe remise et restante en estât de santé parfaite : 
« il seroit à propos , tant pour leur témoigner l'estime que 
« nous faisons de leur personne , et des services qu'ils ont 
« en cela rendus au Roy et au public , que pour obliger par 
« l'exemple ceux qui leur succéderont à l'advenir , d'imiter 
« en semblables occasions le zèle et l'affection qu'ils ont 
« monstres à leur patrie , 4'ordonner qu'ils fussent conti- 
« nues l'année prochaîne, dans les mesmes charge? et princi- 
« paiement à causé que cette maladif contagieuse , se renou- 
« vellant en plusieurs endroits dç cette province , mesme 
ê presque tous les lieux du voisinage de cette ville en estant 



« desjà infecté* , il seroit plus expédient , pour la conserva 
« tion de la santé , d'en laisser le soing à ceux dont l'expé^ 
« rience est desjà cogneue , que de la commettre à d'autre* 
« qui ne l'auroient pas acquise : A CES CAUSES , nom ' 
« inclinant volontiers aux très-humbles supplications desdita 
« faabitans . avons , pour le bien de la dite ville , et suivant 
« l'affection particulière que nous luj avons tousiours por- 
« tée y ordonné et ordonnons que les sieurs Mercorent , La- 
« motte , Basset et Garriguen , Consuls d'îcelle , seront 
« continués ès-dites charges , iceux , autant que besohag seS- 
« roit , avons par ces présentes de nouveau esleus et nommé* 
«pour premier , second , troisième et quatrième Consuls; 
« et parce que ce nombre est ordinaire de cinq , et que la 
« cinquième est mort durant la dite année de son consulat , 
« sans qu'aucun ait esté substitué A sa place , Nous , sur fo 
« rapport qui nous a esté fait par les dits habitans de la prcn 
« bité , expérience et bonne conduite de Guillaume Bouîsson, 
o marchand ehaussetier , bourgeois de ladite ville , avons 
«iceluy pommé et esleu cinquième Consul d'kelle , pour» 
« par les dessus nommés , gérer , exercer et administrer lea 
« dites charges durant Tannée prochaine , ainsi qu'il est ac- 
« coustumé. o 

C'est aux habitans de Beiiers qu'appartenait alors le droit 
de nommer leurs Consuls ; et le Duc de Montmorenci , en 
prenant sur lui d'en proroger quatre et d'en nommer un 
cinquième , fit ce qu'il n'avait pas le droit de faire. Les 
Biterrois ne réclamèrent pas , parce que , à cette époque > 
il était encore plus difficile aux habitans d'une ville de 
faire respecter leurs droits par le gouverneur de la province , 
qu'à la province elle-même de faire respecter les siens par 
la cour. 

En l'année 1631 , le Roi consentit A convoquer les Étals 
et à supprimer les élus , mais sous des conditions qui gre- 
vaient beaucoup plus la province que l'édit de création des 
vingt-deux élections. Ces conditions étaient , 1 .° qu'à la place 
des élus , il serait établi dans chaque diocèse six commis- 
saires au département des tailles ; 9.° Que, la province paye- 
rait trois millions huit cents quatre-vingt-cinq mille livres 
A celui qui avait traité de la finance de l'office des élus , *t 



deux cents mile livres pour frais et dédommagement. 
Ce nouvel expédient ne satisfit pas les États qui s'a*sem« 
blèrent à Pezcnas â la fin du mois de décemhre 4e Panure 
1631 (96). Les grosses sommes qu'on leur demandait ne les 
disposaient pas à agréer les si* commissaires ; et ce qui 
acheva de tout brouiller , c'est que, le 4 mai 1633 , on an- 
nonça aux Etats qne , nonobstant la révocation de l'édlt des 
élus , les trésoriers de France avaient envoyé aux élus des 
vingt-deux diocèses les' commissions du Roi pour la levée 
des impositions de Tannée courante. 

Le duc de Montmorenci n'avait rien négligé jusques 14 
pour faire adopter par les Etats la substitution des com- 
missaires aux élus ; mais les soins qu'il s'était donnés avaient 
été. contrariés par les menées secrètes de Particelle d'Hémeri, 
contrôleur-général des finances , ei de Robert Miron , con- 
seiller d'état , commissaires du Roi auprès des États , et 
agissant sous l'influence du Cardinal de Richelieu , auquel 
ils étaient entièrement dévoués. Le duc de Montmorenci 
eut connaissance des intrigues de Particelle dHéméri , et il 
vit clairement que le Cardinal ne visait qu'à le rendre 
suspect aux peuples de Languedoc , et 4 lui faire perdre 
leur estime et leur confiance. 

C'est dans ces circonstances que Gaston , due d'Orléans , 
désirant rentrer en France et y faire rentrer Marie de Mé- 
dicis sa mère , fit agir auprès du Duc de Montmorenci pour 
obtenir son appui. Il y a apparence que la division qui 
existait entre la cour de France et les États de Languedoc , 
détermina les agens de Gaston & faire des ouvertures au 
Duc de Montmorenci , et que cette même division détermina 
le Duc de Montmorenci â accueillir favorablement ces ou- 
vertures. Joué par le Cardinal de Richelieu , Montmorenci 
ne pouvait que prendre le parti des États contre la Cour ; 
et prenant le parti des États contre la Cour , il ne pouvait 
qu'être disposé â se liguer avec Gaston qui lui promettait 
deux mille cavaliers d'élite et la coopération du Duc de ,s 
Lorraine et du Roi d'Espagne. 

Mais ce qui engagea surtout Montmorenci & s'unir à 
Gaston et à .rompre avec Richelieu , c'e*t que Particelle et 
Miron , tout en remplissant auprès des États les fonctions 
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4fc commissaires du Roi , s'occupaient sans relâche dé b 
vérification des dettes de la province. On fit observer me 
Dm , est-il dit dans l'histoire de la maison de Montmorenci , 
fome 3 , page 369 , que pour peu qu'on remarquai de défaut 
dam la forme des impositions ordonnées les années précédente* 
par son autorité , on ne manquerait pas de le traiter avec le 
mime sévérité que le Maréchal de MariOiac , qui tenait tête* 
condamné à mort sous prétexte de péculat. 

Le 33 juillet 1633 , le Duc de Montmorenci fit prend» 
par les États , toujours assemblés à Pezefias, la délibération 
suivante (36) , à laquelle Claude de Rébé , Archevêque d* 
.Karbonne , et président des États , s f opposa inutilement (37). 
« Sur ce qui a esté représenté aux estats par les sjndics 
généraux du pays, qu'ayant esté cette grande province 
privée de tous ses droits , libertés et privilèges en Fanuée 
1629 par Testablissement de vint et deux bureaux cTesfeo 
lion , et de plusieurs grandes creues sur le sel , doublement 
et triplement des tailles, taillon , impositions , subsides* 
commissions et recherches extraordinaires, estimation du 
droit de l'équivalent (38) qui soulageait lés tailles de deux 
cent mille livres par an, lorsque, sortant d'épuiser libérale*» 
ment par une. guerre presque continuelle de huit à neuf ans 
toutes ses facultés de plu* de vint millions de livres pour 
l'en tretenement des années du Roy 4 la descharge de ses 
finances , sans aucune diminution ni rendement de ses 
tailles , elle en attendoit avec beaucoup de raison l'affermis- 
sement, voire mesme de nouvelles concessions, pour mar- 
quer à la postérité l'honneur de cet amour et fidélité 
incomparable à sa Majesté. Aprez une pénible poursuite de 
deux ans entiers elle avoit, par la considération, faveur 
et entremise de Monseigneur le duc de Montmorenci, 
obtenu de la bonté du Roi la révocation des dits vint et 
deux bureaux d'eslection , de la comptabilité du trésorier 
de la bourse du pays et des villes et communautés , des 
collecteurs des paroisses nouvellement créés avec attribu- 
tion de deux sols par livre, la remise et restitution du 
droit de l'équivalent et autres grâces : toutes fois ceux 
des Ministres qui en vouloient éluder les effets et sauver 
les apparences , y ont mis des conditions qu'ils estimoifent 
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* impossibles ; et allant quasi de droit fil contre les bonne* 
« volontez du Roy , ont fait expédier des commissions adres- 

• santés aux éleus , pour faire par leur ordre les desparte- 
«mens et impositions des sommes par-dessus celles conte- 
« nues aux commissions portées aux états, et en outre ^ 
o fait saisir les deniers imposés Tannée dernière 1631 pour 

,t les affaires du pays , afin de faciliter par ces moyens obli- 

* ques l'exécution de leur dessein , la conduite duquel il* 
« ont commise aux sieurs président Miron et de Particelle, 
« sieur d'Héméri , lesquels etc. 

« Les Estais , après avoir meurement considéré l'impor- 

• tance de cette affaire pour y apporter les remèdes conve- 
.« nobles , ont unanimement délibéré de faire l'octroy ap 
« Hoy sur les commissions qui leur ont esté présentées , 
4 et le présenter incontinent à Monseigneur le duc de Mont- 

. « morenci , et aux autres sieurs commissaires , pour en 
f estre fait le despartemept sur les vint deux diocèses , au* 
% Estais particuliers et assiettes diceux, en la forme ancienne,, 
« avec très-instantes prières à mon dit seigneur d'unir insépa- 
.4 rablement ses intérests A ceux du dit pays , comme ledit 
« pays s'attache de sa part aux siens , et proteste de ne 
« s'en point séparer , fiin d'agir tous ensemble plus effica- 
4 cemept pour le service du Roy, an bien et soulagement 
« du pays , et de vouloir continuer à cette province ses 
« ftpins et assistances envers le Roy , afin qu'il plaise à sa 

* Majesté dç la délivrer de tant de maux qu'elle souffre, 
« puisqu'elle ne respire que toute sorte de fidélité et obéis- 

• sançe : suppliant Sa Majesté comme ils font eu toute humi- 
« |ité d'avoir agréable de les maintenir dans les mesmes fran- 
« cbises et privilèges , soubs lesquels ils ont eu Vbouneur 
« d'estre receus au nombre des sujets de cette couronne , 
«que le feu Henry-Ie- Grand son père, de très- glorieuse 

..* mémoire, et ses prédécesseurs Rois , les ont mainteneus 
« et conservez inviolablement , afin qu'ils puissent s'exemp- 
« ter encore envers leurs successeurs du reproche qui leur 
« peut estre fait d'avoir conjuré la perte des dites francbi- 
« ses et privilèges dont la conservation leur 6era toujours , 
« comme elle leur est , beaucoup plus cbère que les biens et 
< la vie ; sachant qu'elle est inséparable du vrai service du 
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Roy , quelque couleur qu'on puisse donner aux establîs- 
semens contraires ; à quoj Messieurs du parlement et des 
astres compagnies souveraines et subalternes , taùt de jus* 
tiee que des finances de cette province , sont suppliez de 
contribuer leurs très - humbles remontrances à sa dite 
Majesté pat déportations expresses ; et que les syndics géné- 
raux du pays et 'les députez de cette assemblée , chacun 
en son diocèse , informeront Messieurs du clergé et de 
ta noblesse , et les villes et communautez , de tout ce des- 
sus , afin qu'ils tiennent soigneusement la main à l'ex£~ 
cution de cette délibération , et ne souffrent que les esleui 
lassent aucune fonction de leurs charges , ny qu'il soit obéi 
en façon quelconque , A leurs ordres et mandemens , en 
attendant qu'il ait pieu au Roy de faire exécuter ledit da 
suppression qu'il en a desjâ accordé/ 
« Et pareeque aux occasions de ce temps , il pourrait sur- 
venir «i urgentes affaires que la dllatiou du remède pour- 
rait ruiner la province , a esté aussi délibéré qu'en cas da 
nécessité pressante, les gens des trois estats en chaque seues* 
chaussée, et les Estats-Généraux mesme,si besoin est .s'aa- 
sembleront sur les mandemens de mon dit seigneur de 
Montmorenci , en attendant ceux dp Roy , au lieu où ils 
seront convoquez , pour pourvoira tout ce qui sera né- 
cessaire pour les armées de Sa Majesté, bien«t repos da 
cette province. 

« Et ladHe délibération sera imprimée afin qu'elle vienne 
A b cognoissance d'un chascun ; et en cas que quelqu'un 
des Estats soit vexé, recherché ou molesté pour raison da 
ladite délibération , ils seront rdevés par le corps général 
du pays, fait à Pezenas le XXII de jeuillet MDCXXXIl , 
Dclbéne , Evèque d f Albi , président , (39) Jean , Evoque de 
Lod&ve ; Brégclli ; Gérard, député de Moulpelliçr 5 Fl*$sa> 
conseiller et député de Carcassonne* 

«Nous approuvons la délibération cy-rdessus escrHe, et 
promettons de ne jamais abandonner les intérests de la dite 
province, à Pezenas le XXII jeuillet MDCXXXIl. »b Mont- 
v orenci ; et plus bas, par Monseigneur, Guiixeuiinet(30). » 

Bientôt on apprit que Gaston , duc d'Orléans , était entré 
eu France & la tète de deux- mille chevaux ; qu'il n'avait 



V 



\ 



-03- 
pu s*arrèler dans la Bourgogne, et qu'A, traversait l' Auver- 
gne se dirigeant vers le Languedoc. Les troupes qui 1 accoai- 
|>agnaieat étaient si mauvaises , que les grands seigneur» 
qui l'avaient sollicité de revenir en France , refusèrent de 
le joindre à lui. Le due de Lorraine s'accorda avec le Roi x 
de France, et le Roi d'Espagne ne bougea pas. 

Le duc d'Orléans était trop tôt venu ; Monimorenci n'avait 
$as fait encore les préparatifs nécessaires pour le soutenir 
«outre les année» du Roi. Déjà le 6 août 1639, GasUta 
était arrivé à Lunel , ainsi que le fait est prouvé par une 
ordonnance dont copie est dans les archives de fa mairie de 
Beziers» et qui est ainsi intitulée : de par Monseigneur, 
fit* de France, frère unique du Roi , duc d'Orléans > lieutc- 
tenant-général des armées de sa Majesté , contre le Cardinal de 
Richelieu et ses adhère ns. Par cette ordonnance , Gaston i fai- 
sant acte de souveraineté, fixe la Valeur de la ptsiote d'Espa- 
gne à huit livres , dix sous -, celle de la pis tôle d'Italie à huit 
livres quatre sous ; celle de l'écu d'or sol à quatre livres, 
dix sous ; celle du double ducat à neuf livres , dfx sous ; celte 
du satin ( sequin apparemment ) à quatre livres , douze sous; 
celle du quart d'écu à dix-sept sous ; et celle du teston à 
seize sous et demi. * 

Le lendemaiu 7 août , cette ordonnance fut notifiée aw ^ 
receveur des gabelles à Beziers ; et le même jour le due de 
Montmorenci rendît une ordonnance, qui est en original . 
dans les archives de 1/ Mairie de Beziers , par laquelle il 
enjoignit aux Consuls, syndics et député* du diocèse de Beziers 
de faire toutes les fournitures nécessaires pour les fortifications 
de la cille , et ce d mesure qu'on en entrait besoin , d peine de 
désobéissance , et dy estre contraints comme pour les propres 
affaires du Roy. v 

Il parait que Montmorenci ne tarda pas à aller A la ren- 
contre du Prince. Il est prouvé, en effet, que, le 9 août, 
il n'était plus 4 Beziers , par une ordonnance rendue en son 
absence par Marie-Félke des Ursins , son épouse, dont voici 
la teneur : 

« Veu te despartement fait sur le général du diocèse do 
« Beziers au sol et livre , esgalité gardée , du sixième du 
« présent mois , de trois mille sestiers bled froment , suivant 



« TV>rch>ViYianre de Monsieur u«,lrc époijx du XXVt jéuittct 
« dernier contenant de faire amas de dix mille sas tiers bled 
« pour cstre convertis en farine pour le service du Rojr aux 
« occasions présentes , sur lesquels dix mille ses tiers le jdit* 
« despartemeht a esté fait , et que la ville dé Jinhac et plu- 
fc sieurs lieux du diocèse ont désjà satisfait à leurs portions,' 
« dont le corps de la ville de Beziers porté quatre cent 
fc quatre-vingts ses tiers , huit ponièrés , un quart de pbnière, 
« et que lés Consuls de la dite ville s'excusent de foiirnif 
* le dit bfed sOubs prétexte d'assembler un cohseil-générat 
« pour délibérer ; té qui retarderait te service de sa Majesté. 

«A ces causés, nous enjoignons très-expressément aux- 
rdits 'Consuls qu'incontinent, et sans aucune remise ni 
« assemblée d'aucun conseil , â peine d'y estre contraints 
« en leurs propres et prive* noins , ils ayent à mettre le dit 
« bled en farine , iceluy prendre des greniers à bled qu'il* 
« adviseront dans la dite ville , donner certificat et assurance 
i A ceux à qui le dit bled appartiendra , et pourvoir lé plue 
« promplemebt que faire se pourra au payement du dit bled; 
«et à tous officiers, archers et huissiers de donner maitt 
« forte aux dits Consuls pour l'exécution des présentés ainsy 
«r qtf'il est accoutumé poUr le* expresses affaires de Sa Ma- 
« jesté. Fait à Beziers leneufvième aoust mil six cent trente* 
« deux. Des Ursiss , et plus bas ,/wfr Madame , Ht beau (31)* 

Le duc d'Orléans et lé duc dé MOntmofénci se rencon- 
trèrent à MaUpuio près Montpellier, fis éé dirigèrent ensem- 
ble vers Beziers. Avant leur arrivée, et le 11 août, îâ 
ducbegse de Montmorenci rendit une seconde ordonnance par 
laquelle elle enjoignit aux Consuls de Beziers de faire bâtir 
en toute diligence dans la cour de la maison épiscopale un 
couvert qui pût servir de corps de garde aux soldats, et autres 
usages nécessaires à une garnison (32). 

Le duc d'Orléans et le due de Montmorenci arrivèrent â 
Beziers le 14 août (33). 

Le 23 du même mois , Gaston étant d Beziers, défendit, 
par une ordonnance dont j'ai sous les yeux un exemplaire 
imprimé , à tous gens de guerre tant François qu'étranger* 
estant dans son armée et d tous autres de quelque condition 
qu*ils pussent estre, d peine de punition corporelle } dit prendre 



^Harresfer aucuns bestiaux de voicture, de labourage ni de p«M 
iurage à quelques personnes qu'ils pussent appartenir , mesmts 
aux habitant des villes, bourgs ou villages qui estoient rebelles 4 
ta àtte Majesté , favorisant les armes du Cardinal de Richelieu* 
Ordonnant sa dite Altesse, pour maintenir le commerce libre 
dans toute la dicte province , que tous ceux qui conduisaient les 
dits bestiaux et qui s'en servaient , pussent passer et repasser 
mvec leurs Voictures et marchandises librement et seurement , sans 
qu J tl leur fût besoin d'aucun passeport. 

Xe lendemain 24 août , le duc de Montmorenci rendit lui* 
tnéme deux ordonnances (34). 

« Par la première , attendu que les Consuls de la présente 

* Ville de Beziers sont obligés de faire l'advance de l'entre* 
« tenement de la garde Suysse et Françoise de Son Altesse > 

* pendant le séjour qu'elle faira en la dite ville, le duo de 

* Mon tmorenci ordonne que toute la dépense qu y ils feront 
m pour ce regard soit rejectèe sur le général du diocèse de 
« Beziers , et enjoint à ces fins aux. commissaires et députe* 
« du dit diocèse de payer et rembourser aux dits Consuls» 
u soit par emprunt , imposition ou autrement, les sommée 
% aux quelles le dit entretenetnent pourra .monter ; à quojT 
« ils seront contraints en cas de refus , par toutes vojes 
« deues et raisonnables, » 

«Parla seconde, il est ordonné aux Consuls delà ville 
4 de Beziers de faire coupper en toute diligence dans les bois 
« qui sont le long de la rivière d'Orp à commencer dessoubs 
«l'escluse des moulins de Baignolles, jusques aux moulins 
«neufs de Saint-Pierre, <fun et d'autre costé de la dite 
«rivière, toute la fayssine qui sera nécessaire pour les, 
« fortifications de la dite viHe ; enjoignant aux habitant 
« d'icelle qui seront commandez par les dits Consuls , d'aller 
« travailler par courvées tant à la couppe des fayssines qu'au 
« port et charroy d'icelles jusques aux dites fortifications ; 
-« permettant aux dits Consuls de faire prendre tout le besiail 
« et charrétes qui seront nécessaires pour ce regard , et de 
« contraindre tous les refusans par emprisonnement de leur» 
« personnes. » 

, Il fut de plus enjoint à la ville et au diocèse de fournir 
et faire porter dans les magasins établis À Beziers une, 
immense quantité de foui et d'avoine* 



* i^arrîv^e dé Caston , duc d'Ortéan* , dans te LangitédW 
ti les démonstrations faites en sa faveur contre le Roi 
par le duc de Montmorenci , donnèrent aux Languedocien! 
le mot d'une énigme' qu'ils n'avaient peut-être pas su devi- 
ner jusques-là. Montmorenci s'était donné d'abord beau* 
coup de peine pour faire adopter par les Etats redit des 
élus y il s'était donné beaucoup de peine ensuite pour faire 
accepter , é la place des élus les six commissaires : mais 
le 22 juillet il s'était rangé tout à coup du parti des Etats, 
et s'était Uni avec eux pour faire respecter par la Cour les 
anciens privilèges de ta province. Jusqu'à l'arrivée de Gaston, 
les Languedociens avaient pu croire que Montmorenci , mil 
par son affection pour les peuples que ses ancêtres et lu! 
gouvernaient depuis plus de cent ans, se dévouait héroï- 
quement au profit de ses administrés. L'arrivée de Gaston 
leur prouva que des intérêts qui n'avaient riert de com- 
mun avec ceux de la province , avaient inspiré au Due 
l'alliance indissoluble qu'il avait contractée avec les Etats le 
22 juillet; et ce fut une première cause du refroidissement 
qui s'opéra dans la ferveur patriotique dont cette allianctf 
les avait enflammés. 

Peux autres causes ne contribuèrent pas peu i refroidir 
cette ferveur. 

l.°Nous lisons dans l'histoire de la maison de Montmo- 
renci , tom. 3 , page 385 , que Gaston , dite d'Orléans , 
arriva àBeriers, n'ayant ni vivres ni munitions, ni argenf; 
et que le duc de Montmorenci se vit obligé de V entretenir 
à ses dépens lui, sa cour 9 ses amis et ses troupes. Mais on a 
tu , par les pièces ci-dessus rapportées , que c'était , non aux 
dépens de Montmorenci , mais aux dépens de la ville et du 
diocèse de Beziers , que Gaston , sa four , ses amis et se» 
troupes étaient entretenus. Or , rien ne dissipe les illusion» 
dont les peuples se sont bercés, comme les charges extra- 
ordinaires dont on les accable. 

2.° Tous les historiens sont d'accord que les deux mille cavar 
Bereque Gaston menait avec lui , étaient la lie des mauvais sujets 
des pays-bas. Ces deux mille cavaliers commettaient sur 
leur passage tous les excès auxquels peuvent se livrer 
des bandits sans discipline qui sont momentanément les 



ptus torts (35). Ils alloient tousiours , dit lé Mercure Fran- 
çois (36) continuant leurs violantes et ravages , en pillant # 
\olant violant, tuant , bruslani des lieux particuliers et des t?i7- 
iàges entiers v 37). Or le moyen que ces barbares auxiliaires 
n'indisposassent pas le pfeuple fcontre les chefs dont ils sui- 
vaient les drapeaux ! 

Hais ce qui acheva de désenchanter les Languedociens, 
ce fut l'arrivée de trois armées commandées par les Maré- 
chaux de Vitri , dé la Force et de Scbomberg qui allaient 
fondre sut le Lattguedoc , et qui , composées de troupes 
aguerries , ne pouvaient que triompher des deux mille bandits 
de Gaston > et dés troupes que levait â la hâte le dùfe de 
Montmorenci. 

. Montmorenci échoua devant la ville dé Beaucaire , dont le 
château tenait pour lui. Il ne put s'emparer dé Montpellier 
ni de Narbonne -, et le vicomte de l'Estrange , qui le secon- 
dait puissamment dans les Gevennes , fut enlevé avec son 
régiment , et décapité au Pont-Saint-Esprit. Reconnaissant 
alors que la lutte dans laquelle il s'était engagé était inégale, 
Montmorenci tâcha de fléchir le Cardinal de Richelieu dans 
une lettre où il offrait de mettre bas les armes et d'obliger 
Gaston â faire un accommodement juste et raisonnable ; 
inais Richelieu fut inflexible. Candiac , que Montmorenci 
envoya au Cardinal , ne le fléchit pas davantage ($8). Ricbr* 
lieu qui se trouvait en mesure d'abattre le seul grand du 
royaume qui pût servir d'appui aux mécontens (39) , ne 
voulut pas en laisser passer 1 occasion ; et au lieu de se rap- 
procher du Duc , il fit lancer contre lui par le Roi une dé- 
claration foudroyante stras la date du 23 août 1639 (40). 

. Alors vivait à Beiiers Une sainte fille nommée Sœur Jao 
quette de Bachelier , qui s'était de bonne heure séquestrée 
du monde , et était devenue , par sa piété , ses vertus et 
les austérités , l'objet de la vénération publique. On croyait 
dans Beziers que Dieu avait récompensé les perfections de 
ftœuï Jacquette en lui accordant la faculté de lire dans l'a- 
venir ; chacun la consultait dans les occasions difficiles , et 

ses réponses manquaient rarement de lui donner de nou* 

Veaux titres â la confiance de ses compatriotes. 
La ville de Beziers avait â peine embrassé la cause de 
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Gaston et dé Montmorenci , que les principaux citoyeti* 
avaient consulté sœur Jacquette sur les conséquences de la 
guerre civile qui venait d'éclater. La sainte s'était d'abord 
excusée en disant qu'ayant quitté le monde , il ne lui conve-* 
nait pas de se mêler de ce qui s'y passait. On avait insisté. 
Alors elle avait prédit que Montmorenci serait vaincu ; que 
les plus grands malheurs fondraient sur lui et snr ses aciis , 
et que la ville elle-même n'échapperait aux malheurs qui l£ 
menaçaient que par une prompte soumission au Roi. 

Instruit des réponses de sœur Jacquette , Montmorenci 
se présente chez elle et lui dît : est-il vrai , ma bonne tenir, 
qu'au lu u d? me souhaiter des sucrés , vous me menacez des plut 
grands malheurs ? A Dieu ne plaise , Monseigneur, lui répond 
la sainte ; qu'une pauvre fille soit assez hardie pour vous mena- 
cer ! je révère ipfiniment votre personne , mais je pleure snr votre 
avenir , car je prévois que votre générosité causera votre perte* 
St vous passez VOrb>, Monseigneur , ce sera votre dernier 
voyage (41). 

Montmorenci , qui n'était plus en position cfe reculer , 
passa TOrb ; et Gaston et lui se portèrent avec leurs troupes 
sur Castelnaudari. Le premier septembre , ils rencontrèrent, 
aux environs dé cette dernière ville , le Maréchal de Schom- 
berg qui venait de prendre par composition le château de 
Saint-Félix. Un combat s'engagea ; le Duc de Montmorenci 
combattit à-peu-près seul , fit des prodiges de valeur , fut 
blessé et pris. Guitaut , capitaine au régiment des Gardes, 
interrogé plus tard devant le Parlement de Toulouse , s'il 
avait reconnu dans le combat le Duc de Montmorenci , ré- 
pondit en sanglot tant : que le feu et la fumée dont il estait cou- 
vert , l 'empêchèrent d'abord de le recognoistre , mais que luy 
ayant vn rompre six de leurs rangs et tuer des soldats au $ep~ 
tiesme , il av oit jugé que ce ne pour oit estre que M. de Montmo- 
renci ; ce qu'il sut certainement lorsque, son cheval étant mort 
soubs luy , il demeura au milieu de ses compagnons (42). 

Le 3 septembre , on ne connaissait pas encore à Beziers 
la malheureuse issue du combat de Castetnaudary ; mais 
l'ordonnance suivante semble prouver que la Duchesse en 
était instruite {43). 



% La Duchesse de Montmorenci : 

u Sur ce qui nous a esté exposé par le Syndic du diocèse 
fe qu'à cause de la stérilité de Tannée présente , les lieux 
u dudit diocèse de Beziers estoient dans l'impuissance do 
9 contribuée le* foins et advoines auxquelles ils a voient esté 
v cottisés pour Testablissetaent d'aucuns magasins dans le dit 
« diocèse destinés à la nourriture de la cavalerie pour la 
ci faire vivre pair es tape , nous requérant d'en soulager les 
« dits lieux : 

« A ces causes , nous avons deschafrgé et deschargeons 
v par ces présentes tous les lieux du dit diocèse de Beziers 
a de la dite contribution tant de foin que d'advoine ; fesons 
« défenses à tous qu'il appartiendra de leutf rien demander 
m pour ce regard ; voulons que les présentes soient publiées 
q à son de trompe et ery public dans toutes les villes et lieux 
« du présent diocèse que besoing sera , et qu'à copie d'i- 
« celles collationnée foy y soit adjoutée comme à l'original. 
« Donné à Beziers le HI. n * jour du mois de septembre mil 
n six cents trente-deux. DES URSINS , signée ; et plus bas , 
« Par Madame , Hlrkau , signé. » 

Le Duc de Montmorenci fut porté à Castelnaudarî > et de 
là au château de Leytoure. 

Gaston , duc d'Orléans , qui, au combat de Castelnaudarî , 
n'avait pas plus fait preuve de valeur que d'attachement au 
duc de Montmorenci , se réfugia d'abord à Alzone et ensuite 
à Beziers. Toutes les villes de la province qui avaient pris 
parti pour le gouverneur et pour lui , ne manquèrent pas 
de rentrer au plus vite sous l'obéissance du Roi. B ziers fut 
A peu près la seule ville de la province qui resta fidèle au 
parti vaincu ; sa fidélité fut l'effet de la présence d'une partie 
des troupes de Gaston , de Gaston lui-même , de la Duchesse 
de Montmorenci et des principaux chefs du parti rebelle. 

Le 14 septembre , Henri du Caylar , gouverneur de Be- 
ziers , donna ordre aux Consuls de fournir à cbaeun des 
<eorps de garde établis sur les murailles de la ville pour la 
garde d'icelle au service du Roi et de Monseigneur le duc 
d'Orléans , demi-livre de chandelles de huit à la livre et 
vingt quintaux de gros bois pour chaque nuit et jour (44). 

J-e lendemain l'armé* royale ayant UiX qç gouvernent sur 



Beziers, Gaston touïûty faire entrer fontes se* tr&atpééf 
mais m les habitatfs ni le gouverneur n'ayant voulu en per-f 
mettra l'introduction , il ne se crut plus en sûreté dan# 
cette ville , et en décampa le $0 septembre à quatfe heures 
du matin , en compagnie de la Duchesse de Montmorenci. 
Us se retirèrent l'rtnr et l'autre à Olonzac. Ils furent à peine 
partis que les Bftferrois envoyèrent demander pardon an 
Roi , avec assurance qu'ils lui seraient désormais fidèles. L* 
sieur de Noaitles , maréchal de camp , entra bientôt après 
dans la ville avec quatre cornettes de cavalerie , et reçut le 
serment de fidélité que tous les habitans lui prêtèrent sanf 
exception (45> 

Cependant Louis XIII , arrivé A Lye* le 5 septeiri>re , y 
avait reçu au moment de son arrivée , b nouvelle de h dé- 
faite et de la prise du Duc de Montmorenci* 
. Le lendemain sis septembre , il donàa un nouvel arrêt en 
conseil d'état , par lequel là délibération des États de Lan- 
guedoc , du 22 juillet précédent , fut de plus fort cassée 
comme séditieuse , contraire à l'autorité royale et au repos 
de la province (46). 

Le même jour , six septembre , intervint un autre arrêt 
du conseil , par lequel il fut ordonné aux trésoriers de 
France de procéder incontinent et sans délai à la répartition 
sur les diocèses de la province de Languedoc des Sommet 
contenues dans les coAmissioné qui leur avaient été déjà en- 
voyées , et de se transporter ensuite dans les diocètes peui* 
en faire ta sous-répartition (47). Vous remarquerez que danf 
ce dernier arrêt , qui heurte de front les privilèges de I* 
province , il n est pas dit un mot de ces privilèges. Cet oubli , 
ou plutôt ce mépris , dut faire concevoir aux Languedocien» 
la vérité de l'adage : tœ tietis , malheur aux vaincus ! 

Louis XIII arriva au Pont Saint-Esprit le 14 septembre, 
où il assigna rassemblée des Etats de Languedoc , pour I» 
fin du même mois , en la ville de Carcassonne (48). 

Le Duc d'Orléans ne sachant trop ou reposer sa tête , 
voulut revenir à Beziers ; mais les Biterrois répondirent k st#, 
envoyés qu'ayant lait de nouveau serment de fidélité au Roi* 
ils ne pouvaient le recevoir , s'ils n'y étaient autorisés par 
Sa Majesté , vers laquelle ils allaient dépêcher à cet eSW 
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Le Roi manda au Gouverneur de Beziers de recevoir Mon- 
sieur dans la ville avec son train seulement , et de lui rendre 
les honneurs qui lui étaient dûs. Il permit cependant à Mon- 
sieur de faire garder par trois cents des siens , pour sa sûreté', 
le pont établi sur la rivière d'Orb (49). 

Gaston étant de retour à Beziers , le Roi , qui était arrivé 
£ Montpellier , lui envoya le sieur de Bullion , porteur d'un 
écrit en onze articles , qu'il lui était enjoint de signer pure^- 
ment et simplement , s'il voulait rentrer en grâce 50). Le 
sixième de ces articles portait que Gaston ne prendrait aucun 
tn'térest d ceux qui festoient alliés d l*y en ces occasions , pour 
faire leurs affaires d ses dépens et à ceux de la France , et ne 
prétendrait pas avoir subjet de se plaindre } quand le Roi leur 
feront subir ce qu'ils méritaient (51). 

Gaston signa, et obtint ainsi sa grâce au prix du sang de 
Montfnorenei. Il écrivit au Cardinal de Richelieu des lettres 
fleines de tépioignages de bonne volonté , desadeouant particu- 
lièrement les calomnies et imposteures qu'on avoit mises au jour 
soubs son nom , bien qv'%1 n'y eust jamais pensif rassurant qu'au 
flus fort de sa passion , il V avoit tousiours estimé pour sa fidélité 
envers le Boy et les signalez services qu'il rendait à V estât ($2). 

Ainsi ravalé et avili , Gaston fut envoyé â Champigni , 
avec faculté de faire sa résidence â Tours ($3) > toutes les 
villes par où il passai lui firent fête conipie au Roi. Quant aux 
deux mille cavaliers qui avaient cru faire une bonne affaire 
en l'accompagnant , ils furent autrement fêtés par les paysans 
du Languedoc. Ils furent détroussés , roués de coups , assas- 
sinés ; et ceux qui parvinrent â se sauver , regagnèrent \put 
pays en mendiant leur pain ($4). 

L'assepiblée des États de Languedoc , qui avait été d'abord 
assignée â Carc^issonne , fut , plus tard , assignée â Re*iers. 
Le Rpi partit de Montpellier le 4 octobre ; et le six du mes/ne 
mois , est-il dit dans un registre en parchemin qui est dans 
les archives de la Mairie de Beziers, et qui porte la signature 
de Gnibal , notaire et greffier consulaire , nostre trèsr bon 
Roy Louis Xfll, surnommé le Juste , entra dans la présente 
tille d quatre heures après midi avec la Reine (55) , venant de 
Pezenas, Monseigneur le Cardinal de Richelieu, venant d'Agée 
$$). Et attelé Roy venait Momcur le Cardinal dt lu Palette , 
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tt plusieurs grands seigneurs et Dues, et Pair*. Et ne fut fade, 
etucune cérémonie à leur entrez. Et logèrent heurs Majestés à ty 
maison épiêcopafe, le dit seigneur Cardinal de Richelieu à là 
maison de M. de Marion , trésorier général de France , et M . /< 
Garde des sceaux chez M. Barbier, eseuyer; et luy feust fait »nê, 
arangue proche, du verger dans le chemin de Pezenas , pgr M* 
Pierre Samhus , premier Cqnsul., assisté de messieurs Aphrodite 
flasset , bourgeois , Daniel Brun , procureur, Jacques Tonga* ^ 
et Laurent Souspiran , ausfi Consuls , et de M. Jacques Detilla . 
docteur et advocat , leur syndic. Et pareille arangue auroit este 
faite .par le dit sieur Sqmbus , à la Reine et au dit. sieur, Car- 
dinal. 

. Le hindi 4 octobre , c'est-à-dire , le jour où le Roi était 
parti de Montpellier pour Beziers , il avait fait un froid tel* 
lement excessif , que seize soldais du régiment des Gardes , 
huit Suisses et plus de trente goujats étaient morts dç froid 
sur la route (57). 

Le Roi , qui avait déjà Qrdonné la démolition de la plupart 
des forts , châteaux et citadelles de la province , abandonna 
aux Bitcrrois , le jour même de sou arrivée , la démolition 
de la citadelle de Beziers (58). Dès le lendemain , septième d\f 
mois , dit le Mercure François (59) , Us y travaillèrent ateâ, 
tant iïanimosité et d'obstination , que peu après il fut difficile de 
recognoistre aucune marque de fortification. 

Le onze du même mois d'octobre, furent enfin tenus, à Bé- 
liers (60) les États de la province qui avaient été précédem- 
ment ihdiquéç pour le premier du mois. Le procès-verbal dq 
tes Etats , rédigé çt signé par Guibal , notaire et greffier, 
consulaire , se trouve dans le registre en parchemin dopt j'ai 
déjà parlé. Comme ce procès-verbal est inédit , je vais le 
transcrire. 

« L'an mil six cent trente-deux et le onzième jour du, mois 
d'octobre , neuf heures du matin , les gens des trois E$tat^ 
du pays de Languedoc , convoquez par mandement du Roy, 
en la ville de Beziers , advertis que Sa Majesté vouloit ho- 
norer de sa présence leur, assemblée et en faire l'ouverture * 
se sont rendus en l'esglise des AugusXins , heu destiné à tenir; 
ladite assemblée (61) , en laquelle une heure aprez seroi{ 
Tenue sa dite Majesté , accompagnée de messeigneurs W 



Cardinaux , Garde des Sceaux , Pues et Pairs et maréchaux 
de France cy-aprez nommez et autres grands seigneurs , et 
de Messeigneurs de son Conseil ; le dit lieu estant disposé 
par ordre de Monseigneur de Rhodes , grand-maître des 
cérémonies de France , sçavoir : joignant le retable du grand 
autel , y avoit un grand théâtre couvert de tapis de Turquie, 
advancé en longueur vers la porte de l'esglise d'environ qua- 
tre toises , contenant toute la largeur de l'esgltee et relevé 
de trois pieds , auquel on mon toit par trois degrez qui 
comprenoient toute la largeur dudit théâtre , au milieu 
duquel sur ung marchepied couvert de vellours cramoisi , et 
élevé de trois petits degrez , et esloigné de deux pas du 
grand autel , estoit assis le Roy sur une cheze de vellours 
cramoisi , enrichie de grandes nattes d'or , soubs ung days 
demesme, attaché au plancher de l'esglise par ses quatre 
bouts avec de gros cordons de soye rouge cramoisine. Der- 
rière sa chéze estoient nu teste et â genoux deux huissiers 
de la chambre de Sa Majesté , ung de chaque costé , portant 
leurs massues d'argent doré , couronnées et couvertes de 
fleurs de lys ? et contre eux estoient debout , nu teste , les 
sieurs des gardes -, à main droite le vicomte de Charlus , ca- 
pitaine des gardes du corps. A main gauche , aux pieds du 
Roy estoit assis monsieur le Duc de Chevreuse , grand 
Chambellan de France , sur un grand carreau de velours 
rouge cramoisi , mis sur le premier degré dudit marchepied". 
Au costé droit de Sa Majesté , sur une forme qui joignoit par 
l'ung de ses bouts le premier degré du dit marche pied vers 
le grand autel , couverte de velours cramoisi eorarae estoient 
aussy toutes les autres qui estoient sur le dit théâtre , es- 
toient assis Messieurs les Cardinaux de Richelieu et de la 
Valette. Vers le costé gauche , environ trois pas de la chéze 
de sa Majesté, estoit assis Monseigneur le marquis de Cha- 
teauneuf , Garde des Sceaux de France , sur une chéze basse 
de velours rouge cramoisi à deux accoudoirs , sans dossier. 
Du eosté droit , sur une forme mise en potence , joignant 
celle de mes dits seigneurs les Cardinaux, estoient assis Mes- 
seigneurs de Vitry , de Laforce , de Chastillon et de Schom- 
berg , maréchaux de France. Vis-à-vis d'eulx au costé gau- 
•fee du Roy-sur une forme estoiguée de trois pas de la chéze 



de Sa Majesté , estoient assis Messeigneurs les Ducs àUzéf) 
de Rez et de Ventadour , Pairs de France (62). Au pied dq 
premier degré du théâtre sur le plan de l'ésglise , vis-à-vif 
de Sa Majesté , y avoit une petite table carrée , couvert* 
d'ung tapis de Turquie , et contre elle une (orme couvert^ 
de drap bleu , tout de mesme qu$ toutes les aukres qui 
estoient sur le plan de l'ésglise hors du théâtre ', sur laquelle 
estoient assis Messieurs de Laville-aux-Çlercs , de LavriW 
lière et Jk>ut)iil]ier , secrétaires d'Etat , tournant le dos ^ 
Sa Majesté. A trois pieds de la dite table , {iu çpsté droit, 
sur une aultre forme estoient assjs Messieurs de Bulliou 
et Bouthilliçr , sur - intendans des finances de France f 
d'Aubfi , de Miron , de la Galîssonmère et ^alon , con- 
seillers d'État ordinaire* de Sa Majesté. Et sur uneaultr* 
petite forme mise en potence vers le haut bout qui alloit join- 
dre la dite table , estoient assis Messieurs $è Houssay e(j 
d'Hép^ri , intendans des finances. Derrière lçs dits sieurs 
sur-intendans e{ secrétaires d*Estat , estoient assis sur un^ 
semblable forme Messieurs de Brulaçt , de {^auzun , de Nés* 
mond , Mangot , {fcllièvre et Machaut , présidens *u grant^ 
conseil , conseillers du Roi en ses conseils 9 et maistres des 
requêtes ordinaires de son hostel ; et à suite des dits sieurs , 
sur une aultre longue forme reculée d'un pied , contre les 
chappeUes de l'ésglise, estoient assis Messeigneurs l'Arche- 
YO&que de Narbonne , président- nai des dits Estais , les Éves- 
ques de Lavaur, de H^ontpellieç , de Gaçcassonne , dû Puy , 
de Rieu* , de Saint - Papou! > 4 e > Castres , de Beziers , 
d'Agde, et le sieur Desparieu^ , grand-vicaire de 1 Evesque 
de Mende. Ou costé gauche , vis-à-vis des dits seigneurs du 
conseil et préfats , estoient assis Messieurs de Montrais et de, 
Graignague , premier: et quatrième présidons , de Cambou- 
la^, président aux enquestès ,' de MaUssac , dp Bertrand et 
d'Assessac , conseillers députez de la Cour de Parlement de 
Tolose ; et à suite sur la mesme forme , Messieurs Daydé 9 
de la Verune et Grasset /premier , troisième et cinquième 
présidens , Baudan, Saint -George et Raignas, conseillera 
députez de la Cour 4es Comptes, aydes et finances de Mont- 
pellier. Derrière les dits sieurs du Parlement , sur une autre 
forme , Jtttoient assis Messieurs le vicomte de Paulignac , dft 



IRrepblx , d'Ambres et de Campredon , qui ont droit d'entrtc 
ft assister aux Esta ta. Sur une anltre forpne qui s'estendoit 
flu costé droit au gauche , au travers de la dite esglise , et 
fermôit le cœur du parquet , estqient assis Messieurs Daiy 
naud baron du Puget , Greffeuille , dp Miraman , Çomignas 4 
Çalvet et Crozpt , trésoriers-généraux de France , depputez 
fies bureaux et généralités de Tojose çt Montpellier. Devant 
eulx , sur une autre fprme f estoient assis les sieurs de Bar- 
jlisson j de Laniothe , de la Mayne fib , syndics-généraux , 
fit d'Azam , secrétaire des dits Estats , Messieurs les capi- 
touls e{ ^Ippputez de Tolose , Montpellier , Carcassonne e% 
Mismes % e| derrière eulx , sur quatre aultres fonpes , es- 
toient assifi confusément tous ceux qui s'y cabotent peu ran-» 
fer , et qui estoient entrés dans l'esglise sous le nom et qua* 
(itez de depputez des villes pu diocèses , jaçoit que tous on 
pe pust savoir s'il* eçtoient depputez ou non , parce que 
rassemblée dçs Estats n^estok encore formée > ni les pou- 
voirs et procurations dçs envoyez de la noblesse et des dep«* 
yutéz du tiers-estat ne fleurent estre livrés çt remis en l'as- 
semblée , comme il est préalable et accQustumé estre faict 
aux estats avant d'y pouvoir estrç recogneu et receu (63 D 
y avoit aussi dans les chapelles , de par$ et d'aultre de l'es - 
Çlise , grand çombre de personnes qui avoient trouvé moyen 
4'y entrer par la faveur de ceux qui eçtoient, commis à la 
garde dçs portes hors de tout le pourpris du dit lieu , et 
derrière le retable du grand autel. En une tribunç. richement 

Cirée , estoit la Reyne , accompagnée des Duchesses do 
onhazon , de Cheyreuse e( d'Uzés , et de plusieurs çutres 
dames de sa cçur et suite. 

« Le Roy donc estant assis en son trosçe , dit qu'estan^ 
yenu en ceste prçvince en abattre la rébellion , il s'estoit 
Résolu d'y laisser des marques de son affection paterpellp , 
en retranchant tous les abu$ qui se cpmjuettçient au fait de* 
impositions et levée de deniers £ la foule de son peuple , par 
un bon règlement qu'il vouloH ef tablir , comme M. le Garde 
des Sceaux le ferait ' pjus particulièrement entendre. 

« Tandisque Sa Majesté parla > Messieurs les prélats et ba- 
rons estoient debout et nu teste , et les secrétaires d'estat 
,4genoulx. . '.. . 
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• Monseigneur le Garde des sceaux estant allé ftoceroir If 
mmmandeniens du Roy , rassis dans sa ehéze , a _dàc$ tonft 
battit ; Mtmfiur* , le Roy voua commande de roua covrrirj 
•t à l'instant mes dits seigneurs les Prélats et barons * 
couvriront , le tiera-Estat demeura nu-tète , et racontinant 
mon dit soigneur le Garde des sceaux se leva , descendit ôê 
•a rhéto, et «Valant approché du Roy en récent les comman- 
de mon». Retourné sur sa chère , pour faire entendre i Tas* 
semblée km volontés et conimandemens du Roy , dit (64) : 

« («Val la troisième fois depuis dix ans que le Roy est 
tenu do» extrémités de son royaume en cette province (65) 
jumr la soulager et secourir de» maux dont elle estoit menas* 
*é#. Wow % par an sainte grAce a toujours béni les dessains 
do Roy « et *y heureusement conduit ses armées qu'aussitost 
qu'elle* ont paru* elle* ont abattu la rébellion , fait cesser ks 
faeliuiu et tomber on se* mains les auteurs , pour recevoir 
de «a jtutUe la peyoe do lour faute. Ainsi vous avez veu 
calmer les orage* do la guerre % lorsque vous l'appiéhandiei 
Ir- |d\u « ttutr yim miatres lorsqu'elles sembloient vous mena* 
cov d % une ruino ol désolation infinie. Le Roy , pour accrois* 
•re *e* grâces ot se* bienfait* sur vous, a voulu, avant de 
sortir do >o*lvo proMnco» assembler les trois ordres, et st 
troo>or d*toih* KstatsA eosté de Messieurs les Cardinaux, 
do* otUclor* do sa couronne % Soigneurs de son conseil , où il 
adé*uétpi aucun* do* principaux officiers de son parlement, 
cluuduv de* compte* et cour dos aydes se trouvassent, pour, 
en plu» télébve compagnie, vous faire entendre ce qu'il 
adviso on son conseil pour asseurer et affermir le repos de 
ceste prtnince, ot etnpeschcr les abus et désordres qui s'y 
sont glisses, Ko plus grand est celuy qui est fait en la levée 
dos deniers , par les ordonnances des gouverneurs , lieutenans 
du Roy % par les Estats commis aux assiettes , par la faci- 
lité qu'ils ont eu d'imposer sur le peuple tout ce que bon 
leur a semblé; sur quoy tous ont grandement faifly, et 
causé les grandes deptes dont la province se trouve aujour- 
d'hui accablée , et casi impuissante de s'en pouvoir reple- 
ver. Il est néantmoins vray de dire que ces deptes ont été 
contractées sans le sceu du Roy et sa permission , et que 
b moindre partie est tournée à son proflit çt de la chqp» •' 



«ftriique. Pour remédier à ce mal , le Roy , estant tcy 11 f 
a trois ans , aprez vous avoir donné la paix , et fini les 
troubles qui vous ont travaillé plus de soixante ans ♦ estima 
f devoir laisser Monsieur le cardinal de Richeb'eu pour jr 
£stablir Tordre général du noyaulme , et faire qu'à l'avenir 
il. ne se fist aucunes levées de deniers sans sa permission. 
H vous fist entendre les volontez du Roy ; elles vous furent 
signifiées publiquement et enregistrées partout où il foust 
besoing. Mais aulieu d'y obeyr et d'attendre quels soûlai- 
gemens vous pouviez retirer de ce remède, ceux qui pour 
lors mesditoient de se servir de ce moyen pour troubler 
votre repos , ou s'en prévaloir pour leur ambition , en traver- 
sèrent l'exécution, et par leurs artiffices vous portèrent A 
faire le semblable , et vous y opposer comme vous avez fait 
jusques à aujourd'hui. Les difficqltez, les plaintes et les 
remontrances que depuis vous en ayez faites au Roy , firent 
que Tan passé il trouva bon que vous vous assemblassiez 
pour adviser de vous-mesmes aux moyens d'empêcher ces 
désordres , mesme consentit que le grand nombre d'officiers 
{font vous vous plaigniez, , fussent supprimez. Mais au lieu 
ll'y pourvoir , vous avez fiui votre assemblée par une ré- 
bellion ouverte et soublévement général des trois ordres , les 
prélats , les nobles et le peuple ; en quoy vous avez grande- 
ment failly contre votre devoir d'obéissance et fidélité quQ 
vous debvez â votre Souverain , qui auroit grand subject da 
vous témoigner son mécontentement ; mais il veult croire 
qu'une partie a failly aultant par faiblesse et timidité , comme 
l'autre par malice et dessein. Ainsy , usant de sa bonté , il 
oublie volontiers vos faultes , soy réservant néantmoins de 
faire punir aulcuns des particuliers qui ont le plus failly. 
}i ais aussy il veult pourvoir qu'à l'advenir vous ne tombiez 
plus dedans de semblables inconvéniens. Vous entendrez son 
ordonnance qui vous sera maintenant leue , et dans l'obser- 
vance de laquelle il veult que cette province soit doresnavant 
régie et gouvernée , d aultant que vous luy estes-plus obliges 
qu'aulcuns desesaultres subjets , pour vous avoir plus chériç 
et tesmoigné ses soings extraordinaires ; qu'aussy vous n'a- 
vez pas de plus grand désir que de lui tesmoigner , par votrf 
^béissance , une soubmissiog tçut entière f pure ?t circule \ 
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foulés ses vofontez , comme de bons et fidelles subjets SoBh 
Vent faire (66). 

» Monseigneur l'Archevêque de Narbonne (67), président 
naî des Estais , debout et nu teste , comme tous les treit 
prdres , adressant ses propps au Roy , a diet : 

• Autrefois lorsque Dieu , après quelque insigne pesché 
des hommes , dessendoit en terre pour visiter son peuple , 
portant dans Fune de ses mains des faveurs et des grâce* 
pour ses serviteurs , et dans Vautre des peynes et des sup- 
plices pour le chastiment des coupables ; tes mnocens aussy 
îien que les criminels , entroient en apréhension , ne sachant 
qui pourrait estre sans macule Rêvant ungDiem si clairvoyant, 
»y qui seroit trouvé digne d'amour et de grâce en la prè- 
fence d^ung juge sy exact. H me semble , Sire , que j'apptr» 
foi» aujourd*huy quelques traits , sinon semblables , du 
poings approchans de cette vérité divine. Vos subjets , Sfare , 
en cette province vous voyant dessandre vçrs eulx como$t 
ma dieu temriblç et ju*teu*ent indigné contre Faudac ieupo 
témérité de quelques âmes rebelles, tremblant tous d'effrey „ 
neseaehant 6ur qui doit tomber la foudre de vçstre colère> 
et bien que voyant vos mains pleines do grâces pourbre* 
traiter vos serviteurs , ils redouptent tous n^antmoins *4 
Fesclat de Votre Majesté çt le prix de votre justice. Done , 
sire , et au nom de vos subjets fidèles , et particulièrement 
4e ceux qui pour s'estre laissé toucher malgré eut* â la vio-. 
Içnce du mal , redouptent votre juste indignation , je nia 
jette â vos pieds , non point comme autrefois ung Moïse de- 
vant son Dieu , mais bien comme ung Evesque , sensiblement 
touché , et très-humble et très-fidele subject devant son Roy, 
f qny le Dieu du ciel a donné le titre et le pouvoir d'unç 
Dieu sur la terre. Avec mpy , Sire , cette compaignie , com- 
posée des trois ordres de cette province , autrefois sy floris- 
sante , mais maintenant désolée , se prosterne aux pieds de 
vos miséricordes , et tous ensemble vous demandons grâco 
pour vos subjects engoissés quy implorent votre pitié par 
ma voix et par leurs sanglots et leurs larmes. Conserves 
^ostre bonté. Que sy vous avez deslibéré , par la peine et 
punition de quelques nngs , de faire paroistre à tous quA 



tonte possédez â bon dfroit le titre de juste , il vous plaise 4ê 
discerner les criminels des misérables , et mettre différence 
feutre céulx qui sont coulpables par nécessité , et cëulx qui 
le sont de volonté deslibérée. C'est-à-dire , Sire , due À 
Votre Majesté pttbit les crimes qui sont esitfanés d'une am- 
bition effrénée et pure désobéissance , qu'elle pardonne le* 
fouîtes qui procèdent d'erreur , d'infirmité ou de contraintes 
« Dieu veuille , Sire , 4fvté nous soyons auttant heureult 
en ces te nosttie supplication à Vostre Majesté , que fut jadia 
cet ancien Evesqué d'Antioche vers le grand Théodose , Em- 
pereur des deux parties leè plus signalées du Monde. Lé 
peuple d'Antioche , Sire , avoit , pour une bien légère occa- 
sion , meurtry séditieufiement son gouverneur , et quand et 
quand abattu les statues du Prince ; marque* certaines d'une 
*raye rébellion. Pour «es excès , la plus grande part dès ha- 
bilans avoient fuy , plusieurs estaient dettenus prisonniers. 
Kul ne vivoit exempt de frayeur ou de peyne. Quy n'eust dit 
qu'Antiothé ne deust estre deslors un mémorable monument 
de l'histoire , et ung exemple ft la postérité pour F infidélité 
du peuple. Néantmtoins , Sire , non sfeuBement ^Empereur 
pardonna cette vilie affligée à la requestede l'Evesquë ,- mai* 
îuy enjoignît de s'en retourner pronatptement vert son peu- 
ple pour le tirer de fappréhention où il estoit , lui peubfiaûi 
de sa part «ne généraHe abolition et pardon de son crime, 
le ae sçai , Sire , si Dieu secondera nos vœux vers Votre Ma- 
jesté , comme 3 fist lors les prières de cest Evesque envers 
un Prince chrestîen , mais non très-chrestien comme vous # 
ny sy eslevé comme vous en piété et justice. Une chose sçais- 
je bien , Sire , et j'ose bien l'asseurer , que ceste province 
n'est point tant Otalpabb du crime de rébellion vers Votre 
Majesté , comme estoit le peuple d'Antioche à l'endroit de 
son Prince. Car , Sire , l'infidélité que vous y avez apperceue, 
n'est point une faulte publique , ains un crime particulier 
dont le public n'est pat obligé de répondre. 

« Lorsque les grands de la terre se levèrent contre le ciel 
dont ils avoient tiré leur desmesurée grandeur, ils portèrent 
seuls la peyne de leur orgueil. Les petits ny les humbles n'y 
Curent point intéressez. Ceux qui ont faitty , Sire , en eest 
endroit ici , ont failli d'eulx messie , il» ont seuls confie 



♦bas abtlsé 'de faiithorité et de la puissance qu'ils tètioietii 
de vous , ayant tasché par lèilrs menées de jet ter cette pro-* 
firice , à son insu et malgré elle , dans* le critoe de rébellion ; 
que s'ils ont travaillé env&in , c'est la fellicité de Vostre 
* règne et le bon ange de vos peubles qui ont eslifdé et anéanty 

i de sj pernicieux dessaings , et qui ont fait côgnoistre à la 

province cette vérité certaine qu'on ne la flattoit que pour la 
décevoir , qu'on ne lacare&oit que pour la perdre , et qu'on 
He briguoit ses depputez , et n'acheptoit leurs voix et leur* 
suffrages ;68), que pouf la prostituer misérablement soubi 
prétexte d'une liberté imaginaire. 

« Ce n'est pas pourtant , Sire , qu'elle pefese d'entrer etf 

justification uy prétendre tirer de votre justice un* aveti 

{ d'une fidélité irréprochable , car elle fecôgnoist iùgénnemenfl 

que sy bien elle n'a pas commis en soy le crime de rébellion $ 
elle ne peut pas pourtant excuser quelques particuliers dont 
elle est composée , du nombre ny de la Qualité desquels noud 
ne voulons pas entreprendre de faire la perquisition , ni une 
recherche bien exacte. Il suffit de dire que le mal et l'aban- 
donnement a esté si grand parmy tous les ordres , que Votre 
Majesté , e dam in àngelis reperit praextatem (69). 

a C'est pourquoy , Sire , la province fecognoist ingénue- 
ment avoir besoiug de la grâce qu'elle demande à Vostre 
Majesté avec le respect et submission qui luy sont deus ; que 
sy elle la luy octroyé , en luy continuant ses immunitez ei 
frapehises Qu'elle tiendra de son extrême bonté et libéra- 
lité (TO) , et pardonne â tant de pauvres misérables qui sont 
errans , vagabonds , sans trouver lieu à pouvoir reposer ni 
mettre à couvert leur teste , je suis bien asseuré , Sire , que 
non seullement Votre Majesté augmentera vers soy Taffectioû 
de ses peuples , mais s'acquerra le cœur de ceux qui vivent 
bien esloignez de son empire. Ce n'est pas que nous préten- 
dions pour cela d'imposer aulcune loi à Vostre Majesté , la- 
quelle si elle voulloit pour quelque considération à nous in- 
cogueue , ce que pourtant nous espérons qu'elle ne fera pas , 
user de chas ti ment envers les coulpables de cette rébellion , 
nous ne pourrions justement ni avec raison nous en plaindre ; 
puis mesme que nous apprenons dans les sacrés cahiers qu» 
Meu, quoique tout boa çt miséricordieux envers le^criifiv* 
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ôels , quasi lousïbufs s'est montré ineiorable centre lès tê* 
belles. Àiusy trouvons-nous qu'il punit d'une peyne sans fia 
et sans terme les anges qui s'estoient révoltés , et qu'il * 
pardonné vollontiers tous les manquemens qtfi ont esté com- 
mis par ses apostres , fors et excepté celui d'infidellité. 

«Le premier rebelle entre les mortels a beau crier à sert 
Roy et à son Dieu , pour se descharger de son crime , que 
la femme qu'il lui a donnée pour compaignie , l'a précipité 
dans ce funeste malheur. Non-obstant cette vaine excuse , il 
est contraint de subir un arrest de péyne , aussy bien que 
cette femme ambitieuse , de servitude et de doulleur (71). 
Nous ne prestendons pas par <ces exemples * Sire , d'exciter 
•n vos pensées quelques mouvemens d'aigreur pour com- 
battre votre pitié et satisfaire votre justice ; non , Sire , non* 
à Dieu ne plaise que nous ayons de semblables dessaings , 
4ar vous vous souviendrez , s'il vous plaist , que vous estes 
père aussy bien que juge de vos peuples , que vous estes 
pasteur puisque vous estes Roy , et que vous estes pasteur* 
jugé et Roy très-cbrestien , ce qui vous obHge à estre miséri- 
cordieux aussi bien que juste. 

« Souvenez-vous encore , Sire , que la sévéritté n'est pas 
tousiours ung asseuré remède pour guérir les maulx d'un 
estât, et que ta rigueur du droit est sourentes fois une in- 
jure. Cest auguste entre les Césars , comme vous Testes en- 
tre les Roys , employant la douceur du pardon , et se servant 
de sa clémence ordinaire contre son propre sentiment , des* 
tourna plus de conspirations de son estât et de sa personne 
qu'il n'avoit fait avec le fer et avec le feu. Je ne dis pas, 
Sire , qu'il soit loisible à un Souverain de tout pardonner , 
mais je dis avec un ancien Roi* qu'il doit estre facille à par- 
donner > pourveu que la facillité ne hiy tourne â perte ny 
à mespris. Sire , vous ne debvez apréhander ni l'ung ni 
Faultre de ces inconvenians. C'est pourquoi continuez hardi- 
ment à estre pitoyable aussy bien que juste , puisque vous 
ne sauriez estre qu'aymé , qu'adoré et qu'admiré de tous , 
et que tout ce qui semble invincible pour autruy , fait joug 
loubs votre royale puissance ; puis mesme encores qu'en 
vostre absance ; la fouldre de-vôstre puissant bras , et l'es- 
tonnant çsclat de vos armes toujours glorieuse? et trium- 



-4i4- .......... 

Chantés a desja tàuehe quelques uns de ceuîx à qui ieàf JOT-» 
sumtiou ayant faict oblier tant de grandeurs qu'ils poasé* 
doieut par votre fibéralittê , foi a réduits à n'espérer qu'e* 
vos grandes et excellentes miséricordes (72). 

« Enfin , Sirë , ne çesseï jamais d'éstré miséricordieux , 
puisque . à meilleur tistre que les aultrés Hoys , Vous estes 
la vivante imagé de Dieu, sans cependant cesser de considéra? 
ce que exigé de vous la justice que vous ne debvez rendre 
Oiseuse Ou inutile au mondé ; non , Sire , mais il faut qd'eUé 
cède lé pas À sa sflfcur aisnée la miséricorde ; il faut qu'elle 
serve de bolétatd aux Roys plustost que dé terreur eux peu* 
pies -, il faut Qu'elle rende la puissance dd Sodverain Redou- 
table et non point ddiëuse , et que , suivant la foy supresme 
de tout estât bien pfolicé , elle soit le salut et non point II 
ruyne de l'homme. Que s'il arrive que plusieurs soient coulr 
pableè du mesme crime , il semble qu'il n'est jamais expé* 
diant de les rechercher uftg par ung. f 1 suffit que quelque* 
tngè , en expiant leurs fauftes par leur peyne , étouffent 
par ce moyen la malice de tous (?3). Gest Aristide qui por- 
toit dans la Grèce le surnom âejusie , que vos vertus , Sire, 
Out glorieusement mérité aùssy bien dans le ciel ($4) que su? 
la terre , avoit fort bien cogneu la force de cet axiosme d'e** 
tat , car estant adverty que fat pluiparf des habita* d'Athè- 
nes , partie par ambition et avariée , partie par indignitté et 
pauvrette , avoient résolu de deslivrer ta ville aux barbares 9 
fist emprisonner soutiennent huit dés principaux Conjurés , et 
déclara publiquement que la prochaine bataille découvrirait 
les coulpables de cette conjuration d'avec les bons citoiens* 
Ainsy laissa-t-il lieu de repentance à ceulx qui croyoient 
n'estre pas descouverts , lesquels se portèrent vaillamment 
au combat pour effacer l'infamie de ceste perfide et perni* 
cieuse entreprise. 

« Gest exemple , Sire , n'elt point pour vous induire à 
prendre la loy d'un payen , quelque equit table qu il aye esté, 
car s'il vous falloit imitter quelcung en terre , vous n'auriez 
qu'à jetter les yeux sur les grands Roys vos devanciers au 
royaulme que Dieu vous a commis, Charles-le-Grand, Louis-» 
le -Pieux son fils , l'incomparable Saint-Louis , et Henry-le- 
Gfand , votre honoré père , de glorieuse mémoire , de&qud|j& 



les actions héroïques ont esté d'uullant d'etforts de piété et 
de puissance. Mail, Sire , quel besoin g avez-vous des exem* 
pies d'aultruy pour estre pitoyable aussy bien que grand » 
que fort et que juste ? Jettes seulement les yeux sur vos 
actions passées , et vous Terres esclater parmy leur grandeur 
éminente tant de traits de doceur et de pitié , que pour esti* 
maintenant miséricordieux,, tous n'avez besoin} que de vo* 
tre exemple. 

« Je laisse le reste du tnopde , Sire , pour parler de ceste 
province. Combien y sont signallées les marques de vostre 
parfaite doceur , aussi bien que de vostre puissance. Voua 
estes le seul atblas qui l'aiez appuyée de votre pietté , lors-* 
qu'elle debvoit fondre soubs le faix de ses malheureuses divi-» 
sions. Elle ne subsiste que par vostre bonté , et nedoibt son 
salut qu'à vostre miséricorde. Aussy , Vostre Majesté , Sire, 
reçoit Maintenant les fruits de ceste sienne royalle généro» 
site, à pardonner les crimes j car en ces mouveme&s ky f 
entre tous vos subjets de ceste province , ceulx desquels 
vous avez depuis peu pardonné tant de faulka > ne vous 
ont pas esté les moins fidelles. 

& Venez doncques en cours de grec0 maintenant revoir 
çeste province , et assurez-vous qu'elle vous donnera do- 
resnavant plus de preuves 4e sa fidettité qu'elle n'a jamais 
faict pal* le passé , et particulièrement cette compaignie 
assemblée par vous , opinant soubç vostre autborité , où lea 
Evesques , Sire , continueront et redoubleront leurs ferventes 
prières envers Pieu , les nobles prodigueront leurs vies et 
verseront leur sang , et le tvers-estat donnera ses soings 
et ses veilles et Futillité de ses ineilleurs travaux pour la 
félicitté de vostre empire , pour la prospérité de vos armées, 
ppur l'heureuse conservation dç vostre sacrée personne ; et 
tous ensemble jurant une éternelle obéissance et entière 
fidellité à Vostre Majesté , ne vivront désormais , aprez le 
Culte qu'ils doibvenj A Dieu , que pour honnorer vos des- 
saings , obéir à vos commandemens , et satisfaire à toutes 
vqs pieuses , justes et saintes vollontez (75jt. 

u Et i l'instant par commandement du Roy , prononcé par 
mon dict seigneur le Garde dçs Sceaux , le sieur de la Vril- 
lera r secrétaire d'Estat # a leu les fettief-fatantes de 9a 
tom* sicoxd, % 



Majesté , eu forme d'édit donné à Bezfers ce présent mont 
d'octobre ,. contenant les règlemens par elle faits , tant pouf 
les impositions et levée de deniers qui peult estre faictc 
chascun an en ceste province , : que pour Tordre des Estats et 
assiettes. Et ensuite a faict aussy lecture d'aultres lettres- 
patantes par lesquelles Sa Majesté hoste aux baronnies de 
Rieux et Vifleneusve les droits d'entrée aux Estats pour lai 
rébellion des seigneurs d'icelles , et les transpof te et attri- 
bue aux baronnies de Magalas et deLiquière (76). Après la- 
quelle lecture , mon dict seigneur le Garde dès Sceaux , s'es- 
tant levé et approché du Roy , aprez avoir receu les corn-* 
fnandemens de Sa Majesté , est allé vers mesdicts seigneurs 
les Cardinaux ; delà est passé vers mes dicts seigneurs les 
Ducs et Pairs , puis vers Messeigneurs les Maréchaux de 
France ; et dessanduen bas , est allé vers mes dicts seigneurs 

m* 

du conseil /delà vers mes dicts seigneurs Iete depputez du 
Parlement et de la Cour des comptes , aydes et finances , 
puis à Messeigneurs les Prélats , après vers Messieurs les 
vicomtes et barons des Estats , finalement vers Messieurs 
les trésoriers-généraux de France ; et retourné à son siège, 
a dict et prononcé (77) : ' 

« Le Roy , tenant ses Estats généraux de Languedoc , * 
ordonné et ordonne que sur le reply des lettres-patantetf 
en fQrme d'édit , sera escrit : Leu et publié en laprésance de 
Sa Majesté, du consentement des gens des dicts Estais , et de 
Fadvis des depputez de sa Cour, de Parlement de Tbloze , Cour 
des comptes , aydes et finances de Montpellier , et trésoriers-géné- 
raux 2e France , pour estre le dict édit exécuté suivant sa forme 
et teneur ; et à cest effet il sera .enregistré ez-registres des dicte 
Estats y et les copies ordinaires envoyées aux diocèses de la dicte 
provthce , pour y estre pareillement leu , peuhlié et enregistré , 
gardé et observé sans contravention. 

« Ce faict , le Roy s'estant levé , tous les dicts Seigneurs 
et gens des Estats ont suivy et accompaigné ' Sa "Majesté , 
jusques à ce que elle a esté dans son carrosse, et parce <jue 
sa dite Majesté. avoit ouy la messe auparavant de l'ouverture 
des Estats Y les dicts gens des' trois Estats sont allez dans le 
couvant des Augustins ouïr la messe du Saint-Esprit , soi-* 
imt rancienne^tiouaJ>lecoustume, dam la chapelle qui est 
aûcloiAre.» 
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Le rAlacteuf du procès-verbal ne crut pas qu'il fût né*- 
fcessaire d'y insérer l'édit imposé par Louis XIII à une as- 
semblée qui > n'étant pas constituée , puisque les pouvoirs 
delà plupart de ses membres n'avaient pas été vérifiés, ne 
pouvait délibérer et ne délibéra réellement pas. Cet édit, 
qui est* l'objet de cet article , et qui est célèbre danâ la pro- 
vince sous le nom d'Edil de Bvziets , est fort long , je me 
bornerai à en donner l'analyse. 

5 Le Roi , dans le préambule , rappelle 1 ° l'édit du mois de 
juillet 16t9 , portant création des vingt-deux élections -, 2.° 
Tédit du' mois de septembre 1630, portant révocation des 
élus' et établissement* deS commissaires , à. la charge de dé- 
dommagée le partisan qui avait traité poiir l'office des élus ; 
3.° la fameuse délibération du £î juillet précédent 5 il ajoute : 
« A présent qu'il a plu à Dteu de favoriser nos armées paï 
* la prise des auteurs et principaux chefs de cette rébellion , 
« et des villes , plates et châteaux dont ils s'étoient emparés, 
i' nous voulons y apporter Un si bon ordre, et si avantageux 
« pour le bien et soulagement de notre peuple ; que les abus 
« qitf ont été pratiqués par le passé puissent cesser à l'avenir^ 
' « et que nos sujets voient et connaissent quelle a été la malice 
« et l'artifice de ceux qui lés ont voulu séduire et quelle a 
a été notre affection eto leur endroit. Et d'autant que, dans 
«rétablissement des dits élus et commissaires , notre but 
«n'a jamais été autre que d'empêcher et prévenir les mal*- 
« versations , soulager et décharger notre dicte province des 
« grandes impositions et levées qui ont esté faictes par le 
« passé â la raine totale de nos pauvres subjets , nous avons 
« résolu d'y pourvoir , sans aucun changement de l'ancien 
«ordre qui se pratiquoit de tout temps (78); etpourcest 
«r effet , révoquer l'établissement des dictes élections , sans 
« qu'elles puissent désormais estre restablies , si l'ordre que 
« nous roulons estre observé a l'avenir est inviolablement 
« suivi , gardé et exécuté comme nous l'espérons. » 
Suivent les principales dispositions de l'édit (79). 
« Les Etats de Languedoc seront convoqués et assemblés 
thaque année au mois d'octobre , avec les privilèges , libertés 
el avantages dont ils ont joui avant Vannée 1639 ; leur durée ne 
fltmrrà* eidWer «quinze jours à compter de l'ouverture ; les 



frais des Etats sont fixés â 50,000 livres , outre tt,16fr tf* 
vres pour les frai», taxes , voyages et vacations des Consul» 
et députés des vingt-deux diocèses, à raison de six livres 
par jour ; il ne sera imposé sur le pays aucune somme en 
vertu des ordonnances des gouverneurs , lieutenants-géné- 
raux ni autrement , si ce n'est par lettres-patentes doement 
expédiées -, il est permis de lever pour leurs affaires parti- 
culières , savoir : aux villes chef-lieu de diocèse , 900 livre*; 
aux chefs des vigueries 600 livres , et à chacune des antres 
villes et communautés 300 livres. Il est défendu aux États, 
villes et communautés de faire aucun emprunt , pour quel- 
que cause et occasion que ce soit , sans la permission dn Roi. 
Pour prévenir les désordres et les malversations dans h» 
recettes , il est créé trois offices de conseillers-receveurs et 
trésoriers du pays , avec 9,000 livres de gages et 6 deniers 
pour livre de taxations -, leurs comptes seront clos et arrêtés 
devant les commissaires députés par les Etats , pour être 
ensuite remis à la chambre des comptes de Paris. H est pa- 
reillement défendu aux Gouverneurs etLieutenans-Généràux 
de députer à l'avenir des commissaires pour la tenue des 
assiettes des diocèses ; les trésoriers-généraux de la province 
y sont commis spécialement , et auront rang après les Évè- 
ques. Tous les Evéques , ensemble tous les barons qui otft 
entrée aux Etats , pourront assister aux assemblées des dio- 
cèses , sans que les trésoriers puissent y paraître deux an- 
nées consécutives. La durée de ces assemblées n'excédera pas 
huit jours. » 

Le Roi supprime ensuite les vingt-deux bureaux d'élec- 
tion , à condition que la province remboursera le traitant 
de la somme de 3,885,000 livres , à quoi monte la finance 
des offices et des droits héréditaires qui leur étaient attri- 
bués , et lui payera en outre 200,000 livres pour les frais , et 
que ces sommes seront imposées sur le général du pays en 
quatre années , avec les intérêts au denier dix. Moyennant 
ce le Roi décharge le pays des offices des collecteurs , créés 
par Tédit du mois d'octobre de l'an 1631 , et des deux sous 
pour livre qui leur étaient attribués, ainsi que de la reddition 
des comptes des villes et communautés du pays â la Cour de* 
comptes , aides et finances de Montpellier # à Ja charge t* 
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payer de plus la somme de 200,000 livres en deux ans pour 
la révocation de ce dernier édit (80). 

Puis le Roi en vient à régler , pour le bien et tesoulage-' 
ment de ses sujets de Languedoc , les sommes qu'ils auront 
à payer tous les ans pour l'octroi , l'aide , l'équivalent , etc. , 
afin que , par une seule et même commission , ils puissent 
voir tout d'un coup ce qu'ils auront à payer. Il ordonne , en 
conséquence , qu'il sera levé à l'avenir tous les ans sur le 
général de la province , 

1.* La somme de 235,655 livres pour le payement des gages 
et taxations des receveurs et contrôleurs des rentes particu- 
lières des diocèses et rentes constituées j 
« 2.* 924,474 livres pour les gages des trésoriers de France / 
pour les rentes assignées sur les recettes générales , etc. ; 

3.* 240,031 livres pour les mortes-payes (81) et garnisons 
des places de la province $ 

* 4.* 9,600 livres pour les appointemens des gouverneurs de 
ees places , leurs lieutenans et officiers d'artillerie ; 

5.° 25,170 livres pour les gardes du gouverneur de la pro* 
vince et pour les commissaires des guerres étant dans ledit 
pays ; 

6>* 50,000 livres pour les frais des Etais , et gages de leurs 
officiers -, 

7.° 12,000 livres pour les réparations des places frontières) 

8.* 40,000 livres pour les réparations des chemins , ponts 
et chaussées -, 

9. 70,000 livres pour les appointemens du gouverneur , 
son lieutenant et autres , savoir : 24,000 livres pour le gou- 
verneur y autant pour le lieutenant-général du Roi , et le 
surplus pour les autres gratifications accoutumées ; 

10.* 9,000 livres pour les gages et taxations des trois 
receveurs de la bourse ; 

11.* 282,500 livres pour la gendarmerie ou taillon ; 

12.° Enfin , 30,0Q0 livres pour les gages des prévôts et 
autres officiers de la maréchaussée du pays ; 

Le tout montant environ à h somme de un million deux, 
cents mille livres. 

« Et d'autant , ajoute le Roi , que des sommes ci- dessus , 

%ï\m mient aucune cboae en notre épargne , noua avoua 
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« cru que ladite, province , étant l'une des- plus graade^ei 
« des plus puissantes de notre dit royaume , nous n'en pour- 
a rions tirer un moindre secours qu'un million cinquante 
y mille livres par chacun an sur le général du payn , el porté? 
« en notre épargne * moyennant lesquelles somme* le paya 
«demeurera déchargé envers nous- de ce qu'il doit paye? 
« pour l'octroi , aide, préciput de l'équivalent, taiHon et 
« augmentation d'icelui , garnisons , ustençilçs-, et autres 
« sommes généralement quelconques. » 
. Le Roi remet enfin à la province la ferme du droit d'éqpi- 
▼alent dont il s'était saisi , pour qu'elle en jouisse A l'avenir , 
ainsi qn'elle avait fait par le passé , A la, décharge et diminu-t 
(ion de ladite somme d'un million cinquante mille livres , 
avec permission aux gens des Etats d'en augmenter le droit, 
f t de le faire lever sur toutes les denrées qu'ils jugeront 
4 propos. 

Vous aurez remarqué , dans ledit que je viens d'analyser, 
que le Roi lui-même fi\e les impositions énormes donjL la 
province demeure grevée. Les États ne délibèrent pas , car 
on ne prend pas leur avis ; ils n'enregistrent ni ne peuvent 
enregistrer , car ils ne sont pas encore constitués : Richelieu, 
fesant la lot en vainqueur , foule audacieusement au* pieds 
es privilèges de la province qu'il n'avait osé attaquer jusques 
là que d'une manière indirecte. Dom Yaissatte , le plus mo- 
déré de? historiens , après avoir analysé l'édit de Reziers » 
ne peut s'empêcher de s'écrier : « C'est ainsi que le Roi Louis 
i XIII , ou plutût son zélé ministre , prétendit, soulager la 
«province, en doublant ou triplant les impositions» sans 
«compter les quatre à cinq millions qu'elle fut obligeante 
« payer pour le traitant de l'édit des élus !» 
. . Les Etats n'allèrent. pas moins en corps chez le Roi. dans 
l'après midi , le remercier des soins paternels qu-'il prenait d# 
la province , et de l'ordre qu'il y avait établi Un cahier de 
doléances fui rédigé comme i l'ordinaire ; mais on se garda 
bien de se plaindre de l'anéantissement des privilèges de la 
province : Richelieu était totqojirs là. On se borna à faire au 
Roi des remontrances très-humbles tendantes à obtenir quet» 
que diminution dans le chiffre des sommes imposées par 
l'édU /<<mis verrçnç to^t-i l'heure guQ les États qui f iuf*l 



postérieurement tenus , remplirent un peu mieux leur devoir. 
., Gomme on était en train de piller la province > le comte 
4e Charlus , capitaine des gardes , et le sieur, de Rodes > 
grand-maître des cérémonies , voulurent eux-mêmes prendre 
part au pillage. Quoique les États eussent payé toutes les 
dépenses qu'avait nécessitées la décoration de l'église de? 
Augustins , Charlus et Rodes prétendirent que , d'après te 
4roit de leurs charges , les tapisseries , paremens et échaffau- 
dages leur appartenait , et ils se mettaient déjà en devoir 
de les faire enlever. II fallut leur payer une somme de six 
«aille livres pour les Caire désister de leurs prétentions. .' 

Le Roi et la Reine prirent la route de Toulouse le 14 oc- 
tobre à onze heures du matin ; ils éprouvèrent un violent 
orage avant d'arriver à Narhonne (89) , et n'arrivèrent à Tou- 
louse que le M du même mois. : 

Le Duc de Montmorenci y fut amené le 27.; il subit deux 
interrogatoires , sept témoins furent entendus ; et le samedi 
30 octobre au matin , les chambres du Parlement s'assemblè- 
rent , sous la présidence du Garde des Sceaux Château-Neuf, 
pour procéder au jugement. Comme Montmorenci s'habillait 
en attendant le moment de comparaître devant ses juges , soft 
' chirurgien voulut panser ses plaies. Cest inutile , lui dit le 
Duc , toute$ mes plaies vont être guéries par une seule. 
. Interrogé de nouveau, Montmorenci avoua tout , et fut 
condamné par arrêt à avoir la tête tranchée sur la place dà 
$alin. Ses terres de Montmorenci et de DamviUe furent pri- 
vées à jamais des titres de duchés-pairies , et furent confis- 
quées au Roi , ainsi que ses autres biens ; il fut déclaré dé- 
chu lui-même de tous honneurs et dignités (83}».Soq arrêt lui 
fut prononcé â onze heures du matin. 
1# Bientôt le comte de Charlus se présente , ef , les yeux 
baignés de larmes , lui demande , de la part du Roi , le coi> 
don de l'ordre du Saint-Esprit et le bâton de Maréchal dje 
France. Le Duc > en les lui remettant , lui dit : Mon chef 
cousin, je rende volontiers le cordo.net le béton à mon Roi , puis- 
qu'il me juge indigne de $a grâce. Le Roi jouait aux échecs 
"lorsque Charlus lui apporta les insignes du Dup. Sire % dit 
Charlus en pleurant , voici le collier de Tordre et le bâton dp 
•Maréchal de France , <puc je tous remfa d$ h partdu ^htc^k 



Montmorenei ; il m*a chargé , Sire , de vous dire qu'il meurt 
tavec la plue sensible douleur de vous avoir offensé. Loin de se 
flaindm de ta mort à laquelle il est condamné, il la trouve trop 
doute par rapport au crime qu'il a commis. A ces mots , Char- 
lus tombe au* genoux du Roi , les embrasse , les mouille de 
larmes , et s'écrie : Ah ! Sire, faites grâce à M. de Mont- 
morenci ; ses ancêtres ont si bien servi fêtai ; faites-lui grâce ^ 
fire ! Tous les seigneurs qui étaient dans la chambre du Roi 
ça prosternent d'un mouvement spontané , et crient en s*n* 
flottant : grâce ! miséricorde ! Cette scène ne fit aucune imA 
prçssion sqr Louis XIII j il dit , en élevant la voix : «on ,4 
n'y a point de grâce ; il faut qu'il meure. On ne doit point être 
fâché de toir mourir un homme qui fa si justement mérité ; tout 
ce que je peux faire en sa fmeur , c'est que le bourreau ne |p 
liera point , et ne fera que lui couper le cou. 

Cependant Richelieu qui connaissait l'intérêt qu\ro por* 
tait dans Toulouse au Duc de Montmorenci , et qui craignait 
que l'aspect da gouverneur de la province mené à f échafaud , 
lie déterminât le peuple toulousain 4 l'arracher â ses bour- 
reaux , engagea le Roi â ordonner , â titre de grâce , que 
Montmorenci serait exécuté dans l'intérieur du capttole-, 
portes fermées (84)- Au moment d'arriver au Heu de son sup- 
plice , Montmorenci aperçut la statue en marbre d'Henri IV , 
il s'arrêta. Désiret-pous quelque chose , Monseigneur ' , lui dit le 
père Àrnoux , son confesseur ? — ■ Non, fnonpére , je regars 
dais la statue d'Henri Quatre. C*étoit un grand et généreux 
Monarque ; fatois V honneur d'être son filleul. Le Duc s'age« 
nouilla et reçut te coup fatal- Ses dernières paroles furent * 
Pomine Jesu , accipe spiritun* meuni. K n'était âgé que dft 
trente-huit ans (85). 

Les Languedociens qui avaient froidement embrassé la 
cause de Montmorenci , parce qu'ils avaient été convaincus 
que c'était pour d'autres intérêts que les leurs qu'il fesait 
la guerre â Richelieu , sentirent d'autant plos vivement ta 
perte de leurs privilèges , que la Cour profita de l'état des 
choses établi par redit de Beziers pour les rançonner impi- 
toyablement- Les États , â partir de l'année 1633 , ne ces- 
sèrent dé demander , dans leurs cahier» dé doléances x fe 

révocation de cet ftftit (W). 



:' L'assemblée qui eut Ifeu en 1649 , éVst*é-dire , après ■%> 
mort de Louis XIII , et pendant la minorité de Look XIV, 
t'occupa plus particulièrement des privilèges de la province 
•i des moyens de les faire revivre. Une dépu talion solennelle 
qu'elle envoya au Roi , fut chargée de demander d'une ma» 
idère spéciale la révocation de l'édit de Beziers , et de met- 
tre fout en œuvre pour l'obtenir. 

Le* députés des États s'attachèrent à réfuter les deu* 
motifs sur lesquels cet édit était fondé , savoir la rébellion 
4u Lapguédoc , et la mauvaise administration des finances 
de la province. 

Quant au motif pris de la rébellion , les députés le réfqr 
•talent en disant que , si quelques membres des États avaient 
failli , c'est qu'ils avaient été surpris ou violentés , ainsi 
-que le témoignait 4'édit lui-même ; «pie toute la pro- 
vince était restée fideDe , ferme et constante au service du 
Moi y que la ville dé Narbonne avait chassé son gouverneur , 
partisan du duc de Montmorenri ^ et qu'aucune ville ni au- 
cune communauté a'avait pris parti contre le Roi , à l'ex- 
ception de Rosiers et de Peienas qui avaient subi la loi que 
leur avoieot imposée les gouverneurs et Jaa garnisons que le 
Roi lui-même y avait établis. 

Les députés réfutaient le motif pris de la mauvaise admi~ 
nistraUon des deniers de la province , en disant qu'à cet 
égard (a province avait été justifiée en connaissance de cause, 
puisque le Roi , .ayant fait examiner de la façon la plus sé- 
vère les comptes des trésoriers pendant vingt ans , ceux qui 
avaient (ait cet examen avaient reconnu que jamais deniers 
pubKcs n'avaient été administrés avec autant d innocence et 
de$incérù4 

Les députés objectaient ensuite contre l'édit , 

t.* Qu'il avait été publié sans qu'il fût permis à personne 
-d'en dire son avis , le Carde des Sceaux , au lieu de recueillir 
les voix y s'étant contenté de dire A chacun de ceux dont il 
tétait approché : Fo** avez entendu la volonté du Roi; 

J.° Que le privilège qu'avait le Languedoc de ne pouvoir 
être contraint à payer aucune imposition qui n'eût è\é au- 
paravant consentie par les Etats , formant une des conditions 
4e la réunion de cette province é la couronne ; n'avait pa* 
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fa lui être ôté , sans on consentement libre qu'elfe n'avait 
jamais donné ; 

/ 3.°. Que l'édit n'avait point été vérifié au Parlement coiçme 
A aurait dû l'être , vu surtout qu'il changeait la manière 
•d'être de la province j 

4. p Enfin , que les Etat* même oè il avak été publié , 
avaient protesté que le fardeau en était insupportable ; qu'ils 
avaient [continué depuis les mêmes protestations , et demandé 
la» révocation de l'édit , tant de vive voix dans leurs assem^- 
Jhlées , que dans les remontrances adressées au Roi par les 
députés en Cour , et dans les cahiers qu'ils avaient présentés 
4 Sa Majesté. 

: Ces puissantes raisons- , appuyées d'un million que les dé- 
futés promirent de faire voter par les Etats , et que lei 
États votèrent réellement , parurent tellement convaincan- 
tes , que , par édit du mois d'octobre 1649 , le Roi , de 
>'avis de la Reine régente , sa très-henorée dame etmère , et 
de son conseil où étaient son très-cher et très»amé oncle le 
-Bue d'Orléans- , son très-cher et.très-amé eousin le Prince de 
Cçndé , et autres notables personnages de sondk conseil»; 
et de sa certaine science , pleine puissances autorité royale, 
révoqua Védit donné à Beziers au mois d'octobre 1638 r avtà 
fœ tout ee qui s'en éUfit ensuivi. 

* Le Languedoc ne tarda pas à être troublé dans la jouissance 
des privilèges que lui avait ravis l'édit de Beziers y et que 
lui avajt rendus l'édit de 1649. En attendant la conclusion 
.définitive du traité des Pyrénées , Louis XIV et sa Cour 
parcouraient le Midi de la France. Le 14 octobre 1659 , k 
'Jloi y lar Reine-Mère , le Cardinal Masarin et les autres mi- 
nistres arrivèrent â Toulouse. Les Etats de la province y 
étaient assemblés. Pour cette fois -, la Cour n'avait aucun 
reproche à foire aux Languedociens ; elle* n'avait , au con- 
traire , que des éloges à leur donner pour la fidélité inébrftn» 
lable dont ils avaient fait preuve pendant les derniers trem- 
bles , et surtout pendant les guerres de. Catalogne. Aussi f 
'François Fouquet , Archevêque de Narbonne (87) , disait-il 
dans son discours au Roi : « Vous aviei , Sire , deux portes 
« «ouvertes pouç entrer dans l'Espagne et jeter la terreuret 
«l'effroi de vos armes parmi vos ennemis , l'uoedu ctté d» 






«la Guyenne , nràfs la conduite de ce peuple ne mérite qiltttl 
« silence éternel (88) , l'autre sur nos frontières Nous ne 
a nous sommes pas contentés , Sire , d'empêcher que celles-ci 
« ne fussent forcées ; mais nous en avons fak l'ouverture 
a glorieuse et le passage libre aux troupes victorieuses dé 
« Votre Majesté. C'est par cette porte que 1*» imputation de 
« vos armes a pénétré jusques dans Madrid , et que la gloire 
« et l'éclat de votre nom ont rempli l'Eseurial de trouble et 
« d'épouvante. C'est par là que nous avons vu souvent m»* 
« ner en triomphe les armées presque entières de vos enr 
«nemis , défaites daps ces .fameuses journées de Cata*- 
a Jogne/89). » 

L'arrivée du Roi à Toulouse avait été pour tes Etats le 
sujet d'une vive satisfaction ; . ils s'attendaient à une distri- 
bution de grâces et de faveurs , proportionnée à la belle et 
bonne conduite qu'avait tenue la province. Quel fut leur 
étonnement lorsque , étant assemblés peu de jours après lai* 

. rivée du Roi, le lomte de Bioule , commandant en chef du 
Languedoc, se présenta et leur dit : « Messieurs , le Roi nous 
a ayant ordonné de nous rendre hier à six heures du soir 
« dans sa chambre , Sa Majesté nous commanda d'entrer ce 
«matin dans cette illustre assemblée , et de lui dire que 
« son intention est de remettre. en vigueur l'édit de Bexiers., 
« et de rétablir par là son autorité en Languedoc. » 
- M. de Bezons-, intendant de la province , prenant de suitf 
la parole , s'exprima en ces termes : 
, m Messieurs , le Roi, après avoir longtemps combattu pour 
a la gloire de l'État , réuni l'Artois à la France , et fait sen- 
« tir à ses alliés l'effet de sa protection puissante , s'est cru 
obligé de remettre le lustre au dedans de son royaume ; et 
i fiiisant, réflexion sur la conduite de cette province , il a 
«.pensé que son autorité avait été blessée par la révocation 

' -aide l'édït de Beziers ,. faite; en 1649, dans un temps de 

" «trouble et d'orage. 

« Par la disposition du droit et par l'usage de toutes le? 
«nations , cet acte 4 ne saurait subsister; et quand mêmç 
« yous auriez. quelque fondement pour le prétendre , il feu- 

* » « drail toujours, commencer par rétablir les choses au même 
ii état quelles étaient lors de la mort du (eu Roi , sanasç 



f. 



r prévaloir d'une révocation destituée de toutes les 

« Le Roi préfère ce rétablissement à tout autre £ecoim 
4* qu'il aurait pu attendre de h province , d'autant plus quel* 

# peuple se trouve soulagé par cet édit , puisque toutes les 
« impositions sont fixées à une somme modique , et qui 
k même les étapes que vous aviez accordées depuis , ne se* 

* ront plus nécessaires par suite de la paix. 
* Ne disons point que l'édit de Beziers soit un ouvrage d< 

•« la colère du Roi. Sa Majesté est satisfaite de votre zèle e 
«de votre fidélité à son service ; et la seule considéra tioi 
« du rétablissement de-son autorité, la porte 4 vous demande! 
« une délibération portant que vous consentez. à ce réfa 
«* blissement. » 

Toute rassemblée fut stupéfaite; le plus profond sftenei 
y régna ; chacun attendait avec anxiété la réponse qui allai) 
{ être faite par le Président ans commissaires du Roi. Cetti 

" îépense ne se fit pas long-temps attendre. Messieurs 9 dii 

PÀscbevêfue de Narbonne aux commissaires du Roi , je m 
trouve de parole que pour vous dire que , si les Estât* ont fou 
jours reçu comme une grâce et un bienfait tout ee qui leur es 
accordé par leur Prince, néanmoins quand il plut am Roi à 
teur envoyer la révocation de VéêU de Beziers , ils durent croir 
que c'était une justice dont Sa Majesté voulait reconnaitr 
i affection et la fidélité des- peuples dm Languedoc : et depuis a 
temps la province en ayant donné de continuelles et trés^éelatan 
tes marques, il semUoit qu'elle avait mérité de recevoir de mm 
telle* grâce* de la bonté de Sa Majesté, à sa première entrée 
par une confirmation de toutes ses franchises et libertés ; et not 
de les votr anéanties- et détruites par un rétablissement si préju 
êiciableâ ses droits., qu'tl Immet aux fers et dam la servitude 
Les États nommèrent une commission chargée d'examiné 
Wdit de Beziers et l'édit de révocation de 1648 , et de fais* 
s la veehenghe deo vices qui , infectant le premier de eesdeiu 

édit* , l'avaient fait justement révoquer par le second. U ni 
fut pas plus difficile à la commission de prouver la nullifc 
de l'édit de Besiers , que de réfuter tes moyens qu'employai 
la Cour pour le faire revivre , en écartant l'édit de 1649. Ia 
principal de ces moyens , pris de la minorité du Roi , étai) 
^»idopwaent insoutenable. 



Sur le rapport de la commission i le* Etats- front m Bel 
des représentation! très-humbles auxquelles le Roi répondit* 
dans un écrit signé de lui , qu'il ne pouvait pas absolument 
se départir de la résolution qu'il avait prise de révoquer 
ledit de Beziers , à moins , 1.* Que les États ne bti accordas- 
sent sans délai deux millions pour l'année courante , autant 
pour chacune des trois années suivantes , et ne lui payassent 
d'avance deux annuités -, 9.° Que les Etats ne lui fissent pour 
ses noces un présent qui ne pourrait être moindre d'un 
million y Zf Qu'ils J» se soumissent a supporter un grand 
«ombre de dépenses qu'il serait trop long de déduire. 

On vit clairement alors que le but de lfazarin n'avait été 
que de faire acheter beaucoup plus cher par les Etats en 
1659 , la révocation accordée trop bon marché en 1649. 
Toutes les sommes demandées par k Roi furent votées et 
la révocation de l'édit de Beziers fut confirmée par l'édit de 
Toulouse du mois de décembre 1659. Vous qui ue concevez 
|>as la puissance de l'argent , lisez le préambule de l'édit de 
Toulouse y et vous verrez combien de pensées grandes , no- 
bles et généreuses peuvent être inspirées par cinq millions 
payés comptant. . 

« La royaulé qui a été reconnue pour la plue excellente 
« sorte de gouvernement , est d'autant plus reeonmnndable 
« que les Rois qui possèdent seuls toute l'autorité pour régir 
« avec bonté les peuples qui leur sont sujets , exercent sans 
«jalousie et sans division ce pouvoir qui leur appartient , 
« avec cette justice générale et politique qui soutient le corps 
m de leurs états. Et comme elle est destinée pour procurer 
« le bien et la commodité des sujets en gardant les mesures 
s différentes que les anciens règlemens ont introduites dans 

* les provinces , nous avons estimé que nous devions em- 
« ployer nos soins et notre première entrée dans notre bonne 
. « ville de Toulouse , qui est k capitale du Languedoc , 4 

* nous faire informer exactement des droits et privilèges 
« de cette province , et des villes d'icelle en particulier , afin 
m que ses hahitans ressentissent les effets de notre clémence 
« sur les matières où ils en auraient besoin* C'est ee qui 
« nous aurait convié d'assembler les États * généraux de 
« notre dite province en cette, ville de Toulouse , pour lenfr 



fc^Rgflie^le A<fféé1dé nous représenter leurs plaintes ; dfîrt 
« que ntfus puissions y pourvoir incontinent , et témoigne? 
«4 nos sujets la bienveillance que noUs avons pour eux , et 
tt h satisfaction qdi nous reste de la fidélité et de l'afFectiôri 
« sincère pôurnotre Service qu'As ont fait paraître, à Fexem- 
« pie de leurs prédécesseurs , aux occasions pltfs difficiles qui 
« se sont présentées durant notre régne. La disposition que 
a nous avion* de les traiter favorablement cm leurs deman- 
des , les a pofté# à nous faire avec confiance leHirs très- 
<i humbles remontrantes sur divers articles où il» estiment 
« que les droits , libertés et privilèges de ta province avaient 
« été violés ; et particulièrement ifs nous ont refmoritré qu'en- 
« core que l'édit du mois d'octobre 1632 , publié à Bëriers ; 
« qui ruinait l'un des prittcfyàifx drtrits de la province , en 
rfce que nulle imposition n'y peut être assise ni faite fans 
« le consentement des États • généraux d'iéefffe , eût été ré- 
évoqué par unatftre étiit du mois d'octobre 16WL... , nous 
«aurions fait requérir l'assemblée présente des dits État! 
«de consentir a* rétablissement dudit Édît de Beziers , 
« sous prétexte que , par sa révocation , nôtre autorité aurait 
« été lésée durant notre minorité , dans des temps obscur* 
« et difficiles : sur quoi ils notis orit représenté que notre 
«autorité royale n'a pas été Messée , mais au contraire 
« qu'elle a reçu plus d'éclat lorsqu'elle a été employée pour 
« rendre justice à nos sujets , en leur conservant leurs an- 
eteiens droits et privilèges par des édits qui oient tous le* 
frGmpècbemeas qu'on voudrait apporter , par puissance de 
« fait , & la manutention et à Fexécutîon de leurs anciennes 
« franchises et libertés A Ces causes , etc. » • 

Déjà le traité des Pyrénées , signé dans File des Faisans 
le 7 novembre , avait été ratifié à Toulouse le 24 du même 
mois. Le Roi , n'ayant plus rien à faire dans le midi de la 
France , reprit la route de Paris , en traversant le Langue- 
doc. Il arriva à Beziers le 3 janvier 1660 (90), et repartit 
le lendemain pour Mèze 

Les États , bien et dûment réintégrés dans la possession 
de leurs droits et privilèges , usèrent de l'espèce d'indé- 
pendance qui leur avait été rendue , non pour refuser à la 
Cour Joules tas sommes qu'elle leur demandait , mais pour 



en réduire plus ou moins le chiffre, La- Cour , un peu pfu* 
tard , parvint à Caire passer ses demandes sans diminution, 
en triomphant , par ses largesses , de la résistance des prin- 
cipaux opposans. J'ai pour garant de ce que j'avance M. de 
Basville qui dit dans ses Mémoires , page 193 , qu'il fallut 
pendant long-temps distribuer une somme , qui allait souvent 
à dix mille écus pour gagner les suffrages. Enfin , la toute* 
puissance de Louis XIV soumit A ses volontés le Languedoc 
comme le reste de la France , et il obtint tout des États de 
la province , sans révoquer l'édit de Beziers , et sans avoir 
un seul suffrage A acheter. 



L AZ AÏS , Président. 
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NOTES 



(1) Mémoires de Basville , page 154, 

(2) Mémoires de Basville , page 154. 

(3; Voyez cet acte dans Gallîa Christiand , iota. C, înslroftf. 
pages 142 et 143 , et dans le Bulletin de la Société Archéo- 
logique de Beziers , tora. 1 « f , pag. 58 et suivantes. 

(4) Manifestum rit omnibus hominibus tam prœsentibus quàm 
futuris quod ego Ildephonsus cornes Tolosœ , donc et conctdo et 
recognosco quod nullo modo kabeo questam neque toltâm in cttft- 
4ate Tolosand , neque in suburbio sancti Saturnini , née in ho- 
minibus et fœminis quœ %bi sunt , vel ibi efunt. — Catel , His- 
toire des Comtes de Tolose , pag. 193. 

(5) Concedimus et confirmamus Baronibué , militibus et dus 
fidelibus , ecclcriis > monasteriis , civitatibus , castris et tittis , 
omnes débitas et consuetas libertates , quas usque modo habue- 
runt ; volentes ut ex taliis seu exactionibus quas ex eis kabui- 
mus y ex voluntate potius quam ex debito , non generetur eis > 
vel successoribus eorum , aliquod prœjudicium in futurum. — 
Catel , au lieu cité , pag. 374. 

(6) Noverint universi quod nos subtentionem gratiosam a di- 
lectis et fidelibus nostris civibus et umversitate Tolosœ , seu cl 
Consulibus dictes villœ , mmine diclœ universitatis / *x merd 
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tiberaliiate sud et dono gratuite nobis factam , pto sUbsidio 
terrœ sanctœ , profitemur ab eisdem gratis et liberaliter nobis 
factam , nec intendimus P nec tolumui notnine Focagii , tel alto 
cujuscumque servitutis , nunc tel in postcrum , occasions dictœ 
subveniionis spontaneœ ab eisdem nobis factœ , ip*is nec noois , 
tel eùrum successoribus , prcejudicium gcn&ari. — Catel , au 
lieu cité , page 395. 

{7)Prômitto vobisquod vos et omnia bona véstra fariam recipi 
ètprœdictà raté haberi à dicto domino Cardinali et domino Rege 
Franciœ sub sud bond miseratione. In bond miseratione inielli- 
fimus ut tint vôbis secUrœ personœ vestrœ , et possessions eî 
omnia jura vestra quœ hodiè légitimé tenetis , tel tenere debetis 
et ôihncs vestrœ libertàiss. — Preuves de l'histoire de Langue- 
doc , tom. 3 , colonne 314. 

(8) Voyez l'histoire de Languedoc au* notes, tom. 4, p. 5É2. 

(9) Congreget senescallUs consilium non suspettum in quo sint 
aliqui de Prœlatis , Barinibus , militibus et hominibus bondrum 
mllarum , cum quorum consilio dictUm fartât interdicium , et 
memel factum,ttbsque consilio consimili non dissolvat. —Preuves 
de l'histoire de Languedoc , tome 3 , colonne 508. 

(10) Histoire de Languedoc, aux notes , tome 4 , pag. 553. 

(11) Etats de Languedoc , par le bâton Trouvé , tom. 1 , 
page 233. 

(12) Suivant les lettres-patentes de François I.«% dé l'année 
1533 , les États devaient être tenus alternativement dans les 
trois sénéchaussées dont se composait alors la province , afin 
tfué la commodité qu'elles pouvaient retirer de cette convo- 
cation fût égale ; mais long- temps avant 1789 les Etats ne 
me tenaient plus qu'à Montpellier. L'Archevêque de Narbonne, 
é qui la présidence des Etats avait été primitivement con- 
testée , en avait et* définitivement déclaré Président-né. 
L'ordre de l'Eglise se composait de deux Archevêques et de 
•yingt Évéques , dont les rangs étalent réglés par leur sacre , 
et qui , ne pouvant y assister , avaient droit d'y envoyer leurs 
vicaires-généraux ; Tordre de la noblesse se composait d'uu 
comte , d'un vicomte et de vingt-un barons ; et le tiers-état 
«e composait des Maires , des Consuls et des députés des 
villes , et de quelques autres lieux dont les uns avaient le 
droit d'envoyer tous les ans aux Étyts, et les autres par tour, 

TOME SECOND, £ 
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suivant l'ordre et le rang qui était différent en chaque dio- 
cèse , et qui dépendait des réglemens particuliers et des an» 
ciens usages. — Voyes les mémoires de Basville , pages 157 
et suivantes. 

(13) D'après ce tarif, sur trois cents mille livres , le diocèse 
de Beziers payait dix-huit mille neuf cents soixante- six 
livres quatorze sous trois deniers. 

(14) On appelle recherche d'un diocèse , une procédure faite 
par un officier de la Cour des aides , avec experts , arpen* 
teurs et indicateurs , chargés de faire une visite générale de 
.tout le diocèse , d'estimer les fonds qui le composent , com- 
munauté par communauté > et de le réduire à une certaine 
valeur eu égard à la bonté des terroirs , commodités ou in- 
commodités de leur situation , et du commerce qui se fait 
dans le diocèse. Sur toutes ces circonstances , et sur la valeur 
de chaque fonds en particulier , on régie la portion que cha- 
que communauté doit supporter des impositions du diocèse. 
Cette portion est réglée par livres, sols , deniers, pi tes (quart 
de denier ) , et mailles. C'est pour cela qu'elle est appelé* 
allivrement de chaque communauté dans la recherche du 
diocèse , et sur cet allivrement se fait le département ( la ré- 
partition ) des sommes que chaque diocèse doit payer. 

* Ce département ainsi fait dans l'assemblée sur toutes les 
communautés , on distribue ensuite la portion sur tous les 
particuliers qui la composent , et cette distribution se fait 
sur le compoix ou cadastre de chaque communauté. Un com- 
poix ou cadastre ne diffère d'une recherche , qu'en ce que 
la recherche est faite pour tout un diocèse par autorité de 
la Cour des aides , et qu'elle contient l'allivrement sur lequel 
chaque communauté doit contribuer aux imposition» de cha- 
que diocèse , au lieu que le compoi* ou cadastre contient 
l'évaluation et l'allivrement des héritages de chaque parti-* 
culier , et le pied sur lequel il doit contribuer aux imposi- 
tions de chaque communauté. — Hémoires de BasvtOe , pa- 
ges 169 et 170. 

(15) En l'année 1612 , il s'était retiré en Languedoc malgré 
les instances de la Reine. Il passa les dernières années de sa 
vie dans l'exercice des œuvres de piété et de pénitence sous 
la conduite de P. Archange ; capucin , son confesseur. Etant 
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àatis sa maison , dite La Grange-des-Prés , située non loin 
de Pezenas , il se fit revêtir, lorsque arriva sa dernière heure , 
de l'habit de capucin dans lequel il mourut le fi avril 1614 , à 
l'âge de soixante-dix-neuf ans. Il avait défendu par son tes- 
tament qu'on lui érigeât un mausolée , et il avait choisi sa 
sépulture dans l'église des capucins de Notre-Dame du Grau 
auprès d'Agde , qu'il avait fondée. C'est dans cette église 
qu'il fut enterré sans pompe et en habit de capucin. — Voyez 
V Histoire de la maison de Montmorenci par Désormeaux , tom. 
3 , page J56, et Y Histoire générale de Languedoc } tome 5 , 
Images 508 et 509. 

(16) Outre qu'il était duc de Montmorenci et de Damville, 
il était comte de Dammartin , d'Offemont, de Beaumont-sur- 
Oise et de Baguols , vicomte de Melun et de Montreuil , 
baron de Merlou , de Ghâteaubriant , de Préaux , de Mon- 
tberon , de Savoisi , de Gandelu , de Meru , de Rongé , de 
Derval , seigneur d'Ecouen , de Ghantilli , de l'Isle-Adam , 
de Conflans-Sainte-Honorine , de Lafère en Tardenois > de 
Sùinte-Marie-du-Mont , de Maintenai , d'Houailly , d'Houa- 
ben , de Compiégne , de Tourotte , d'Issé > de Thil , de 
Vigny , de Longuesse , etc. , etc. — Histoire de la Maison 
de Montmorenci , tome 3 , pages 167 et 188. 
: (17) Ce dernier édit est rapporté textuellement dans le 
Mercure françois , tome 15 , page 519 et suivantes. 

(18) Il y avait dans la province de Languedoc deux géné- 
ralités , Tune pour le Haut-Languedoc qui siégeait â Tou- 
louse , l'autre pour le Bas* Languedoc , qui avait été primiti- 
vement établie â Montpellier , et qui siégeait alors â Beziers 
depuis l'année 1614. A chaque généralité était attaché un 
bureau de finances qui avait juridiction sur toute l'étendue 
de la généralité. Les membres du bureau des finances étaient 
connus sous le nom de trésoriers de France. 

(19) M. de Basville prétend que le Languedoc n'a eu origi« 
Bairement aucun privilège , pour ne pas porter sa portion 
des charges du royaume. Nos Rois , dit-il , envoyaient leurs 
commissions aux Etats , qui contenaient ce que la province de- 
pait imposer. Ces commissions étaient reçues avec une soumis* 
mon entière , debout et têtes nues , sans jamais les diminuer, 
^lorsque Us Etats prétendaient être trop chargés , ensorte que Us 
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proportion, qui était d'environ un treizième , ne fût pas gardée' , 
ils n'avaient que la voie des remontrances au Roi , qui renvoyait 
la requête d la Cliambre des Comptes de Paris pour être 
examinée. 

M de Basville ajoute que , si les Rois de France s'étaient 
contentés de faire payer au Languedoc sa part des imposi- 
tions qui pesaient sur le royaume , les Etats n'auraient été , 
pour ainsi dire , que départeurs des sommes portées par lés 
commissions envoyées par la Cour ; mais que nos Rois , 
ayant voulu tirer du Languedoc plus que sa portion ordi- 
naire des impositions départies sur tout le royaume , avatçnt 
été forcés de demander aux États des secours extraordinaires 
connus sous le nom de don gratuit , et qu'à l'égard de ces se- 
cours extraordinaires 9 les Etats s'étaient mis et maintenus 
en possession de les accorder ou de les refuser. La première 
somme donnée de cette manière , dit M. de Ras ville , a été de 
165,683 livres , aux Etats tenus d Montpellier en 1501. De- 
puis ce temps-là jusqu'en 1599 , on a souvent accordé de petites 
sommes toujours employées ou aux réparations des places , oud 
la subsistance des troupes qui étaient dans la province. Lorsque 
M. le comte de Vantadour était Lieutenant- Général de Langue- 
doc , sous M. le Connétable de Montmorenci , il demanda cinq 
cents mille écus. Les Etats en accordèrent deux cents payables en 
quatre ans. C'est le premier don gratuit considérable. Depuis ce 
temps-là jusqu'à redit de Beziers de 1632 , il y a eu des dont 
accordés et d autres plus souvent refusés : on ne les demandait 
pa% même tous les ans. En 1627 , le duc de Montmorenci de- 
manda sept millions , il ne put en obtenir que trois sans consé- 
quence. En 1628 , le Prince de Condé demanda cent mille forts 
pour Ventreténement de V armée contre les rebelles ; k* Etale ne 
voulurent accorder que trente-six mille livres par forme de prêt, 
à la charge d'être remboursés en deux ans sur les imposition*. 
En 1629 , les commissaires du Roi demandèrent un million huit 
cent mille livres , mais les Etats n'accordèrent rien sur cette 
demande. 

On voit par là que M. de Basville distingue entre les som- 
mes qui étaient demandées au Languedoc comme formant sa 
portion contributive aux charges ordinaires du royaume , et 
celles qui lui étaient demandées A titre de secours extraord*» 
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Claire ou de don gratuit ; qu'à l'égard des premières , M. de 
fiasville n'admet pas que les États eussent le droit de refuser ; 
nais qu'il leur reconnaît ce droit à l'égard des secondes. 
: Cette distinction est inadmissible , parce que les lettres- 
patentes de 1484 ci-dessus transcrites , déclarent sans dis- 
imetion qu'aucuns deniers pour tailles , aides , subsides et 
impôts ne peuvent être mis au pays de Languedoc , sans Vassemr 
kUe et octroy des gens des Estais d'icelui. Mais cette distinction 
pùt-elle être admise , les deux édits de Louis XIII auraient 
toujours dépouillé les Etats de. Languedoc du droit qu'ils 
avaient tout au moins de n'accorder des secours extraordi- 
naires qu'autant qu'ils voulaient bien les accorder. 

(20) Le taillon était Une imposition fixe du Languedoc. Pour 
tien entendre l'origine de cette imposition , on remarquera 
que Charles VU , après avoir conquis la Guienne et la Nor- 
mandie , et chassé les Anglais du royaume , pour récompen- 
ser les gentils hommes et les officiers qui l'avaient servi dans 
ces guerres , ou pour uni* plus grande sûreté , ordonna en 
1451 qu'en chaque province du royaume il y aurait une 
compagnie composée d'hommes d'armes et archers qui de- 
vaient être nobles , et assigna leur payement sur tous ses 
revenus , tant ordinaires qu'extraordinaires. François I." 
voulut ensuite que ces compagnies fussent logées dspis des 
villes closes , et qu'on leur fournit les vivres et les ustensiles, 
sans qu'elles en pussent prendre à la campagne. Mais comme 
ces troupes ne laissaient pas de faire des désordres , et que 
les villes closes s'en trouvaient d'ailleurs surchargées, Henri II 
qui en reçut diverses plaintes , établit en 1549 une petite 
taille ou taillon , qui est une imposition pour la solde de cette 
gendarmerie , et pour tenir lieu des ustensiles et vivres qui 
lui étaient fournis ; ce qui fut appelé la commutation des 
vivres. — Mémoires de Basville , pages 186 et 187. 

(21) Histoire générale de Languedoc , tome 5 , page 569. 
> (22) Eodem , page 576. 

(23) Eodem , page 575. Le propos de ce gentilhomme est 
rapporté en d'autres termes , mais qui offrent le même sens , 
dans Y Histoire de la Maison de Montmorenci , tom. 3 , pag. 313. 
• (24) Le lecteur me permettra de placer ici une ordonnance 
#e*due par le Pue de Montmoreuci en cette même année 



(630 . et qui prouve que Jean-Jacques Dortous de Maîran , 
notre illustre compatriote , étôlt né d'ayeux protestans , et 
tenant , s'ils n'étaient pas nobles , un rang distingué. J'ai 
transcrit cette ordonnance sur une copie colla tionnée qui se 
trouve dans les archives de la Mairie de Beziers. 

« Le Duc de Montmorenci et de Dempville , Pair de France* 
« Gouverneur et Lieutenant- Général pour le Roy en Lan- 
« guedoc. 

« En considération des longs services que le sieur Jean* 
« Jacques Dortous , gendarme de notre compagnie d'ordon* 
« nance , a rendus à Sa Majesté , et qu'il rend encore près 
« de nous journellement , l'avons deschargé , exemptons et 
«deschargeons par ces présentes de toutes cottizations et 
« impositions extraordinaires , ordonnées sur certains habl»» 
« tans fesaut profession de la religion prétendue réformée en 
« cette province , fesant à cet effet très-expresses défenses 
« à tous qu'il appartiendra de le contraindre , ni pour icelles 
« lui donner aucun trouble , moins se servir pour ce regard 
« d'aucunes ordonnances qu'on pourroit ci-après obtenir de 
« nous contraires à ces présentes , à peine de désobéissance , 
« à la charge toutes fois de payer par ledit sieur Dortous les 
« autres charges auxquelles il doibt contribuer par cottité 
« et au sol plein , ainsy que font tous les taillables des villes 
« et diocèses de cette dite province. Donné A Montpellier , te 
«vingt-sept janvier mil six cents vingt-neuf. MONTMO- 
« RENCI signé. Par Monseigneur, Hureau ; scellé des armes 
« dudit Seigneur. Collationé à l'original signifié à M. du 
« Bousquet , premier Consul dudit Beziers , le 30 mars 16*9 , 
« Massif signé. 

J'ai trouvé d'ailleurs , dans les archives de la Mairie de 
Beziers , un écrit intitulé : Etat des nouveaux convertie, où 
l'on voit que la famille Dortous abjura la religion réformée; 
postérieurement aux lettres du 27 janvier 1Ç99. 

(25) Dans le discours d'ouverture , Robert Miron , con- 
seiller d'état , porta aux nues le Cardinal de Richelieu , et le 
qualifia de prodige et chef-d'œuvre de nature, de torrent (T élo- 
quence , de foudre de guerre , d'abisme de doctrine. 

' v 26) Cette délibération est rapportée dans V Histoire géné- 
rale de Languedoc , tome 5 , aux preuves , colonne 379 etr 
suivantes- 



fui emparé de son autorité. —Mercure Français , tom. 18 , pag, 
051 et 55). 

Le 19 du mois d'août f le Roi avait tenu à Paris un lit de 
justice dans lequel il avait publié une déclaration contre Gas- 
ton , Duc d'Orléans et ses adhérens. Le garde des sceau* 
avait, à cette occasion , prononcé une harangue où se trouva 
le passage suivant : C'est le prétexte ordinaire de ceux qui 
eont ti osez d'entreprendre contre les Roy s et la royauté, d'acco- 
ter les mauvais conseils de ceux dont Us se servent , de blasmer 
(sur conduite, et de publier le soulagement du peuple, st profes- 
ser une entière obéissance de bouche envers leur souverain , en 
mesmt temps qu'ils méditent de le spolier de sa couronne et dis 
$on Estai, et qu'ils exercent toutes sortes de violences et 
oppressions contre ses sujets. — Eod. , page 575 et suivantes. 

Dans la déclaration donnée à Cosne , le 23 août 1632 , le 
Roi déclare le Duc de Montmorenci criminel de lèse-Majesté, 
déchu de tous grades , dignités et honneurs , le duché de 
Montmorenci éteint et réuni à la couronne , et toutes ses 
autres terres et seigneuries confisquées. 

Foulons que sonprocez lui soit fait et parfait selon la rigueur 
de nos ordonnances et déclarations, à la diligence du Procureur- 
général en nostrs Cour de Parlement de Toloze , à laquelle , en 
tant que besoin serait , nous en avons attribué toute Cour, juri- 
diction et cognoissanec , eticelle interdite à toutes antres, non- 
obstant le privilège de pairie ou autres qu'on pourroit alléguer f 
dont nous l'avons déclaré indigne et décheu : cassons et annulions 
m outre tout ce qui s'est fait et passé en rassemblée des Est aïs 
tenus à Pezenas , et spécialement les délibérations. . . . comme faites 
sans pouvoir , par force et contre nostre authorité. Ordonnons 
que tous les Prélats, Barons, Consuls et Députes des villes qui 
ont assisté aux dites délibérations , y ont signé ou consenty, 
seront tenus, quinze jours après la publication des présentes , 
de se présenter à nostre dite Cour département de Toloze , ou au 
plus prochain présuiial de leur demeure et présenter requeste en 
la ente Cour ou audit présidial pour estre receus à désavouer tout 
se qui a esté fait , consenti ou signé par eux en ladite assem- 
blée.... et à faute de satisfaire dans ledit temps aux présentes, 
nous déclarons tous lesdits Prélats, Barons et Consuls rebelles 
et criminels de lèse Majesté t decheus de tous honneurs et digni- 
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Hz, le titré de leur baronnie éteint , et privez pour jamais é* 
privilège d'avoir entrée et voix délibérative aux Estais de ladite 
province d cause de leurs dites terres et Baronmes.... Et au 
regard des Consuls des villes qui ont signé et consenty lesdia 
actes lesquels ne satisferont à ces dites présentes , outre tes peines 
ci-dessus, les déclarons décheus de leur consulat , et ordonnons 
mxx villes et diocèses, ledit temps passé, de procédera nouvelle 
élection de Consuls 'en leur Heu. Fesons pareillement défenses 
aux commissaires des assiettes des diocèses de faire aucuns dépar- 
tement ni impositions de deniers en vertu des déclarations de ladite 
mnemblée pour quelque cause que ce soit , aux collecteurs den 
faire la levée , aux receveurs particuliers desdits diocèses et rect* 
veurs-généraux de la dite province tien faire la recepte , à peine 
de confiscation de corps et de biens.... -*- Eod. , page 594 et sui- 
vantes. 

On est étonné au premier coup cTœîI que la connaissance 
du procès à faire au duc de MonUnorenci ait été attribuée à 
«■ Parlement exerçant sa juridiction sur une province dont 
Hontmorenci était gouverneur. Mais déjà le Parlement de 
Toulouse avait rendu le 91 juillet un premier arrêt contre 
b rébellion à venir ; le sept août il avait cassé par un 
second arrêt la délibération des Etats du 22 juillet ; et b 
17 du même mois, il avait saisi, par un troisième arrêt, 
tous les biens , fruits et revenus qu'avait dans son ressort 
Alphonse Delbène, Evéque d'Albi. L'empressement que mit 
bailleurs ce Parlement à enregistrer la déclaration du M 
août 1Ô3& , prouve qu'il était tout dévoué à Richelieu. 
—Eodem, pages 557, 568 , 569, 570, 571 , 590, 601 et 60t. 

(41) La prédiction que je viens de rapporter est consignée 
dan» l'histoire de sœur Jacquette de Bachelier , imprimée à 
B&zrerschez Barbu t, en l'anuée 1670, c est-à-dire à une époque 
oà mille témoins contemporains auraient pu démentir le fait 
»H1 eût été controuvé. La preuve qui résulte de l'histoire de 
sœur Jacquette est d'ailleurs confirmée par la tradition du 
pays , où chacun vous dira que sœur Jacquette répondit 
à Montmorenci : se passas VOrb ses mort ; si vous passeï 
FOrb vous êtes mort. 

Sœur Jacquette mourut en odeur de sainteté à Bezters , 
W.$5 janvier 1635. Il est difficile de lire son histoire sans étra 



convaincu qu'elle méritait les honneuff de fa canonisation, 
et sans être étonné qu'elle ne les ait pas obtenus. 

(42> Voici la narration du combat de Castelnaudari , telte 
qu'elle se trouve dans une vie manuscrite du duc de Mont- 
morenci , composée par un auteur de Pézenas è contemporain dm : fa^ l^J, 
duc. ~~ ^ 



«Sachant donques que les ennemis étoient au-delà de * 
« Castelnaudari , il marche droit à eux : sa présence leur 
«fait peur et à la ville. Ils s'arrêtent tout court, et notre ^ 
« héros , faisant avancer les siens , laisse une partie des pola- 
« ques pour la personne de Monsieur, donne l'autre aux 
« comtes de Moret et de Ri eux , et se met à la droite à la 
« teste de sa compagnie. De là il commande son infanterie 
« pour aller prendre quelques postes qu'il jugeoit avantageux, 
« et que les ennemis en bon ordre vouloient gagner , 
« r<ninje ils firent. Il crie après la lassitude des siens , aux- 
« quels ne voyant pas la disposition qu'il vouloit aux soldats 
a il se doubte de la journée : et jugeant que le faix de la 
« guerre et de la cause tomberait tout sur lui , bien qu'il 
« pust faire prendre haleine aux siens tous las de la grande 
«journée qu'il leur avoit fait faire pour joindre les ennemis, 
« et renvoyer le combat, il aime mieux combattre comme 
« un vaillant Machabée , au hazard de mourir, que de don- 
« ner lieu de doubter de «on courage et de sa gloire. 

« Il revient à son poste , et à la teste de sa compagnie ; 
t d'où entendant qu'à l'aile gauche on s'escarmouchait , que 
t le comte de Rieux y avoit été tué, et qu'on en emportait 
« le comte de Moret qui mourut quelques heures après au 
t monastère de Prouille où il avait été transporté , voulant 
« et ne pouvant se loger au-delà du fossé dont les ennemis ^ 
« s'estoient couverts, monté sur un cheval barbe blanc , vestu 
« de ses riches armes , son habillement de teste cresté d'un 
«gros de plumes blanches et gris de lin, deux pistolets et & 

« deux , espées il crie : après moi vicomte ! le vicomte ose lui Cm*, « i< 
«dire qu'il n'est pas temps encore. Il pousse son cheval 
« qui franchit le fossé et le pousse si foVt qu'à peine le 
« vicomte et huit avec lui purent le suivre ; le reste mal 
« monté ne bougea pas. Notre héros va comme un foudre , 
* pçrce les ennemis , rompt neuf escadrons , et 1$ dixième 
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* Couvrant il revient sur ses pas. Son cheval tombe blessé 
« de mousquetades ; il veut le relever , mais un coup de 
épique à la testière le rejette parterre , et notre héros, blessé 
«en plui de dix endroits des coups de pistolet qu'on lui 
j* tire à feu de pourpoint eust été achevé , s'il n'eust crié : 

* Sauve Montmorenci ! le vicomte ( du Pujol ) qui l'avait vu 

* tomber , et qui avait eu son cheval tué après plus de vingt 
•« blessures , remonté par un des gendarmes qui mon toit un 
« de ses chevaux , court le dire à Monsieur , frère du Roi ; 
« le supplie de commander aux polaques de le suivre , qu'il 
« leur montrerait où M. de Montmorenci estoit tombé, et 
m qu'il n'y a voit rien de si aisé que de le retirer ; que les 
•«ennemis est oient effrayés, qu'on les poyvoit achever et 

* recouvrer son maistre. Ce gentilhomme ne fut point écouté; 
« Pui~Laure*s s'excusa et les polaques aussi soubs prétexte 
.«delà garde de Monsieur. Ce que voyant le vicomte, U 
« retourne aux plus avancés , tasche de leur donner du cœur, 
« et se met i leur teste pour les mener à l'endroit où notre 
« héros étoit tombé. U pousse son cheval plus avant , et 
« b* se voyant pas suivi , il peste et crie après une hébé- 
« tnde la plus lasche qu'on n'a jamais vu ni ouy une pareille; 

* et voit les ennemis se retirer avec notre héros cgu'ils £ai- 
« soient porter sur les piques et manteaux des soldats, 
« n'osant pousser tetir victoire ni achever son armée , pour 
.« la peur que le chef , presque mort et en leur mains , leur 
.«avoit faite. » 

(43) Archive* de la Mairie de Beziers, où cette ordonnance 
•si es original. 

(44) Archives 4e la Mairie de Beziers, où l'ordonnance 
dljenry du Caylar est en original. 

(4fr) Mercure François, tome 18, pages 811 et 81*. 

(46) Eod. , page 700. 

(47) Eod. , page 700 et suivantes. 

(48) Eod., page 813. 

* (4&) Mercure François , pag. 813. Dans le Reeueil <FIsam- 
Jkrl, tome 16, «page 376, aux notes, il est dit que Gaston 
mrefugim dans Meziére. L'erreur est trop grossière pour ne 
po être considérée comme faute d'impression. 
.V (SQ) -Mercure François, tome 18 , page 816- 
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(5t) Eod. , page 817. 
(53) Eod. , pag. 825. 

(53) « Moyennant ce que dessus à quoi son Altesse sotf*- 
« cri vit , il fat remis aux bonnes grâces de sa Majesté, 
« rétabli en ses biens , et lui fut permis d'aller à Tours on 
« à Champignes , Maison de feue Madame. » — Mémoires de 
Gaston dans la cottection de Petitot, seconde série , tome 
31 , page 145. 

(54) Mercure François, tome 18 , page 837. 

(55) Voici à l'égard de la Reine , ce qu'on lit dans l'His- 
toire de la Maison de Montmorenci , tom. S , pages 405 et 
406. « Mais une découverte que le Cardinal fit, lui fut plut 
« utile que son éloquence ; elle porta le coup morte! é son 
« ennemi dans l'âme du Roi. On raconte qu'à l'action de 
« Castelnaudari , le Duc avoit â son bras un bracelet de dia- 
« mans où é toit le portrait de la Reine. M. de Beffièvre, 
« intendant de Vannée royale , s'en étant aperçu , s'approcha 
« du Maréchal , et tira le portrait du bracelet. Mais quel- 
* que précaution qu'il prit , il ne put dérober son action 
« généreuse â un espion du Cardinal qui en instruisit le Roi. 
« On prétend que rien ne contribua plus â rendre Louis XIII 
« inflexible aux prières et aux larmes de toute la France. » 

(56) « Le Cardinal de Richelieu s'estoit d'un .autre coati 
« acheminé pour aller â Bresco*. Mais comme il Ait arrivé k 
« Agde , il s'esleva une si grande tempeste , qu'il fut diverti 
« de passer outre â cause du danger qu'il y avoit pour sa 
« personne. De sorte qu'il y envoya le sieur d'Argencour et 
« les mineurs Liégeois , qui rapportèrent au Roi que le roc 
« se pouvoit miner. Sur quoy sa Majesté ordonna qu'on le 
« fist sauter par la mine , ensorte quon ne se pust plus loger 
« dessus. » — Mercure François , tome 18 , page 842. 

(57) Mercure François , tome 18 , pages 840 et 841 . 

(58) Eod. , page 849. 

(59) Eod. , page 842. 

(60) Avaui l'assemblée du mois d'octobre 163* , les Etafk 
de la province avaient été très-souvent tenus à fiexiers. 

Le comte d'Armagnac les y assembla te 1.* Mars 1357. 
Ces Etats ne firent autre chose que déclarer qu'il convenait 
de fixer le cours et le prix des monnaies. 
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Assemblés de nouveau à Beziers à Id fin de février 138t * 
les Etats accordèrent au duc de Berri un franc et demi paf 
feu sous certaines Conditions. 

En novembre 1419 , autre assemblée tenue à Beziers par 
Jean de Grailli, comte de Foix, où rien ne fut conclu. Il 
s'agissait de décider alors si la province se déclarerait pour 
le Dauphin qui venait de faire assassiner le Duc de Bourgogne 
sur le pont de Montereau, ou si elle Se déclarerait pour le 
Roi. 

Le comte de Fois tint utic seconde fois lès Etats à 
Beziers depuis le 1." mars 1427 jusqu'au commencement du 
mois d'avril suivant. Il y fut accordé au Roi une aide de 
cent cinquante mille livres. 

Les Etats s'assemblèrent encore à Beziers à la fin du mois 
d'août de la même année. Ils accordèrent au Roi cinquante 
mille livres tournois pour résister aux Anglais sur les fron- 
tières deGuienne 

Au mois de juin 1430 , autre assetnblée des Etats â Beziers. 
On ne sait pas quelles résolutions y furent prises. 

Nouvelle assemblée des Etats â Beziers en juillet 1431, 
tenue, comme les deux précédentes , par le comte de Foix. 
Le clergé accorda au Roi un subside équivalent aune décime. 
Le reste de l'assemblée lui accorda cent cinquante-mille mou-» 
tons d'or pour l'entretenetnent et la conduite de la guerre 
et pour les autres affaires de l'Etat , sous condition notam- 
ment que le comte de Foix défendroit la traite des bleds et 
autres grains hors de la province et du royaume , à cause 
de la disette occasionnée par les grandes pluies. 

Ea juillet 1432 , les Etats s'assemblent de nouveau à 
Beziers , et accordent au Roi cent, trente-mille moutons d'or, 
sous condition notamment qu'il leur . sera accordé par le 
comte de Foix une abolition pour les transgressions sur le 
fait des monnoies. 

Les Etats furent assemblés encore â Beziers en mai 1435. 
Us octroyèrent au Roi une aide: de cent soixante mille mou- 
tons d'or , et lui donnèrent de plus vingt-cinq mille moutons 
d'or, pour l'engager à révoquer les réformateurs qu'il a voit 
envoyés ^dans la province, et qui vexaient le peuple sout 
divers prétextes. 
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. Àtif mois d'octobre et de novembre 1486 , nouvelle asseph- 
felée des Etats à Beziers. Rodrigo de Villandraut , chef é& 
routiers , et le Bâtard de Bourbon son beau-frère , rawfc- 
geaint l'Albigeois. Les Etats traitèrent avec ces deux brigands 
qui , moyennant une certaine somme qui leur fut payée / 
se retirèrent et promirent de ne plus rentrer en Languedoc* 

Huit janvier 1437 , les Etats sont encore assemblés à 
Beziers. Ils consentent au rétablissement de la levée des 
aides de douze deniers pour livre , du huitième du vin et 
de l'imposition foraine pendant trois ans , à condition que le 
Roi abolira tous les autres Subsides imposés sur la ; province 
depuis 1417. 

En avril 1438 , les Etats assemblés de nouveau à Beziers, 
accordent au Roi cent huit mille livres tournois pour faire 
la guerre aux. Anglais en Guyenne ; et en reconnaissance de 
cet octroi , le Roi ordonnée tous les<capitaines de gens d'ar- 
mes et de trait qui étaient entrés dans la province et qui le 
désolaient , d'en sortir incessamment. 

En février 1441 , l'assemblée des Etats tenus â Beziers, 
accorde au Roi une aide de cinquante mille livres, tant 
pour l'entretien de l'année de Normandie contre les Ànglaie, 
que pour tenir lieu de l'aide de cinq sous par pipe de vin. 

Octobre 1442., autre assemblée des Etats â Beziers. Cent 
mille livres sont accordées au Roi sous certaines conditions 
et réserves. Des députés sont envoyés au Roi pour lui faire 
des représentations pour le bien du pays. Ces représentations 
se composaient de trente-quatre articles. Dans le dixième 
article, les Etats demandaient un Parlement par deçà, suivant 
les libertés et ordonnança des Rois de bonne mémoire , approu- 
vées et confirmées par le Roy , et mesmement d Toulouse et d 
Beziers , surtout d cause de la grande distance du pays d Paris, 
et que les causes du pays se traitassent suivant le droit écrit ; au- 
quel Parlement du pays il y eût un prélat suivant les ordon- 
nances anciennes ? et certain nombre de gens notables et souffi- 
sans de chascun estât , desquels auscune partie fust de ce pays ici, 
qui traitassent les affaires selon le droit escrit , ainsy que U 
pays est gouverné et réglé. Et plaise , est-il ajouté , que la no- 
mination des conseillers et officiers de la dite Cour pour cette* 
fois soit «m dit pays. 



décembre 1459 , assemblée des Etats à Beziers. Il fut at- 
tardé au Roi cent quatorze mille livres , sous certaines condi- 
tions renfermées dans un cahier de doléances. Les États re^ 
présentaient dans ce cahier que , depuis dix an* , le tiers 
des habitans de la province avaient péri par reflet dé ht 
famine et de la peste , et ils demandaient notamment que lai 
liberté du commerce fût accordée aux marchands Florentins * 
Vénitiens et Génois , afin de pouvoir tepeuplçr le pays. 

Mate et avril 1473 , assemblée à Beziers des Estais qui 
accordent au Roy un octroi de cent vingt et une mille livtes- 

Deut octobre 1514 , assemblée A Beziers des Etats , qui 
accordent au Roi , 1.° 35,540 livres pour l'aide ; S.» 164 00# 
livres pour l'octroi qui fesait partie de 9,400,000 livres im- 
posées pour tout le royaume ; 3.° 39,888 livres pour la crue. 
Comme les Bordelais testaient de mettre une impositiraî 
d'un écu par tonneau sur les vins de Languedoc, , les Ètat^ 
demandèrent dans le cahier de* doléances que nulle nouvel- 
leté ni surcharge ue fut taise sur les vins de Languedoc qui 
descendoieftt à Bordeaux. 

Vingt-sii octobre 1534 , assemblée à Bezier* des Etats* 
qui accordent au Roi une somme de 269,000 livres. Cette" 
assemblée défendit la traite du blé et permit celle dû vin. 

Le 13 octobre 1539 les États s'assemblèrent à Beziers dans 
le réfectoire des Jacobins. Ils accordèrent au Roi $08,080 
livres. On avoit projeté , est-il dit dans l'Histoire générale 
de Languedoc , tome 5 , pages 148 et 149 , de détourner une 
partie de la rivière de Garonne , et delà conduire par un canal 
depuis les murs de Toulouse jusqu'à Narbonne , où le canal se 
serait joint à la ririère d'Aude , pour la communication des 
deux mers et la facilité du commerce de la prorince. Sut ce pro- 
jet , on avoit donné commission à labbè dÂniane , Evéque ds 
Sisteron et au sieur de Franc-Conseil 9 seigneur de Saint-Ro- 
main 9 de faire travailler à un devis. Ces deux commissaires 
nommèrent des experts qui firent leur rapport et donnèrent leur 
avis le 20 octobre 1539. Les Etats ayant pris communication ds 
cet avis , et jugeant de la possibilité de V entreprise , conclurent 
que chaque diocèse auroit communication du rapport , qu'il y 
feroit ses réflexions , et qu'il les apporterait aux Estais pro- 
chains qui prendroient une conclusion finale. En attendant à Fa*r 
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tifaÙéé écrivit M Connétable de Montmorenci pour te prier 
tf appuyer ce projet. Mais , soit à cause de la disgrâce de ce 
gouverneur de la province , qui suivit de près , soit par les diffi- 
xultés qui se présentèrent , tl nen fut plus parlé. On renouvela 
te projet sous le règne de Henri IV ; il éloit réservé d celui de 
-Louis XIV d'en voir V exécution et la réussite. 

Les Etats s'assemblèrent de nouveau à Reziers le 16 octo- 
bre 1542. François 1." passa à Bezîers pendant qu'ils étaient 
assemblés. Us accordèrent au Roi 384,000 livres , tant pour 
l'aide que pour l'octroi , plus 10,000 livres pour la répara- 
tion des places frontières. 

Les Etats s'assemblèrent extraordinairement d Bcziers le 
'fejuin 1543 , et accordèrent, outre les sommes octroyées 
précédemment , 59,000 livres de crue. 

Vingt-six novembre 154^, assemblée des Etats d Reziers, 
dans le réfectoire des Jacobins ; 320,000 livres furent accor- 
dées au Roi. 

Treize novembre 1553 , assemblée des Etats d Reziers , 
dans le réfectoire des Jacobins ; 516,333 livres furent accor- 
dées au Roi, 

Vingt-deux novembre 1561 , assemblée des Etats à Re- 
ziers , dans le réfectoire des Jacobins. Les commissaires du 
Roi demandèrent de très-fortes sommes , et il serait difficile 
de savoir au juste celles qui furent accordées. 

Onze novembre 1567 , assemblée des Etats à Reziers, dans 
l'auditoire du siège présidial. On y fut d'avis de demander 
au Roi qu'il n'y eut que la seule religion catholique dans le 
pays ; qu'il révoquât son consentement d l'établissement des 
temples de ceux de la religion prétendue réformée ; que les 
ministres fussent chassés ; que l'exercice de la nouvelle reli- 
gion fût défendu , et que les inquisiteurs de la foi fussent 
rétablis. Les états offrirent au Roi pour l'exécution de ces 
choses leurs biens et leurs personnes. Ils lui accordèrent 
d'ailleurs 343,000 livres , tant pour l'aide , la taille , la crue 
et l'octroi , que pour les places frontières et le canal d'Aigues- 
* Mortes , le tout indépendamment du taillon. 

Neuf septembre 1572 , assemblée des Etats d Reziers , 
dans le chapitre des Jacobins. Les commissaires du Roi pré- 
sentèrent quatre lettres-patentes : la première pour l'octroi 
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ordinaire; la seconde pour la crue de quatre sous pour livre , 
montant à 80,000 livres pour le Languedoc; la troisième 
pour le taillon , et la quatrième pour le renouvellement du 
bail de l'équivalent. Les Etats ayant délibéré sur ces lettres, 
supplièrent le Roi que , suivant les anciens privilèges du 
pays , de tout temps gardés depuis sa réunion à la couronne 9 
tous les deniers que le Roi voudrait être imposés sur le pays, 
fussent dorénavant requis et demandés en pleine convocation 
et assemblée générale des Etats. Ils déclarèrent que , faute 
de ce , ils n'auraient aucun égard aux impositions qui se- 
raient mandées sans l'octroi des Etats ; que l'octroi des pré- 
sents Etats serait accordé sous cette charge et condition > et 
qu'il ne serait fait aucun octroi de quatre sous pour livre 
sur le principal de la taille , à cause de la pauvreté et de la 
stérilité du pays. 

Vingt-quatre novembre 1576, assemblée des Etats à Bé- 
liers , dans le réfectoire des Jacobins. Certains Consuls ou 
députés n'y furent pas admis , parce que leurs procurations 
ne contenaient pas le pouvoir exprès d'octroyer, accorder ou 
refuser , suivant l'ancienne forme. Les Etats accordèrent 
l'octroi ordinaire , à condition que le subside mis sur le sel 
durant les derniers troubles , serait 6té. 

Vingt-huit novembre 1577 , assemblée des Etats à Beziers, 
dans le réfectoire des Jacobins. Le Maréchal de Danville fut 
prié de faire exécuter l'édit de pacification . et de désarmer 
généralement toutes les places où il y avait des gouverneur». 
Quant à l'octroi , les Etats s'excusèrent envers les commis- 
saires de l'accorder à cause de la misère où les ruines et les 
dommages supportés par le pays , durant seize ou dix-sept an- 
nées de guerre , Varoient réduit , n'ayant plus moyen de vitre 
ni d'habiter dans la prorince , ne pouvant encore jouir de la 
paix ; priant les commissaires de ne pas prendre leur refus en 
mauvaise part , ne pouvant rien accorder jusqu'à r exécution de 
redit de pacification, que le Roi eut fait vider les garnisons , 
remis en leurs biens ceux qui en avoient été dépouillés , et aboli 
les subsides qui étoient excessifs , surtout sur le sel ; espérant 
pour lors être plus en état de subvenir à la demande de V octroi , 
ne leur restant pour le présent que la bonne volonté d'obéir avt 
Roi. 



Douze avril 1578 , assemblée des Etats à Dcziers , daù$ Iç 
réfectoire des Jacobins. Jean de Montluc,Evêque de Yalence, 
y fit un discours telle meut pathétique , qu'il engagea les dé- 
putés des catholiques et des reïigionnaires à signer et jurer 
un accord pour l'exacte observation de ledit de pacification , 
Bvec promesse de s'unir contre les infracteurs. Le Roi avait 
fait demander aux Etats une crue de cinq sous par livre du 
principal de l'aide , de l'octroi et de la crue ; mais l'assemblée 
s'excusa de l'accorder , sur ce qu'on n'était pas môme en état 
de subvenir aux charges ordinaires. 

Vingt décembre 1581 , assemblée des Etats à Beziers , dans 
le réfectoire des Cordeliers. Les Etats privèrent du droit 
d'assister à leurs séances les gradués du tiers-état qui ne se 
présenteraient pas en robe longue et en bonnet carré , les 
envoyés des nobles qui ne seraient pas de la qualité requise , 
et déclarèrent amendantes ceux du tiers-état qui , n'étant 
pas gentilhommes , se présentaient avec l'épée. Ils mirent 
plusieurs modifications à l'octroi ordinaire , à cause de la pau- 
vreté et de l'impuissance de ta province. 

Premier octobre 1582 , assemblée des Etats à Beziers , dans 
le réfectoire des Cordeliers. L'octroi ordinaire est accordé 
au Roi « 

Cinq juillet 1585 , assemblée des Etats à beziers , dans le 
réfectoire des Cordeliers, Le Roi obtient l'octroi ordinaire , 
mais il demande le même octroi pour l'année suivante , afin 
d'épargner aux Etats la peine de se rassembler. Les Etats 
^rejettent cette demande en se fondant sur ce qu'ils n'ont de 
pouvoir que pour l'année 1585 , et sur ce que c'est un privi- 
lège du pays qu'on assemble les Etats tous les ans. 

Vingt-neuf décembre 1616 , assemblée des Etats â Beziers, 
dans le réfectoire des Recolets. Le Roi ayant rétabli la crue 
de trente-sept sous par quintal de sel , et ayant projeté d'unir 
la Chambre des Comptes avec la Cour des aides , les Etats 
s'y opposent , et envoient des députés au Roi en déclarant 
qu'ils demeureront assemblés , sans délibérer sur aucune im- 
position , jusqu'à ce qu'il ait plu au Roi de faire droit à ces 
députés ; et dans le cas où les officiers des Comptes et des 
Aides aient obtenu leur union par surprise , et que le Roi ait 
.rétabli la crue sur le sel ; les Etats conviennent et font ser» 
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ment d'empêcher celte union et ce rétablissement. Le Roi 
promet aux députés que l'union de la Chambre des Comptes 
et de la Cour des Aides n'aura pas lieu ; et les Etats votent 
l'octroi ordinaire , et se séparent le 8 juin 1617 après avoir 1 
-envoyé demander au Roi par de nouveaux députés la sup- 
pression de la crue sur le sel. C'est à ces Etats que Jacques 
Cassan , avocat , de Beziers , présenta un livre qu'il venait 
de faire imprimer à Beziers , sous le titre de Panégyrique ou 
Discours sur l'antiquité et excellence du Languedoc. Cet ou- 
vrage , assez médiocre et composé seulement de 239 pages 
in-8.° , valut à Jacques Cassan , de la part des Etats , un» 
gratification de mille livres. 

Quatorze novembre 1617, assemblée des Etats â Beziers, 
dans le réfectoire des Carmes. L'octroi ordinaire fut accordé 
au Roi ; plus il fut accordé une somme de 125,000 livres 
pour achever le pont de Toulouse. 

Dix-neuf mai 1620 , assemblée des Etats à Beziers, dans 
le réfectoire des Augustins. L'octroi ordinaire fut accordé 
au Roi. 

Onze septembre 1621 , assemblée des Etats à. Beziers , 
dans le réfectoire des Augustins. On y fit de grands sacrifi- 
ces pécuniaires à raison de la guerre civile qui désolait la 
province. 

Onze mars 1621 , assemblée des Etats à Beziers , dans le 
réfectoire des Augustins. Outre les impositions ordinaires , 
une somme de 720,000 livres fut votée pour la révocation de 
l'édit portant création de greffiers héréditaires pour l(t 
tailles dans les communautés de la province. 

Douze mars 1625 , assemblée des Etats à Beziers , dans le 
réfectoire des Carmes. Le Hoi écrit aux Etals qu'il décharge 
la province de la solde de l'armée qu'il envoie en Languedoc 
sous les ordres du Maréchal de Themines , et les exhorte à 
faire pourvoir aux magasins et aux étapes pour la subsistance 
4e cette armée. 

Vingt-six février 1627 , assemblée des Etats é Beziers , 
dans la salle des R école ts. Le Roi fit demander un don ex* 
traordinaire de 800,000 livres , mais on ne lui accorda que 
300,000 livres. 

Postérieurement à l'année 1632 , les Etats de la provint* 
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furent plusieurs fois tenus à Beziers -, mais à partir de 1735 » 
ils cessèrent d'être ambulatoires , et ne s'assemblèrent qu'à 
Montpellier. 

(61) 11 est dit dans le Mercure François , page 843 , que 
les Etats furent tenus en la grand salle des Augustin* de Beziers. 
Le procès-verbal que je transcris démontre que l'auteur du 
Mercure fut mal informé. 

(69) Il est dit dans le Cérémonial François , tome 2 , page 
371 , que les Maréchaux de France avaient offert le choix 
des bancs aux Ducs , qui avaient préféré celui de main gau- 
che A celui de main droite , à cause de celui des Cardinaux 
qui , n'ayant pas Jeurs-rhappes , avaient paru en cette céré- 
monie avec leurs rochets et camails. 

(63) Les Etats de 1639 n'étaient pas réellement des Etats , 
car ils furent tenus sans que les pouvoirs des envoyés de la 
noblesse et des députas du tiers-état eussent été vérifiés ? 
mais Richelieu voulut que l'assemblée irrégulière qu'il fit 
tenir par le Roi à Beziers reçût la qualification d'assemblée des 
Etats de Languedoc , et cette assemblée fut ainsi qualifiée. 
Vous remarquerez que le Cérémonial François suppose que 
l'assemblée fut régulièrement tenue. En face du Roy , y est-il 
dit , et au bout le plus bas et reculé du parquet , estoient quatre 
bancs y sur le premier desquels seoient les trésoriers de France , 
et sur les trois autres les députés du tiers-état. Mais à la preuve 
qui résulte du procès- verbal tenu par Guibal , se joint , 1* 
L'autorité du Mercure François , tome 18 , pages 845 et 846 , 
où il est dit : en cinq ou six bancs après , où estoient assis 
indifféremment plusieurs personnes de toutes qualitez, qui es- 
toient entrez par la faveur de ceux qui gardoient les portes, les 
députez des villes et des diocèses qui composent le tiers-état n'y 
pouvant estre recogneus ni rangez en leurs places , n'ayant 
donné encore leurs procurations comme il est préalable ; 2. # L'au- 
torité de l'Histoire générale de Languedoc , tome 5 , page 
594 , où il est dit : les députés des barons et tout le reste du 
tiers-état se tinrent debout et se placèrent pèle mêle avec tous 
ceux qui purent entrer , parce que rassemblée des Etats n'étant 
pas encore formée on n'avait pas examiné et admis leurs pro- 
curations. 

(64) Ce Garde des Sceaux était Charles de l'Aubespine, 
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marquis de Châteauneuf. Comme il était sons-diacre , il avait 
eu besoin d'une dispense du Pape pour présider au procès du 
Maréchal de Marillac. Il se servit de la même dispense pour 
présider au procès du duc de Montmorenci. Lorsque, dans ce 
dernier procès , il demanda au Duc son nom : Mon nom ! ré- 
pondit l'accusé , vous avez assez long- temps mangé le pain de 
mon père pour le savoir. Châteauneuf fut emprisonné et des- 
titué en 1633. Anne d'Autriche lui rendit les sceaux en 1650, 
mais les lui reprit l'année suivante. Il mourut en 1653 chargé, 
dit Madame de Motteville , d'années et d'intrigues. 

(65) Louis XIII , en 1622 avait fait en personne le siège 
de Montpellier. Il était revenu dans la province en 1699 $ 
et après avoir enlevé aux protestans plusieurs places , il avait 
donné , étant â Nimes, un édit de pacification. 

(66) Le baron Trouvé , dans sas Etals de Languedoc , tome 
1 " , pages 126, 127 et 128 , rapporte le discours du Garde 
des Sceaux Châteauneuf , en ces termes : a Si jamais Prince 
« montra pour l'intérêt de ses peuples une sollicitude con- 
•« stante et une vigilance éclairée , c'est sans doute le Souve- 
« rain qui , dans ce moment , honore de sa présence une 
« assemblée où tout répond â la majesté d'un Roi de France. 
« Lorsqu'à deux reprises le Monarque le plus juste vint apai- 
« ser les troubles qui agitaient le Languedoc j lorsque par sa 
« clémence et sa fermeté , il rendit à seg sujets le calme après 
o lequel ils soupiroient depuis tant d'années ; qu'il rouvrit 
« pour eux toutes les sources de l'agriculture , de l'industrie 
« et du commerce , desséchées par les fléaux réunis de la 
« guerre civile , de la famine et de la peste , il devoit s'at- 
« tendre que la reconnoissance et l'amour , non moins que 
« le xèle et la fidélité , seroient la récompense de sa bonté 
« royale. La confiance de S. M. a été trompée ; ses bienfaits 
« ont été méconnus ; les soins qu'elle doit aux autres parties 
« de son empire sont encore exclusivement réclamés sur un 
o point où tout sembloit garantir une paix solidement réta- 
« blie Voici la troisième fois que le Roi accourt des extrémi- 
tés de son royaume dans cette province pour la soulager 
« et remédier â ses maux. Mais d'où proviennent-ils ces mauX 
« qui ont porté la douleur dans l'âme paternelle de Sa Ma- 
a jesté ? N'est-ce pas de cet esprit d'insubordination et de 
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n révolte qui , sous le prétexte de remontrances toujours 

t écoutées par le Roi , a soulevé la province , égaré les Etats, 

« et les a engagés à délibérer des levées d'hommes et d'ar- 

« gent contre l'autorité souveraine ? Le Roi, en terminant , 

« il y a trois ans , les troubles dont ce pays étoit désolé de- 

« puis plus d'un demi-siècle , y avoit laissé le ministre qui , 

« par son courage , son grand caractère , la fermeté de son 

é âme , par l'étendue et la profondeur de ses vues politiques, 

« étoit appelé à servir le Monarque d'une manière si digne 

« de lui. Le Cardinal de Richelieu devoit établir en Langue- 

« doc Tordre usité dans le royaume , et réprimer les abus qui 

m Interrompoient la levée des impositions. Jusqu'alors les 

n Gouverneurs de la province , leurs lieutenans, les Etats, 

« les commissaires aux assiettes , avoient arbitrairement 

« écrasé les peuples sous le poids des charges publiques ; des 

« dettes énormes avoient été contractées suis la permis- 

« sion , à l'insu même de S. M. Touché de la triste situation 

« de ces contrées , le Roi , dans sa sagesse et son équité , 

« s'étoit occupé de leur soulagement. En défendant toute 

« levée de deniers sans son autorisation , il avoit cru mériter 

« les bénédictions de ses sujets et non des représentations 

«séditieuses. Que dis-je ! les artifices , les séductions, la 

« violence , ont été employés pour troubler le repos de la 

« province. Envain Sa. Majesté a comblé la mesure de l'indul- 

< gence et de la magnanimité ; envain elle a permis que les 

« Etats rouvrissent leurs assemblées pour chercher un re- 

« mède aux désordres dont on se plaignoit ; envain elle a 

« supprimé ledit qui servoit de prétexte aux mécontente- 

«mens. La douceur et là patience du Roi n'ont fait qu'en- 

« hardir l'audace des factieux ; la rébellion a succédé aux 

* plaintes et aux murmures , l'étendard de la révolte a été 

« levé ; le sang français a coulé répandu par des mains fran- 

« çaises.... Je m'arrête ; je ne veux pas reporter le fer dans 

« une plaie qui saigne encore. Dieu a béni les desseins et les 

« armes du Roi. Sans doute S. M. a de fortes raisons de 

« témoigner son ressentiment , mais elle aime mieux croire 

« que la faiblesse et l'ignorance ont eu plus de part à cette 

«faute que la préméditation et la perversité - 9 elle oublie 

«Terreur et l'entraînement. Le Roi, dans sa bonté, vient 



—152— 

• encore se montrer en père , et pardonner â des enfans aussi 
« malheureux que coupables ; et s'il réserve aux auteurs de 
« la trahison les rigueurs et l'inflexibilité de sa justice , ce 
« n'est pas par un motif de vengeance et de haine person- 
« nelle , c'est pour assurer , par un exemple nécessaire , 
« l'honneur du trône , le respect des Lois , le repos de l'état 
« et le bonheur des peuples. En assemblant les Etats de Lan- 
« guedoc , en y appelant les principaux officiers des Cours 
o supérieures , S. M. a voulu leur faire entendre ce qu'elle 
« a résolu dans son conseil pour empêcher le retour de senv- 
« blables malheurs. Vous allez connaître l'ordonnance qu'elle 

* a rendue pour régler à l'avenir le gouvernement de cette 
<* province , et pour maintenir l'obéissance qu'elle a droit 
« d'attendre de ses sujets. » 

Je ne conçois pas comment le baron Trouvé a pu supposer 
que le Garde des Sceaux Châteauneuf ait réellement tenu , 
en 1632 , le beau discours qu'il met dans sa Bouche. Il est 
évident que ce discours appartient à la littérature , au faire 
et aux idées d'une autre époque. 

(67) Claude de Kébé avait été coadjuteur de Louis de 
Vervins , Archevêque de Narbonne , mort en février 1629 , 
et lui avait succédé. 

(68) Quoiqu'en puisse dire l'Archevêque de Narbonne ,je 
ne pense pas que , pour faire passer la délibération du 9) 
juillet 1632 , on ait été réduit A la nécessité d'acheter des 
voix et des suffrages. De quoi s'agissait-il dans cette délibé- 
ration ? de défendre les privilèges de la province attaqués 
par la Cour ; or les Languedociens tenaient trop A leurs privi- 
lèges pour qu'on eût besoin de les corrompre pour les déter-» 

^ miner à les défendre. L'allégation des suffrages achetés n'est, 

dans la bouche de l'Archevêque de Narbonne , qu'un moyeu 
de prouver que les Etats , livrés A eux-mêmes , n'auraient 
pas voté la délibération du 22 juillet. 

(69) Allusion A Alphonse Delbënc , Evèque d'Albi. 

(70) On aimerait d'entendre l'Archevêque de Narbonne 
plaider la cause des franchises et libertés de la province , eu 
même temps qu'il demande grâce pour elle , s'il insistait un 
peu plus sur ces franchises et libertés , et surtout s'il n'eu 
fêtait pas dépendre le maintien de l'extrême bonté et UbéroliW 
du Roi. 
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(71) Cet exemple est cruellement choisi. On croyait que 
Marie- Félice des Ursins avait puissamment contribué à jeter 
le Duc de Montmorenci dans le parti de Gaston et de Marie 
de Médicis , et â lui faire prendre en leur faveur les armes 
contre le Roi. « Plus le Duc de Montmorenci envisageait son 
« entreprise , est-il dit dans l'Histoire de la Maison de Mont- 
€ morenci , tome 3 , pages 373 et 374 , plus elle lui paraissait 
« difficile et périlleuse : le caractère de Monsieur , jeune , 
« inconstant , léger , sans expérience , presque toujours 
« trahi par ses favoris , l'arrêtait ; la destinée de tant de 
« Princes et de grands qui s'étaient attachés à lui , fugitifs 7 
« proscrits et emprisonnés , le fesoit trembler. Frappé de 
« toutes ces pensées , Montmorenci se seroit contenté de gé- 
« mi r en 6ecret sur le malheureux sort de la fille et du fils 
« d'Henri IV , sans la Duchesse , son épouse , qui employa 
« tout ce que Fart et la tendresse fournissent d'armes A une 
a femme aimable , pleine d'esprit et d'adresse , pour le sé- 
« duire. Quelque respect qu'il eût pour sa vertu , il lutta 
« long-temps contre elle jusqu'à ce que enfin ne pouvant plus 
« résister à ses larmes , il lui dit : Eh bien ! Madame , tous le 
« voulez , fy souscris pour vous plaire ; mais souvenez-vous 
u qu'il m'en coûtera la vie. Elle répliqua. N'en parlons plus , 
« ajouta-t-iî ; la chose est résolue ., je ne serai pas le dernier à 
« m'en repentir. » Le Duc de Montmorenci fut puni un peu 
plus sévèrement que le premier homme. Quanta la Duchesse, 
enfermée d'abord dans le château de Moulins , elle en sortit 
bu bout d'un an , et acheta une grande maison située dans 
l'endroit le plus écarté de la ville. « C'est là , est-il dit au 
« lieu déjà cité , page 460 , qu'enfermée dans un cabinet 
«obscur , tendu de noir , et éclairé seulement par la sombre 
c et foible lueur de quelques bougies , cette nouvelle Àrte- 
« mise , les cheveux, épars et en habits dé deuil , passoit les 
* jours et les nuits aux pieds du portrait de son époux, ne 
« se nourrissant , pour ainsi dire , que de ses larmes et de 
« sa douleur. » Après la mort de Louis XIII , Marie-Félice 
les Ursins fit bâtir une église pour les religieuses des sœurs 
ie la Visitation de Moulins , et y fit élever à son mari un 
magnifique mausolée. Elle prit le voile dans le couvent de ces 
religieuses et en devint supérieure. 
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' (73) Ce que je trouve de plus extraordinaire ici , c* 
Louis XIII ait permis à l'Archevêque de Narbonae 
adresser en face tant de basses flagorneries. Ce n'était 
nemeut pas la libéralité de Louis Xfll qui avait fait la 
dèur de la maison de Moutmorenci. Henri IV avait wm 
maison des idées bien différentes , lorsqu'il disait à 
et à Jeannin : « Voyez mon fils Montmorenci 
« bien fait ; si jamais la maison de Bourbon venoit à 
« quer , il n'y a point de famille dans FEurope qui 
« si bien la Couronne que la sienne , dont les grands 
«mes Font toujours soutenue, même augmentée as 
« de leur sang. » 

(73) L'Archevêque de Narbonne ne pouvait désigner 
clairement le Duc de Montmorenci à la hache du 
Toutes les fois que le Prélat parle de miséricorde , H s 
tortille de manière à paraître seulement désirer que le lai 
•oit miséricordieux à l'égard des masses qui n'ont 
céder à l'entraînement général. Saint-Preufl, capitai 
gardes , demanda au Roi la grâce du Duc qu'il avait fait lai 
même prisonnier. Saint- PreuU , lui dit Richelieu irrité T d 
h Roi vous fesoit justice , il vous feroit mettre la tête aux pieds* 
Il parait que Claude de Rébé ne voulut point s'exposer à 
être aussi rudement apostrophé par le Cardinal. 

(?4) Sur la terre , passe ; mais dans le ciel ! n'y avait-ï 
pas quelque mélange de témérité dans cette nouvelle flagor- 
nerie de l'Archevêque ? 

(75) «L'Archevêque de Narbonne, dit le Mercure François, 
« fit une longue harangue à la louange du Roy , avec tant 
« d'éloquence et de jugement , qu'il en fut loué de toute ïnv 
« sistance. » 

¥ Claude de Rébé, dit dom Vaissette, répondit à ce db- 
« cours ( au discours dugarde des sceaux ) en adressant h 
« parole au Roi. Il dit que la province avoit été entraînés 
« à son insu et comme malgré elle dans la rébellion , 
« vouloir néanmoins excuser les trois ordres qui la 
• soient , et surtout quelques particuliers : ainsi il demanda 
« grâce au Roi pour tous , et s'étendit beaucoup pour fléchir 
« la justice de S. M. et obtenir iniséricorde. Il parla avto 
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«tant d'éloquence et de dignité, qu'il s'attira les apptan- 
« dissemens de toute l'assemblée. » 

J'aurais voulu trouver dans le discours de Claude de Rébé 
une défense un peu plus vigoureuse des privilèges de la pro- 
vince, et quelques démonstrations en faveur du Duc de 
Montmorenci ; mais Richelieu étoit là. 

(76) François de la Jugie , comte de Rieux et baron des 
Etats, avait été tué au combat de Gastelnaudari à côté d« 
Duc de Montmorenci. Au commencement du combat , le Due 
lui avait dit : Allons Monsieur de Rieux , mon bon ami, don* 
nom hardiment. Le Comte que l'âge rendait plus circonspect 
et qui avait été chargé par Gaston de modérer l'ardeur du 
Duc , lui fit quelques représentations ; Montmorenci lui ré- 
pliqua : il n'est plus temps de temporiser ; le combat est engagé 
à la gauche , donnons hardiment — Ah ! Monsieur s'écria le 
brave de Rieux , je mourrai à vos pieds II y mourut en effet. 

Le Comte de Bioule, en qualité de Baron de Villeneuve 
près Beziers, avait entrée aux Etats de la province. Comme 
il avait pris une part très-active à la rébellion du Duc de 
Montmorenci , sa baronie fut privée , ainsi que celle du 
comte de Rieux , du droit d'entrée aux Etats. 

En 1637, le comte de Bioule fut rétabli, comme baron 
de Villeneuve , au rang de baron des Etats , et la même grâce 
fut accordée en 1639 au comte de Mérinville , baron de 
Rieux. 

(77) Le Garde des sceaux , en allant vers les Cardinaux, 
les Ducs et Pairs , les Maréchaux de France , les Seigneurs 
du conseil , les députés du Parlement et de la Cour des comp- 
tes, aides et finances , les Prélats , les vicomtes et barons 
des Etats et les trésoriers de France , ne fit qu'une parade 
inutile -, car , outre que rien ne prouve qu'il ait consulté ceux 
vers lesquels il alla , il est incontestable qu'il ne consulta ni 
lés envoyés de la noblesse , ni ceux du tiers-Etat dont les 
pouvoirs n'avaient pas été vérifiés , et vers lesquels il n'est 
pas même dit qu'il ait pris la peine d'aller. 

Au demeurant; on ne pouvait prendre l'avis des Etats de 
Languedoc , qu'en fesant voter par tète tous ceux qui avaient 
droit d'entrée dans ces Etals. Il n'en était pas des Etats de 
tanguedoc, comme des Etats généraux du royaume où 17m 



rotait par ordre. La manière dont on délibérait aux Etats de 
Languedoc est fixée dans la collection des réglemens délibé- 
rés par ces Etats eux-mêmes , le 28 décembre 1/68 , et au- 
torisés par arrêt du Conseil d'Etat du 28 juillet 1769. « Et 
« lorsque l'assemblée délibérera pour donner une somme 
« d'argent , est-il dit dans l'article 27 , et qu'il y aura diver- 
« site d'avis , les uns opinant à ne rien donner , d'autres à 
« donner quelque chose , et d'autres à donner davantage y 
« comme on ne peut mieux trouver l'esprit de l'assemblée 
« que dans la pluralité des suffrages , si ceux qui donnent le 
• plus ne font pas la pluralité , c'est-à-dire , plus de la moitié 
« des voix dont l'assemblée se trouve composée , il fout les 
« joindre à ceux qui donnent moins immédiatement ; et s'ils 
« ne font pas ensemble la pluralité , les joindre encore à ceux 
« qui donnent au-dessous , jusqu'à ce que tous les suffrages 
« ensemble fassent phis de la moitié des voix de rassemblée : 
« auquel cas , il passera à l'avis auquel il a falhi descendre 
«pour trouver la pluralité $ et si les opinions se trouvent 
« partagées , le partage sera vidé par Monseigneur le Présî- 
•» dent et par la prépondérance de son suffrage. » 

(78) Il a résolu d'y pourvoir sans aucun changement de r an- 
cien ordre qui se pratiquoit de tout temps; et vous verrez tout- 
à-l'heure qu'il change entièrement cet ancien ordre. 

(79) Etats de Languedoc , par le baron Trouvé , tome 1.*% 
page 130 et suivantes. 

(80) Histoire générale de Languedoc , tome 5 , pages 495 
et 596. 

(81) On donnait autrefois le nom de mortes-payes aux vieux 
i soldats qu'on entretenait dans les garnisons tant en temps 
' de paix qu'en temps de guerre , et qui n'y faisaient en tout 

temps que le service de paix , sans pouvoir être changés 
de garnison. 

(82) Voyez la description de cet orage dans les Mémoires 
du sieur de Pontis , collection Pétitot , seconde série > tome 
32 , page 173. 

(83) Voici le texte de l'arrêt : 

« Louis , par la grâce de Dieu , Roy de France et d» 
Navarre ; aujourd'hui trentième jour d'octobre 1632 , en la 
yrand'chambre , icelle et les autres chambres y assemblées, 
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présens Monseigneur de Cbasteauneuf , Garde-des-Sceaux , 
MM. de Bertier-Montrabe , premier Président , Ciminade , 
Desplus de Fieulx et de Garraud , Présidens , six maistres 
ordinaires des requestes de rhostel , Maussac doyen , ef le 
reste des Conseillers des chambres assemblés. 

« Veu par la Cour , les chambres assemblées , le procès 
criminel extraordinairement fatet par les conseillers et com- 
missaires à ce commis et députez par les lettres-patentes du 
Roy du 23 août dernier , regûtrées ès-registres de la dite 
Cour le 25 du dit mois d'octobre , à la requeste du Procu- 
reur-géuéral du Roy , contre Messire Henry de Montmo- 
rency , chevallier des ordres du Roy , Pair et Maréchal de 
France , gouverneur du pays de Languedoc , prisonnier dans 
la Maison Commune de la présente ville de Thoulouze , é 
cause du crime de lèze Majesté. 

y Les charges et informations , interrogatoires , responses , 
confessions , dénégations , confrontations de tesmoings , ob- 
jecte et reproches , original de la délibération tenue en ras- 
semblée des Estais du dit pays de Languedoc , en date du 
22 juillet dernier , signée 4'Elbène , Etesque dAlby , prési- 
dent , Jean, Evesque de Lodéve , et plusieurs autres diocésains 
dudit pays , ensemble du dit Montmorency ; 

« Quatre commissions concernant les impositions du dit 
diocèse de Beziers , signées Montmorency , et plus bas , par 
Monseigneur, le commissaire principal , Guillelminet , datées 
du 26 du dit mois de juillet -, 

¥ Deux désadveux faits par le dit Guillelminet , greffier 
pour le Roy aux dits Estats de Languedoc , du troisiesme 
d'aoust et 22 septembre dernier -, 

« Ordonnance ou mandement faict au lieu de Causses de 
fournir vivres et estapes nécessaires pour la levée d'une com- 
paignie de cent hommes de pied du sieur de Serges , dudit 
jour 26 juillet dernier , signé Montmorency , et contresigné 
par Monseigneur Hureau ; 

« Trois lettres missives , l'une escrite au comte de Gram- 
mont , l'autre à l'Evesque d'Alby , la troisième au sieur de 
Montbrun -, signées aussi de Montmorency , et par luy re- 
cogneues ; 



« lettres-patentes du Roy , données à Cosne le troisième 
Jour d'aoust dernier , par lesquelles ; 

« Arrest donné sur la vérification et registre des dite* 
lettres-patentes le premier septembre dernier ; 

« Inventaire des productions avec le dire et conclusion! 
du Procureur du Roy $ 

<k Ouy et interrogé par la dite Coût te dit prévenu sur les 
cas et crimes à luy imposez ; 

« Dit a esté que la Cour , les chainbres assemblées , a dé- 
claré et déclare le procès estre en estât de juger définitive- 
ment sans enquérir de la vérité des objets et reproches ; 
le dit de Montmorency atteint et Convaincu du crime de 
léze-Majesté au premier chef ; pour réparation duquel , sui- 
vant les dites lettres-patentes du Roy , données à Cosne le dit 
jour 23 août dernier , et arrest de la Cour donné sur le 
registre d'icelles le premier jour de septembre aussi dernier, 
Ta privé et prive de tous Estats , honneurs et dignitez , il l'a 
condamné et condamne à estre livré ez-mains de l'exécuteur 
de la haute justice qui luy tranchera la teste sur un échaf- 
fault qui , à cet effet , sera dressé en fa place do Salin ; et a 
déclaré et déclare les terres de Montmorency et d'Amville , 
privées à jamais du nom et titre de Bûché et Pairie ; icelles 
terres , ensemble ses autres terres et seigneuries , immédia- 
tement teneues du Roy , réunies au domaine de la couronne, 
et tous et chacun* ses autres biens meubles et immeubles 
et généralement quelconques , en quelque lieu qu'ils soient 
situez etassiz , acquizet confisquez au Roy » 

(84) Au bas de l'arrêt de condamnation on lit ce qui suit : 
Prononcé le dit jour au dit de Montmorency par les conseUkts 
et commissaires d ce députez , et exécuté dans la Maison de 
Ville y suivant autre arrest donné conformément aux lettres- 
patentes du Roy. 

(85) Le Roi permit é Montmorenci de disposer de ses biens, 
quoiqu'ils eussent été confisqués ; ce qu'il fit par un testa- 
ment qu'il remit à Saint-Preuil pour le porter à Sa Majesté. 
Il voulut , par une action digne d'un vrai chrétien , té- 
moigner â son plus grand ennemi qu'il renonçait en mouraat 
à tout ressentiment et à toute haine , ayant dhargé le même 
Saint-Preuil d'offrir au Cardinal de Richelieu un tableau de 
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Saint -François , d'Annibal Carrache , pour marque qu'il 
mourait son serviteur. — Voyez les Mémoires du sieur de 
*Pontis y au lieu déjà cité , page 182. 

(86) Dans l'intervalle qui s'écoula entre ledit de 1632 et 
i'édit de 1649 , les Etats de Languedoc accordèrent docile- 
ment â la Cour tout ce qu'elle leur demanda. Jamais les mem- 
bres des Etats n'avaient été traités plus amicalement qu'à 
cette époque; on leur prodiguait , pour les endormir , la 
bienveillance et les caresses. 11 ne sera pas indifférent de 
copier ici une lettre qu'écrivit le Prince de Condé aux Consuls 
de Beziers , le 27 octobre 1639 , lettre .que j'ai trouvée dam 
les archives de la Mairie. 

« Messieurs les Consuls de la ville de Beziers , je vous 
« envoyé la despesche du Roy qui vous apprendra ses in- 
<* tentions sur la convocation et assemblée des Estats de 
o cette province , à la suite de laquelle je mets la présente 
« pour vous dire que j'ay eu ordre de Sa Majesté d'y assister 
« de sa part , et qu'en ce rencontre, comme en tous autres , 
« se présentant l'occasion de vous favoriser , vous cognois- 
« très que je suis , 

« Messieurs les Consuls de la ville de Beziers , 
« Votre meilleur amy 

« Hbnry de Bourbojt. 
a De Narbonne , ce 27 octobre 1639. » 

(87) François Fouquet , frère du fameux surintendant des 
finances , avait succédé depuis quelques mois à Claude de 
Rébé , dont il avait été coadjuteur. 

(88) Pendant les troubles de la Fronde , la Guyenne avait 
pris parti contre la Cour. 

(89) Etats de Languedoc , du baron Trouvé , tome 1/% 
page 166. 

(90) Le procès-verbal de l'entrée de Louis XIV à Beziers 
est écrit sur le registre en parchemin dont j'ai déjà parlé. 
Je vais le transcrire. 

«L'an mil six cents cinquante-neuf, et le quinzième jour 
du mois de décembre , estant Consuls et gouverneurs de la 
ville de Beziers Messieurs noble Henry de Borde ; Gabriel 
Villaraze , escuyer ; Pierre Vieville , marchant ; Guilhaum* 
Romieu, maistre chirurgien, et Guilhaump Finot, mar- 
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chant orphévre ; à la réquisition de maistre Jean Castaifg, 
docteur et advocat , scindiq de la ville , en plein conseil 
général teneu le dit jonr , fust délibéré qu'il estoit donné 
pouvoir aux dits sieurs Consuls d'emprunter la somme de 
douze cents livres pour survenir aux fraix qu'il convenoit 
faire pour l'entrée du Roy très-chrestien Louis de Bourbon , 
quatorziesme de ce nom , Roy de France et de Navarre , qui 
estoit à la ville de Thoulouse , sauf à répéter la dite somme 
sur le diocèse , comme fust fait en Tannée mil six cens vingt* 
deux , n'ayant esté fait aucune depputation devers Sa Ma- 
jesté de la part de la dite ville , à cause de la lettre que les 
dits sieurs Consuls receurent de Monsieur de Roux-Mombel , 
scindiq général de nos seigneurs les gens des trois-Estats du 
pays de Languedoc ppur luis assemblés en la dite ville de 
Tboulouse , qui portoit que le Roy a voit deffendcu à toutes 
les villes de la dite province par où il debvoit passer de ne 
luy faire aucunes depputations , desquelles S. M. les des- 
chargeoit , et que nos dits seigneurs des Estats feroient ui e 
depputation au Roy pour toute la province , affin de luy offrir 
avec submission le cœur et les biens de tous les habi tans d'icelle. 

« Et ayant eu les dits sieurs Consuls advis du despart du 
Roy de la dite ville de Thoulouse , ils auroient fait faire un 
poille de satin cramoisin doublé de moi lie bleu parsemé de 
fleurs de lis et de L couronnés en broderie d'or et d'argent 
avec les armoiries de sa dite Majesté aux quatre costés du 
poille , estant le ciel du dit poille sou teneu par six basions 
couverts de satin cramoisin ; et estoit le dit poille enrichy 
de dantelle d'or et d'argent à colonnes faisant séparation des 
L couronnés d'avec les fleurs de lis , et autour du dit poille 
y avoit une grande frange en crespine de soye cramoisine 
avec des filets d'or et d'argent ; et avoient les dits sieurs 
Consuls fait faire deux arcs triomphans avec de laurier , un 
à la porte de la ville et l'autre à la tour du pont , avec les, 
armoiries de sa dite Majesté , par où elle debvoit entrer. 

«Et ce fait , les dits sieurs Consuls , avec le dit sieur 
Castang , scindiq , se seroient rendus le troisiesme janvier 
mil six cens soixante sur l'heure de deux après midy aux 
fauxboûrgs de la dite ville et proche la dite tour du pont , 
portans les robbes et chaperons d'honneur , ensemble le dit 
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scindiq , qu'ils aToient fait faire de neuf pour ee subject j 
ou estans seroit arrivé Monsieur de Saint-Tot , grand-mais- 
ire des cérémonies de France , qui avoit dît aux dits sieurs 
Consuls s'ils avoient fait faire un poille pour recevoir Sa Ma- 
jesté , auquel fust respoiideu par les dits sieurs Consuls que 
le poille estoît tout prest. Et à l'instant le dit sieur de Saint- 
Tot leur auroit dict qu'ils avoient très bien fait d'avoit fait 
le dit poille , et que le Roy leur commandoit de ne luy pré- 
senter pas le dit poille , et qu'ils eussent à le faire retirer , 
afin que les pages de Sa Majesté ne le leur enlevassent , et 
que le Roi ne voulloitdes harangues que du corps de la ville 
qui lui seroient faictes par les Consuls. Et inconlinant après 
les dits sieurs Consuls firent destandre le dit poille et le 
firent enfermer. 

« Et retournez aux dits fauxbourgs , environ une heure 
après arriva le Roy dans son carrosse proche ladite tour du 
pont ; et s' es tant les dits sieurs Consuls et scindiq mis à 
genoux , ensemble tout le peuble qui y estoit accouru à grand 
foulle ; lui fust faict une belle harangue par le dit sieur de 
Borde , et luy furent par luy présentées les clefs de la dite 
ville au nombre de deux d'argent du poids de.... ( Dans le 
procès- verbal le poids est en blanc ) dans un sac de satin 
rouge cramoisin , avec les armoiries de sa dite Majesté d'un 
costé en broderie d'or et d'argent , et de l'autre costé quatre 
fleurs de lis et deux L couronnés au milieu , aussi en bro- 
derie , de quoy sa dite Majesté le remercia , et en rendant 
les dites clefs au dit sieur de Borde , lui dit de les repren- 
dre , qu'elles demeuroient bien entre ses mains ; et à l'instant 
partout le peuble fust crié vive le Roy ? et feurent tirées 
plusieurs canonnades de la murailhe de la dite ville dite 
de Cantarelles. 

« Et entra Sa Majesté dans la dite ville , et avec elle la 
Reine sa mère , Monsieur d'Anjou son fils , Mademoiselle , et 
plusieurs autres Princes et Seigneurs de France, ayant esté 
mis des arcs triomphans tant sur la porte de monsieur Chau- 
chard , présampteur d l'esglise cathédrale Saint-Nazaire , 
que sur la porte de l'Esvéché , avec les armoiries de Sa Ma- 
jesté , estant les boutiques des rues où Sa Majesté passa, 
fermées ; et alla loger à la maison du dit sieur Cbauchard , 
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ayant les dits sieurs Consuls et Scindiq suivy sa dite Majesté 
jusques dans l'Esvéché , où elle alla dessandre. 

«Où estant, ledit sieur de Saint-Tot les présenta à la 
Reine , à laquelle fust faict une belle harangue de la part de 
la ville par le dit sieur Castang , scindiq , estans les dite 
sieurs Consuls et scindiq à genoux , de quoy elle remercia 
les dits sieurs Consuls. 

« Et après , sur l'entrée de la neuit , fust faict presant à 
sa dite Majesté par les dits sieurs Consuls d'un quintal de 
confitures , de douze torches de cire blanche > et de vingt- 
quatre cartons devin muscat et de vin clairet , lequel présant 
ils firent aporter dans la chambre du Roy ; et fust donné 
pour estreune aux gardes escossaises , fourriers , valets de 
pied et autres officiers de sa dite Majesté , par ordre du dit 
sieur de Saint-Tot , trante-huict pistollcs et demy or Espaigne 
de tinze livres piesse qui feurent distribuées dans la maison 
consulaire en présence de plusieurs habitans. 

« Et le lendemain dimanche , quatriesme du dit mois , 
sur les sept heures du matin , Ses Majestez partirent de la 
prêtante ville et allarent coucher au lieu de Meze , et delà 
à la ville de Montpellier. Et le lendemain partit aussy de 
ceste ville monsieur le Cardinal Masarin qui alla coucher â 
Pezcnas et suivit le Roy. 

« En foy de quoy , moi Pierre Guibal , notaire royal et 
secrettaire de la dite Maison Consulaire de Beziers , j'ay 
retenu acte et me suis soubsigné. — Guib.il , signé. » 

J'ai trouvé dans les archives de la Mairie de Beziers le 
compte du vin muscat et clairet donné à Louis XIV parla 
ville de Beziers. Je vais transcrire ce compte. 

« Rolle de Rastoul hoste , du vin qu'il a bailhé k messieurs 
les Consuls le 3."" janvier 1660 dans 24 flacons. 

« Premièrement douze cartons de vin muscat (environ vingt- 
six litres ) pour le Roy , dans douze flacons , monte le dict 
muscat 9 à raison de vingt sols le carton. . . . 12liv. 

« Plus 12 cartons de vin rouge clairet dans 12 
flacons , a raison de 5 sols le car ton, monte. . . . 3 

«PI us 24 flacons d'un carton chascun pour met- 
tre le dit vin , à raison de 8 sols pièce , monte. . 9 12s. 

24 12s. 



— 163— 

« Je soubsigné , déclare comme François Rastoul , Los te 
de la présente ville , m'a affirmé le présent compte compte- 
nt vérité , et s'est marqué avec nioy Derivan , signé. A Be- 
ziers, le 20 août 1660. 

« Marque f du dit Rastoul Ray nard Derivan. 

« Je François Rastoul , soubs marqué , ai receu de maistre 
<* Caraton , clavaire de la Maison consulaire de Beziers , la 
« somme contenue au compte cy-dessus escrit, et à la prière 
« du dit Rastoul , moi Jean Olivier , marchand de Beziers , 
4 ai escrit et signé le présent , à Beziers , le unzième décem- 
« bre 1660. 

« Marque f dùdit Rastoul. Olivier. » 



J. AZAIS , Président de la Société. 
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L'Histoire ( hf onoiogique des arfs renfermé presque tetitu 
l'histoire de la Société : cela est d'autant plus vrai en fait 
d'architecture domestique , que ses divers modes et change- 
mens ont été déterminés essentiellement par le besoin , h 
commodité ou l'agrément. L'étude des vieilles maisons peut 
donc faire connaître , tout comme celle des édifices publics 
les plus somptueux , l'esprit et les mœurs des temps pendant 
lesquels elles furent construites. On conçoit dès-lors qu'il 
importe de conserver , de décrire ces constructions civiles du 
passé , qui chaque jour disparaissent sous la fauhi du temps 
et sous la main plus destructive de l'homme. 

Les débris d'un cirque et des fragmens d'inscriptions , élo- 
quens témoignages de la domination romaine; des églises ro- 
manes , gothiques , ou présentant l'amalgame de ces deux 
genres d'architecture > quelques maisons dont la vieillesse 
est attestée par des restes empreints d'un caractère de ri- 
chesse ou d'originalité; tels sont les mon umen s archi tectoni- 
ques dignes d'observation que renferme Beziers , cette cité 
dont l'origine se perd dans la nuit des âges , qui fut belle et 
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fastueuse sous les Romains , plus florissante peut-être soas 
ses derniers vicomtes ( note A. ). 

Celte pénurie d'anciens édi lices , le défaut d'intégrité de 
ceux qui subsistent , à part les églises , s'expliquent , indé- 
pendamment des causes générales de destruction , par l'his- 
toire particulière de cette ville. 

Prise et dévastée par les hordes du nord qui envahirent les 
Gaules , démantelée par Charles Martel qui voulut enlever 
un refuge aux Maures d'Espagne , elle éprouva au commen- 
cement du 13. m * siècle une de ces catastrophes qui arrachent 
des accens de douleur â la muse de l'histoire , et qu'il fau- 
drait retrancher- de ses annales pour l'honneur de l'huma- 
nité , s'il nëlait plus utile de les y conserver pour son in- 
struction. 

Beziers brillait alors par le «avoir , l'industrie et- le com- 
merce. Dans sa population s'étaient plus ou moins fondues 
ou mêlées des races diverses. C'étaient du sang Gallique, 
Romain , Guth , Juif, Sarrazin , Arragonnais ( not. B). L'é- 
lément sémitique se distinguait par le génie mercantile , la 
culture des sciences et .la possession de grandes richesses 
( not C ). Des mœurs et des usages de l'Orient , dont s'fm- 
preignaient les peuples méridionaux , leur esprit ardent passa 
ïwen vite à ses systèmes philosophiques , â ses doctrfdes 
religieuses. Beziers devint l'un des principaux foyers de cette 
hérésie des Albigeois qui , renouvelée des erreurs d'Ariuf et 
de Manés , progressait dans le Languedoc depuis le milieu 
du douzième siècle. A côté de l'église Romaine s'élevait une 
église nouvelle , la puissance ecclésiastique était ébranlée, 
l'unité religieuse était en péril. Impuissante à conjurer Fo- 
rage par la prière et la prédication , Rome dans ses frayeurs 
compta les jours de ces sectaires : à la voix du Pape Inno- 
cent III, sous la direction suprême de son légat, l'abbé de 
Citeaux , une armée considérable se rassembla du Velay , de 
I'Agennois , de la Bourgogne et d'autres provinces , même 
des pays étrangers , de la Lombardie , de la Suisse et de 
l'Allemagne. Un zèle ardent , la rémission des péchés pro- 
mise , l'amour du pillage l'animent et précipitent sa mar- 
che , elle paraît et campe sous les murs de Beziers /après 
quelques scarmeuches donne l'assaut , y pénètre et en égorge 



—167— 
la population sans distinction de sexe , d'âge et de croyance. 
Une partie des habitans s'était réfugiée dans les églises , les 
autres y accourent à la vue du dauger ; les prêtres chantent 
la messe des morts et funt sonner les cloches pour exciter 
la compassion des vainqueurs : mais , « il n'y eut ni son de 
• cloche , ni prêtre vêtu de ses habits qui pût empêcher cet 
« horrible carnage * » Tous ceux qui étaient dans la cathé- 
drale furent tués, les prêtres massacrés au pied des autels, 
et jusqu'à sept mille personnes périrent dans l'église de la 
Magdelaine. Le son funèbre des cloches cessa , le peuple de 
Beziers n'était pins , peu du moins avaient échappé à la mort 
(no 1. 1> ). Alors les maisons furent pillées , démolies , brûlées , 
et les morts entassés sur des bûchers. L'un des châteaux ou 
palais des vicomtes fut épargné , sans doute par un motif 
d'utilité ( not.E) ; les églises furent respectées , sauf celle 
de Saint-Nazairë' , œuvre de maître Cervais t qui , livrée aux 
flammes , éc lata par leur violence et se fendit par le milieu *\ 
La partie qui subsiste encore de l'ancien édifice , le style de 
son architecture et la mention par un historien du coimucii- 
cement du treizième siècle du nom de l'architecte qui I éleva 
annoncent suffisamment que sa construction ne remontait 
pas à une époque bien éloignée de l'événement qui compro- 
mit son existence. Ce n'est d'ailleurs que vers la fin du là. * 
siècle que les noms des architectes , jusqu'alors enveloppés 
des ténèbres de l'humilité chrétienne , commencèrent à être 
connus. 

Au bout d'un siècle Beziers se relevait du désastre qu'il 
avait essuyé. £n KttH on y comptait 3019 feux tailkbles qui , 
d'après la moyenne de quatre personnes par feu , et eh y 
ajoutant ceux exempts' de la taillé , représenteraient uue 
population d'environ quinze mille âmes*. On y enseignait le 
droit canonique et civil ; on vantait la commodité de ses de- 
meures ***. Mais les persécutions continuées contre les Albi- 
geois , l'inquisition , la guerre , les déprédations et les subsi- 
des multipliés , la famine, la peâte , tous ces fléaux souvent 



*Chron. Lang. , voyei Hisi. de Lang., t. III , pr., p. tl. 

** Histoire en vers de la Croisade , traduite par M. Fatiriels p. 31. 

•*• Hiat. de Lang. , t. 1 f i . i;4 , pr. i , p. 1 1 5. 
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990 , Guilhaume , vicomte de Beziers et d'Agde , léguait eu 
alleu une vigne â l'église ou chapelle de Saint-Sauveur qui 
avait été fondée dans le château de Beziers ; * et en 1043 f le 
yiromte Pierre-Rainiond , son fils , étant sur le point d'allei 
en pèlerinage à Suint. Jacques de Galice , donna à l'église dt 
Saint- Nazaire une maison qui fesait partie de l'un des palais 
dm rtromten. Le G allia Christiana , où je .puise ce fait**, ajoute 
que près de là fut construite une grande tour, et que le mue 
d'enceinte de la ville sur lequel était bâtie la maison donnée 
ne dépassait point alors l'église des religieuses de Sainte* 
Warie. 

La grande tour était celle dite Tour ventouse , et d'après 
les autres désignations il est impossible de méconnaître dans 
les ^instructions dont il s'agit les restes de l'un des châteaux 
ou palais des vicomtes o*e Beziers. Je dirai ultérieurement 
quel fut remplacement de l'autre. 

Vers la fin du 15."" siècle. , des religieux Augostins fon- 
daient un couvent sur les ruines du château vicomtal , près 
du couvent de Sainte Marie ; cela résulte d'un acte d'échange, 
du S mai 1481 , par lequel ces religieux cédaient aux consuls 
de Beziers leur maison pour y construire un hôpital , et rece- 
yaient d'eux en retour l'Hôpital-Mage *** ; cette convention 
ne fut point ratifiée , la ville se trouva plus tard en posses- 
sion de ce papier établissement (not. H) , et les religieux 
Aiigustins avaient ailleurs leur couvent. 

J'ai parlé ailleurs des constructions romanes qui avoisi- 
nent l'église de Saint-Aphrodise ****. Je rapporte au même 
style des pans de muraille dans l'intérieur de la maison d$ 
Chrùtol. rue du Porche- Capus ; ils sont coupés d'arcades à 
plein-cintre , dont le plein est en petit appareil. 

La inaison n.° 1 de Ta rue d'Envedel me parait remonter an 
douzième siècle ou au commencement du treizième. La portf 
d'entrée du côté de cette rue est â plein-cintre formé de longs 



* Thés. Ànerd. , 1. 1 , p. 180. 

** Ed. de luVi, lom. 1 , p. 4U. 

*** Archiv. de la Sous-Préfect. de Bexiers. 

**** Coll. de la Société Archéol. de Be lier» , 1 .*• li, f . > p . 2fr 
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claveaux bien ajustés ; la façade du côté de. la rue du Cha- 
peau-Rovge est décorée d'une frise sculptée en demi -relief de 
Cêtes d'hommes ou d'animaux , cornues, aux longues oreil- 
les, grimaçantes, d'un air diabolique. A Tune des extrémités 
€st un petit quadrupède à tête d'oiseau (PI. 1 , n.° 1 ). Un 
cordon délicatement sculpté, dont le dessin rappelle celui de 
l'apside de l'église de la Magdelaine , sépare les étages à l'ex- 
térieur ( PI. 1 , n.° 2) ; le premier est légèrement en saillie sur 
Je rez-de-chaussée , mais d'une construction moins solide. 
Une fenêtre de la façade opposée est ornée , sur les côtés , de 
deux statues de pierre que je crois d'une date un peu plus 
avancée. Elles sont toutes deux revêtues d'une cotte- dé- 
mailles , portant (Tune main un bouclier, de l'autre une épée. 
L'une aux traits durs, â l'œil perfide , aux cheveux épars , 
aux jambes contournées , est homme , ou plutôt démon ; l'au- 
tre, au doux et calme visage qui respire la confiance , re- 
présente une femme ( PI. 1 , n.° 3 ). Ces deux figures, assu- 
rément destinées à être placées comme elles le sont en re- 
gard l'une de l'autre, offrent une allégorie de l'art chrétien 
qui a voulu mettre en présence le vice et la vertu , la Reli- 
gion et l'hérésie. Quelques personnes pensent que cette mai- 
son fut un établissement religieux , ce qui concorderait avee 
les emblèmes dont nous venons, de parler , et c'est sans 
doute .a cette circonstance qu'elle dut de n'être pas détruite 
lofs du sac de Beziers par les croisés. En général , les édifices 
religieux furent respectés , témoins les églises de Saint- 
Aphrodisc, de Saint-Jacques et de la Magdelaine , antérieures 
à cet événement qui subsistent encore. Si celle de Saint- 
Nazaire fut la proie de l'incendie , ce fut peut-être pour en 
déloger les assiégés qui avaient do s'y retrancher , comme un 
historien prétend qu'ils le firent a l'église de la Magdelaine , 
et qui favorisés par la solidité et l'élévation du bâtiment , pu- 
rent opposer une assez longue résistance. 

Dans la même rue , le mur de clôture du jardin de la mai- 
son Portalon , qui fut primitivement un mur de façade , est 
percé au rez -de-chaussée de quelques portiques à plein-cin- 
tre coupé par des pieds-droits et de lucarnes carrées entre 
deux. Au premier étage sont les vestiges d'une fenêtre qui 
£tait divisée en deux compartiment par une colonne dont i| 
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ne reste que la base ornée de pal mettes et de violettes (PI. 1, 
n.°4)j le sommet , qui a presqu'entfèrement disparu , indi- 
que à peine la forme semi-circulaire. L'appareil de ce mur est 
moyen irrégulier. L'arc surbaissé 6e retrouve dans plusieurs 
maisons des environs des Arènes, rue de ce nom, n/* 15 et 
17 , et rue du Gua , n.° 10 , en même temps que Tare exacte- 
ment à plein cintre, isolé ou accouplé. Les fenêtres de l'étage 
unique au-dessus sont petites , carrées-longues ; la construc- 
tion est mélangée de moyen et de petit appareil. 

C'est là tout ce que j'ai pu découvrir de style roman. Gom- 
me ou le voit , la statistique monumentale de Beziers et son 
histoire reçoivent Tune de l'autre une pleine confirmation. 

Dès le 13. ^ siècle jusques vers la fin du 15."" régna le 
gotbique pur. Les baies dep portes et fenêtres se dessinèrent 
d'abord en ogives nues ou peu ornées A ce mode succédè- 
rent plus d'élégance et la recherche même dans les ornemens 
qui consistaient en colonnettes , moulures , \o\>es , trèfles 9 
fleurs et feuillages de fantaisie. 

Je citerai comme étant du style le plus simple la porte 
n.° *0 de la rue A'Ewcedel , celle de 1 ancienne maison du 
Saint-Esprit , une porté ouvrant sur une cour intérieure de la 
maison Passebosc , rue du Puits des Arènes , celle du corps- 
de-garde de la maison d'arrêt, dans laquelle a été encadré? 
une porte carrée toute moderne. Ce dernier édifice était dès 
le 13."* siècle le Palats de fieziers ou le siège de la Cour du 
Moi , dénomination sous laquelle il est encore désigné vul- 
gairement. J'ai sujet 4e croire qu'il avait été auparavant le 
Palais vicarial ou des lieutenans des vicomtes , confisqué sur 
Bernard de Beziers qui tenait cette charge en 1509*. Les 
murs intérieurs sont coupés d'arceaux i. plein-cintre et perr 
ces de petites fenêtres de nréme forme. 

Au style Orné appartipnnneut upe porte intérieure de ce 
même bâtiment , dont les montans ont des colonnettes grou- 
pées ; la porte d'entrée de la maison n.° 2, place du Puits 
couvert; celle de la maison Guilhemon, rue Française ; celle 



* Hist. <Je Lang. , ton). 3 , pr. p. 542 ; Gall, Christ. , tnstr. tara. $, 
p. 140 ft suit. 
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de la maison Lunaret , rue de la Petite Porté (PI. 1 , n. # 5 )$ 
elles sont à plusieurs rangs de moulures et Tare en est aigu j 
jrtus tard , il s'arrondit et tendit au plein-cintre , comme la 
porte extérieure de la maison de Maintenon , rue de la Petite 
Porte , en offre l'exemple (PI. 1 , n. # 6 ). 

Je me borne à quelques objets du genre , une nomencla- 
ture étendue serait inutile , et le nombre , il faut en cçnve* 
frir , ne compenserait pas le défaut de richesse. On le sait, 
dans nos contrées méridionales l'architecture ogivale pré- 
fenta rarement le degré de perfection auquel* elle atteignit 
dans le nord de la France. 

Mais si les portes en tiers-point abondent â Beziers , il en 
est autrement des fenêtres de cette forme - je n'en connais 
point d'autres que celles que je vais énumérer par ordre 
d'ancienneté : 

Dans la maison Portalon, rue Françaièe , fenêtre é double 
Compartiment , avec colonnette intermédiaire à chapiteau 
annelé et garni de feuilles de chou frisées. Le mur dans le- 
quel elle se trouve est étajé d'un petit pilastre pentagone ei* 
guise de contrefort ( Pi 1 , n.° 7) ; 

A la façade de la maison de Ginestet , rue de Cartes t trois 
fenêtres , dont deux accouplées ; leur soriimel enfermé un 
trilobé , les moulures sont un peu maigres, celles d'une porte 
au reg-de-chaussée sont anguleuses ; 

Ce dernier caractère qui se reproduit dans une fenêtre de 
la maison n. # 7 de la rue des Arènes , le peu de hauteur de 
cette ouverture eu égard â sa largeur dénotent un style 
avancé ( PI. 1 , n.°8). 

Dans la maison Paul , place Saint-Louis , on voit à côté 
d'une porte ogivale une étroite lancette tréflée , espèce de 
lucarne oblongue , figurant a-peu-près une meurtrière. 

La maison Del fou , rue Porte Saint-Àphrodite , n .• 80 , a 
ube façade intérieure de style ogival ; la porte est bien con- 
servée ; une des fenêtres est dans le goût de celle de la mai- 
son Portalon. 

Il est à remarquer que presque partout où se trouve une 
porte en ogive , l'intérieur ou le haut de l'édifice présente 
les formes archi tectoniques qui suivirent immédiatement 
pelles que je viens d'énoncer- L'ogive reléguée de la décora* 



tîou de* parties hautes des bàtimens continua d'être employée 
dans les rez-de- chaussée à titre d'ouverture , ou d'être en- 
gagée dans le plein des murs de même que l'avait été aupara- 
vant le plein-cintre , pour diviser la pression de la masse 
supérieure, comme point de décharge et moyen de solidité. 
D'un autre côté , malgré la .suppression de beaucoup de por- 
tes en ogive qu'amenèrent en général l'usage des carrosses 
et les variations de l'architecture . les parties basses des édi- 
fices étaient le inoins attaquées , parce que le changement en 
était plus dif/ici^e et plus dispendieux.. C'est ce qui explique 
l'infériorité du nombre des fenêtres en ogfve À celui des 
portes également ogivales. 

Du reste , malgré les dates que j'ai assignées à nos monu-, 
mens de style ogival , l'introduction de l'ogive à Beziers était 
bien antérieure au 13."° siècle. Cette forme existe dans \g% 
voûtes de la partie la plus ancienne de l'église Saint-Jacques , 
qui est de style byzantin , dans la croisée et dans les voûtes 
de la partie intérieure du clocher de la Magielaine , église 
romane qui remonte au onzième siècle. 

L'architecture de la fin du quinzièiqe et du commencement 
du seizième siècles eut un cachet particulier. Ce n'était plus 
le style ogival proprement dit , ce n'était point encore celui 
de la renaissance ; mais l'éloigpement de plus en plus pro- 
noncé des règles du premier de ces deux genres ménageait 
le passage à celles du second. Ce style intermédiaire , ma- 
niéré , tourmenté , dernière expression de l'art ogival , a été 
qualifié style pgivpl de transition. Rappelpns ses principaux; 
caractères : 

L'ogive se montra sous forme d'accolade , mais la forme le 
plus généralement usitée fut l'arc surbaissé ou en anse d$ 
panier , déjà connu dans les périodes romane et ogivale pro* 
prement dite. M. Mérimée * la signalé dans les voûtes de la 
crypte de Saint-Gilles et aux arcades du cloître de Montr 
majour ; je l'ai vu dans les édifices des deux époques. « Les 
« formes arrondies deviennent prismatiques , les prnemens 
* grêles sont exagéras ^ les angles aigus se multiplient , les 

* Voyage dans le Midi fie la France, 1835, 
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« cdonnettes deviennent de simples filets. On voit à cette 
« époque, dans presque tous les édifices , des tourelles octo* 
« gones fesant saillie et renfermant ordinairement l'escalier 
m qui auparavant était extérieur Les fenêtres sont presque 
« toutes coupées par une croisée de pierre .qui est la suite des 
« meneaux qui divisaient les fenêtres ogivales. Les portes 

* et les croisées en cintre surbaissé tendent toujours au carré, 

• sont surmontés de moulures à plusieurs filets terminés par 
« desmodillons sculptés. Ces sculptures , d'un faire hardi et 

"f varié à l'infini , représentent des écussons portés par des 
«auges , des salamandres , de petites cariatides grotesques , 
h des enfants entrelacés , etc.... Les .croisées , réunies souvent 
« en groupe par ces moulures , sont en outre ornées d'une 
m bordure de filets qui s'entrecroisent dans les coins et s'ap- 
« purent â leur extrémité sur de petites base» , comme les 
« colonnettes dont ils sont une dégénérescence. Tous ces or- 
« nemens.que nous remarquons sur les façades sont aussi 
« niultipliés dans l'intérieur ; chaque coin de l'escalier a sa 
m petite .figure grimaçante, son ornement particulier*. » 

A ce genre se rapportent plusieurs portes et fenêtres de la 
maison n.° 3 de la rue Paul Riquet , la maison n ° 6 de la 
place Saint-Félix, la jmaison de Chrietol, le n.° 4 de la rue 
de Lespiynan , les n ." 11 et 13 de la rue Mairan , la maison 
Becçus , rue du Puits des Avenu. 

Presque toutes ces maisons ont des tours , plus ou moinf 
^levées , renfermant l'escalier. 

Dans la maison n.° 4 de la rue de Lespignan la porte de 
Ja tour est ornée de salamandres , emblème de la devise de 
François L er (PI. 2, n.°9). Celle de la maison Beccus était 
décorée d'une statue d'ange , enseigne de la plus ancienne 
hôtellerie connue de Beziers , l'auberge de \4ngeL Le torse 
eu marbre bjanc , /conservé jusqu'à nos jours , accuse peu 
d'habileté de la part du statuaire ; il remplaça sans doute un 
ange en pierre dont la tète a été trouvée récemment dans 
l'une des caves de la maison. 

• • • » • 

Dans une maison n.° 4 , rue de Yjfrgwterie , un portique 

* Les vieilles Maisons de Montpellier , par M. J. Rcnower , 1835. 
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dont la voussure est ornée de rosaces et de tètes humaines 
donne accès dans une cour où , A côté d'une tour ronde s'en 
élève une autre à pans coupés , plus haute , relevée sur ses 
angles de colonnettes engagées et rubantées-qui , comme des 
fusées de pierre ^montent jusqu'au faite avec légèreté. 

La façade des n." 1 1 et 13 dé la rue Matra* est ornée de 
feuilles de chou frisées figurant des tètes de dauphin , de 
dais , de colonnettes contournées de bandelettes et terminées 
an pinacles : elle est couronnée par de rondes tourelles , apa* 
nage de noblesse , symbole de puissance ( PI. 1 , n.* 1 1 et pfc 
* , n. # ÎO), Dans cette maison , qui fut jusque vers la fin du 
17."" siècle la propriété de la famille Foyer de Sorgues , ainsi 
que cela résulte des compois de la ville de Beziers et de la 
tradition , eut lieu un épisode vraiment tragique des luttes 
religieuses du 16."* ( not. I ). 

La forme circulaire régnait dans les tours en même templ 
que la forme polygone. le viens d'en donner des exemples ; 
on voit encore une jolie tour ronde , basse , avec une petite 
fenêtre à plein-cintre dans l'ancienne demeure des sacristains 
de Saint-Aphrodise ( M. t , n.' 19 ). Plus tard , elles prirent 
* la forme carrée. 
• Ces tourelles , vieillement tournelles , dominaient parfois 
les maisons , servaut d'observatoires ou belvédères , eommt 
celle de l'ancien couvent des religieuses du Saini-Eqtrit. 
D'autres étaient de simples cabinets suspendus au-dessus du 
sol , dont la saillie se terminait dans le mur en cône ou cul 
de lampe ; telle est la tourelle octogone de la maison Christ ol. 
Au côté gauche de cette tourelle est une croisée assez simple 
qui lest surmontée de deux consoles. Le mur méridional à$ 
l'édifice est percé d'une double fenêtre de même forme qui 
y fut encadrée après coup et où brille le génie habile et pa- 
tient de la sculpture d'ornementation : on dirait que la main 
d'une fée a tenu le ciseau , ou plutôt que sous son doigt 
magique la pierre efflorescente s'est modelée en fines cise- 
lures , en rinceaux de feuillage , en guirlandes de panfpre 
avec leurs fruits , en colonnettes coupées de miuces filets 
et terminées en légers pinacles garnis de crochets ( PI. S , 
©.•13). 
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4 

Je Consignerai ici quelques détails propres â mieux 
oonnaïtre le style de cette période : 

Les portes étaient basses , souvent étroites ; tes étages 
étaient accompagnés de galeries supportées par des console» 
très-saillantes , alongées et bordées de parapets pleins on 
percés de petites ouvertures en forme de croix , de trèfles , 
<etc.>... La maison n.* I de la rue SEnvedel et la maison 
Christol présentent cette disposition. Les plafonds étaient 
élevés , de bois à compartimens sculptés ou enluminés de 
peintures. Les maisons étaient au plus de deux étages ; leurs 
murs de face , au lieu d'être à plomb depuis le sol jusqu'au 
toit 9 avaient leur partie supérieure en saillie sur le rez-de-- 
chaussée , étayée par des tètes de poutres , par des consoles y 
des corniches , de grosses moulures rondes à plusieurs rangs , 
par des arcs surbaissés dont les retombées s'engageaient em 
pointe dans le mur. L'Ile de chétives maisons entre les rues 
de la Rôttàserie et fte*Me Poissonnerie , les maisons n.°» 31 de 
la rue Saint- Aphrodite , 11 de la rue Paul Rifuet , 5 , place 
Semt-Nazaire , 9 , place du Puits couvert sont de ce genre de 
construction. 

Les cheminées , comme celles des I3. 1 "* et f4. an> siècles*, 
étaient hautes , larges et profondés , plus ou moins décorées , 
le manteau en forme de hotte renversée; voyez dans b maison 
Cotte , rue Font i* Maine. Dans les t& ■* et 17. °- siècles elles 
affectèrent des formes plus régulières , des lignes droites ; 
telle est celle de la maison Maubtrt , rue de F Argenterie , dans- 
une pièce du rez-de-chaussée ; il s'y trouve incrustée dans le N 
manteau une plaque de fer portant le millésime 1636 avec 
ces nfots : Audi , vidé , face , si vis vwere in pace. Maxime 
très-sage , trop souvent invoquée par un lâche égoisme , et 
dont l'époque citée expliquerait l'opportunité ; les haines 
religieuses n'étaient point étouffées , Richelieu gouvernait la 
France et venait de faire tomber sur l'échafaud la téte-d'ua 
Montmorenci , le Languedoc gémissait dépouillé de ses liber- 
tés et sous le poids d'impôts arbitraires. 

Dans les angles des maisons étaient des piliers avec chapi- 
teaux plus ou moins façonnés, dont la saillie était à moitié 
de la hauteur du bâtiment. Alors le reste du mur était com- 
posé de moellon non taillé r eu simplement de tuiles et der 



— 178 - 
mortier, de matériaux peu solides J'indique tes ftafeonâ ié 
la rue Paul Riquct , n.° H et de la rue Saint-Michel , n.° fO. 

Dans plusieurs contrées, de la France les maisons avaient 
leurs façades en géble aigu ou pignon du côté de la rue ; je 
n'ai trouvé cette disposition dans aucune de nos vieilles mai- 
sons ; les murs et les toits d'ordinaire très-avancés sont tou- 
jours en ligne horizontale , forme cofimune daus le Midi da 
la France et dans d'autres pays chauds de l'Europe. •« 

Beaucoup d'habitations , même des moins apparentes 9 
avaient leur petit ornement , le plus souvent d'un caractère 
religieux. Une goutière de la maison n* SKde la rue Petit 
Bacchus est façonnée en animal fantastique (PI. 5 , n.° 14). 
Dans la rue du Soleil, n 25 , un *x-voio témoigne de la recon- 
naissance envers Dieu d'une âme pieuse que la prière du 
prêtre avait délivrée de l'obsession du démon ( PI. 2 , n.» 15). 
Dans la rue des Arènes , n.° Il , un simple cultivateur , poui» 
perpétuer le souvenir de son pèlerinage à ComposteUe , en 
marquait la date et les insignes sur le linteau de sa porte: 
c'est le millésime H70 avec la gourde attachée au bourdon, 
un pain et des coquilles. La coquille était l'insigne particulier 
aux pèlerins de San-fcigo de ComposteUe , de thème que ceux 
qui avaient été en Palestine portaient le bouVdotf de pnlmier 
et des reliques du Sinaf , et que ceux de Rome' avaittnt sur 
cor manteau de grosses clés et la vernirle figurées. Cette 
pierre grossièrement sculptée confirmerait ? s'il eu 7 était' 
besoin , l'assertion historique qu'au quinzième siècle le péle^ 
rinage à celte ville d'Espagne fut en plus grand honneur que 
les autres dans toutes les classes de la société. 

Les fenètfes carrées , divisées en deux et en qiialre'par* 
ties par des traverses de pierre , fort communes dans le sei- 
zième siècle, se montraient aussi dans notre période de tran- 
sition , et cette forme pourrait bien remonter dans nos paya 
méridionaux à des temps plus éloignés. D'après M. de Cau* 
mont , elle prédominait dans le 14.°* siècle , il l'a même re- 
marquée dans des édi lices du 13.™* *. Quant à la forme carrée 
simple , sans croisée, elle a paru à toutes les époques , elle 



* Coors d'aul. mouum. , Y. part. , p. C27 «t-439. 
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s'fest combinée arec l'ogive tomme avec le plein-cintre et Tare 
surbaissé; aux quatorzième et quinzième sièéles, lés fenêtres 
de ce genre étaient phis ou moins évasées en dehors ; teura 
parois , dans les murs épais des grandes constructions , se 
rétrécissaient vers l'intérieur , divisées par plusieurs rangs 
de moulures et de filets. 

Enfin, je ferai observer que ïe genre d'a;rdnte£turé adopté 
dans la période de transition persista dans quelques édifices 
élevés dans tout le cours du seizième siècle , de même que 
le style particulier à cette dernière époque fut suivi pendant 
une partie du dix-septième. C'est ainsi , par exemple , qu'au, 
dix-septième siècle , les fenêtres à 1 croisées continuèrent à 
former les jours des appartenons. Cela indique assez' que 
les fixations d'époques des monument ne doivent pas être 
données d'une manière absolue, il feut plutôt les considérer 
comme des indications des genres qui ont dominé pendant 
leur durée. En architecture , il faut tenir compte de la marche 
de l'art dans les divers pays , de la qualité des matériaux , 
d'autres circonstances telles que le caprice ou la fortune des 
propriétaires , le plus ou moins de talent tfes artistes , l'imi- 
tation d'édifices d'un styte antérieur. 

Au seizième siècle commença une ère'nouvelle pour l'ar- 
chitecture. L'esprit religieux , flambeau du moyen âge , foyer 
de civilisation dan» des temps de barbarie, de violence et de 
ténèbres , avait couvert le sol de l'Europe de pieux monu- 
mens. A côté de l'église te principe aristocratique étant venn 
se poser comme co-régulateur delà société, l'art avait prêté 
le secours de ses travaux â la vanîté des grands ; les fonda- 
tions pieuses étaient devenues plus rares , l'on avait vu s'éle- 
ver en plus grand nombre et s'embellir les manoirs seigneu- 
"riaux. La liberté des communes , les progrès de l'industrie 
avaient augmenté la richesse individuelle , et l'art, s'écdrtanl 
de plus en plus de la mission sainte â laquelle il avait d'abord 
consacré sa puissance, s'était envolé des tours féodales sur 
les ailes de la fortune pour payer ses tributs â l'opulente 
bourgeoisie, se modifiant, se tranformant dans ses déser- 
tions de l'église au château , du château â la cité. La réforme 
religieuse étouffée au treizième siècle dans le midi de la 
France renaissait au seizième dans le nord de fEurope. Du 
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&od de l'Allemagne Luther dogmatisa , tonna contre Rotté, 
et les temples restèrent inachevés. Les idées propagées par 
le nouveau schisme , les réminiscences de Fart antique ion 
portées en France â la suite de nos guerres avec la peninsul* 
italique et déplus en plus implantées par les alliances de not 
Rois avec la famille des Médius amenèrent la chute de l'ar- 
chitecture ogivale. Mais , comme pour rendre hommage à 
son règne de trois siècles , l'art de la renaissance lui em- 
prunta ses orneinens variés , ?0£ brillantes fioritures dont 
il revêtit les formes grecques qu'il employait avec indépen* 
dance. 

Deux croisées de la maison Portalon qui ouvrent sur ht 
jardin et une autre dans la cour de l'ancien couvent des reli- 
X gieux de la Merci , rue du Gua , n °» 4 et 2 , sont ee que j'ai 
à citer de remarquable en ce genre. 

Les deux premières ont leurs pieds droits en pilastres ornés 
de losanges; les chapiteaux ont des patinettes et des volutes* 
les traverses , les parois et l'entablement sont coupés de fileU 
prismatiques ou anguleux ; 

La troisième est décorée de deux petites colonnes canner 
lées et de cinq cariatides dont trois soutiennent l'architrave $ 
celles des extrémités sont en gaine; celle du milieu, vieillard 
séculaire , grimace d'effort sous le poids qui fait ployer ses 
membres. Les deux autres statues , de grandeur naturelle , 
ont la tête garnie d'un coussin sur lequel repose l'entable- 
ment ; elles représentent un homme à barbe épaisse , aux 
jnembres vigoureux et une femme dont le front est ceint 
d'un diadème. L'œuvre , assez bien conservé , est vraiment 
artistique , c'est le morceau d'architecture civile le plus pré- 
cieux que possède la ville de Bezicrs ( PI. 3, n.° 16). En Esc? 
est une rangée de fenêtres semi- circulaires rapprochées 1er 
unes des autres qui formaient le devant d'une galerie. 
x En affectant de plus en plus l'imitation de l'antique , en 

exagérant la décoration , l'art de la renaissance s'altéra et 
s'abâtardit. On reconnaît ce style dégénéré dans un portique 
intérieur de la maison n ° 5 de la rue des Bons amie ( PL 3 , 
n.* 17 ) ; il est surchargé d'ornemens , écrasé par un fronton 
disproportionné. Une partie des murs de cette maison est 
bâtie de briques ; il en est de même dans la maison G*ltitr r 
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rue Mairan, n. - 10. C'est chose exceptionnelle dans noti* 
cité de pierre. La brique , mise en usage par les Romains, 
long-temps abandonnée après les premiers siècles du moyen 
âge , reprit faveur sous les règnes de Henri IV et Louis XIII, 
Une autre circonstance intéressante non pour l'art, mais pour 
l'histoire de la cité , se rattache i cette maison. Elle fut la 
propriété de Jacques de Bachelier ( not. K ) , premier Consul 
de Beziers et président de son siège présidial. C'est là que 
Vécut et pria cette sœur Jacquette de Bachelier qui renonça 
au monde pour s'affilier à Tordre des capucins , et dont le 
souvenir est encore vivant dans sa ville uatale. 

Dans la maison Sahuc , qui passe pour avoir été la pro- 
priété de la famille Montmorency , d'où la rue où elle est 
aituée a tiré son nom , est une petite pièce ou antichambre 
dont la voûte à pjein-cintre est soutenue par des arceau* 
perpendiculaires alternant avec d'autres qui s'entrecoupent) 
aux points du croisement sont des pendentifs formés de 
feuilles d'acaptLe qui s'enroulent ou se déploient ; les retom- 

* 

bées s'appuyept sur des chapiteau* ornés du même feuillage 
et que supporte^ des fragmens de pilastres cannelés. Un? 
porte relevée de quelques marches , A bossages , surmontée 
d'un fronton brisé donne accès dans une salle dont Je lambris 
supérieur , composé de poutres sculptées et de petits soli- 
veaux: carrés , est peint de diverses couleurs et doré. La 
porte extérieure , de m<*me style que l'autre , a des bossages 
rustiques et dans le fronton un écusson d'une sculpture 
soignée . je n'ai pu découvrir A quelle famille appartenaient 
les armoiries qu'il représente. A gauche de cette porte f 'élève 
Une haute tour qjiadrangulaire dans le genre de celle que le 
Ifaréchal de Damville fit construire a l'Evéché pendant les 
gitevres de religion , et dont Henri de Montmorenci , son fils, 
jitdon en 1599 à Dominique de Bonzi , Evéque de Beziers, 
qui y établit une bibliothèque *. Du premier au second 
étage , une partie d'escalier, en vue de la porte d'anticham- 
bre , est ornée. Le plafond en arc surbaissé , dont une retom- 
bée repose sur un mascarpn ailé , est divisé en comparth- 



* Gall. Christ. , tom. 6 , paj. 371 f 
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mens. ou caissons garnis de rosacâ et de tètes de pyramide* 
renversées. 

Si Fart du seizième siècïe dota Beziers d'un petit nombre d§ 
monumens , son influence se fit sentir de bonne heure pour 
le délivrer d'une foule de constructions sans doute bieA ché- 
tives. Un édit de François I. € * , de Tannée 1538 , ordonna d'y 
abattre les tiutisonnages 9ur piliers H les auvents. Ces bâtisses, 
dont il ne reste pas de trace , devaient être nombreuses , â en 
juger par le soin que prirent les Viguier , Juges royaux et 
Consuls , en fesant exécuter l'édit royal , de taxer la main 
d'oeuvre et les matériaux , sans doute pour réprimer les exi- 
gences des ouvriers et vendeurs. L'usage de bâtir sur piliers 
était peut-être fort ancien dans la cité et une tradition derf 
premiers siècles du moyen âge ; il résulte d'un passage du 
moine de St. Gall qu'il était pratiqué dans les demeures des 
grands , du temps de Charlemagne. Cet historien nous ap- 
prend qu'elles étaient pour ainsi dire suspendues en Fair , et 
que dans lia partie ainsi couverte les officiers , les serviteurs 
et toute espèce de gens trouvaient un abri contre tes injure! 
de l'air , la neige , la pluie , et même des fourneaux pour se 
chauffer *. Dans les pays méridionaux , cette disposition était 
* plus propre â garantir des ardeurs du soleil. 11 se pourrait 
aussi que nos maisonnages sur piliers, avec auvents, fussent 
une plus longue réminiscence des maisons gauloises qui , d'à* 
prés la description qu'en donnent Strabon et Vitruve**, 
étaient construites de poteaux et de claies recouvertes de 
terre , avec une large toiture composée de bardeaux de Chêne 
et de chaume ou de paille hachée et pétrie dans l'argile. 

Qu'if me soit permis de dire un mot de quelques édifices 
d'époques plus récentes. 

Le Palais de rEvéché a été en grande partie reconstruit , 
dans la seconde moitié du 1 7. "^ siècle II avait été la proie des 
flammes lorsque en 1660 Louis XIV allant sur la frontière 
des Pyrénées recevoir l'Infante Marie - Thérèse , passa à 
Beziers , et pour faciliter â PEvèque Pierre de Bonzi les 
moyens de le réparer , lui fit don des matériaux â tirer d'un 



* Vie de Charlem. f D. Bouquet , ton». V , pag. 119. 
** Strabon , liv. 4 , pag. 497 ; Vitruv. , Lit., t • c. 1. 
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bastion qui était hort de la porte de la Citadelle et qn'oa 
avait laissé subsister lors de la démolition ordonnée par 
Louis XIII: Les Consuls de Beziers s'étaftt opposés à exé- 
cution de cette royale libéralité ; il intervint des lettrés- 
patentes confirmatives du 3 avril 1601 , mais on ne toucha 
pas davantage au bastion (notE ). La reconstruction du 
palais fut commencée eu If 64. L'ordonnance en est simple et 
d'un aspect assez imposant. L'absence d'ordre régulier , les 
omemens en placage , de petites fenêtre* ou mezzanines au 
rez-de-chaussée accusent le style dégénéré de l'Italie , dont 
l'emploi fut dû sans doute à Pierre de Bonzi et à son succès* 
leur, tous deux originaires de cette contrée. Les cadres des 
fenêtres sont bordés de bossages plats ; elles avaient d'abord 
la forme de croisées , lÉvéque de Beausset de Roquefort fit 
enlever les traverses de pierre. L'édifiée se recommande moins 
par son architecture que par sa belle situation: 

La caserne fut bâtie d'après les plans de Daviller ; la con- 
struction repose en partie sur une fortification dont les feux 
croisaient ceux de la citadelle. Elle n'a de remarquable* que 
deux portiques élevés qui en forment l'entrée. 

L'Hôtel-de-Ville , la maison de tous , a une façade élégante 
que dépare le voisinage d'infimes bâtisses qui le flanquent 
d'un côté. Bâti dans la première moitié du 18. "* siècle , il 
attend encore les développemens dont l'architecte traça le 
plan par des ouvertures simulées dans les murs de la pre- 
mière cour. 

En 1753, l'autorité municipale prit une mesure favorabfo \ 
A la viabilité des rues : les angles saillans de plusieurs mai- 
ions furent abattus et remplacés par des encoignures : les 
voitures circulèrent avec moins d'inconvénient : cette amélio- 
îation , si elle eût été continuée , aurait prévenu une forte 
dépense qu'il faudra faire un jour pour les maisons construi- 
tes depuis sans observer cette disposition. 

Je n'ai point â parler des maisons modernes , plus com- 
modes sans contredit que les anciennes , mais qui avec la 
régularité de leurs lignes , leur symétrie , leurs faces arrasées, 
ne présentent aucun élément utile â l'histoire de l'art. La 
plupart de celles où l'on a voulu imiter le style classique n'en 
oflrent guère qu^ la. caricature 3 ie reste ne vaut pas même 
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ja peine qu'on en parle. Comment se fait-il que des écrivain* 
des 13.°" et 18.°» siècles aient vanté les maisons Biterroise» 
et ou'elles soient de nos jours si loin de mériter des éloges? 
Des voyageurs ont observé qu'en général les villes économes 
Sont précisément celles qui offrent au premier coup d'œillet 
apparences du luxe j ils cilent en exemple les villes de 1% 
Hollande et de la Suisse , renommées tout à la fois pour leur 
parciiponie et le confort de leurs habitations. Si la remarque 
est juste , la physionomie irrégulière et débraillée de la plu-, 
part de nos maisons donnerait une idée peu avantageuse de 
l'esprit d'ordre et d'économie de ceux qui les habitent. Heu* 
reusement toute règle à ses exceptions , et je me plais à 
penser que Beziers est lui-même une exception à la règle. 
J'ai noté ses vieilles demeures , et cette tâche que je m'étais 
imposée n'a pas été sans quelque charme pour moi ; façonnée 
par une main habile , la pierre , loin d'être insensible et 
muette , possède avec l'attrait mystérieux du passé l'élo- 
quence attachante de l'art et des souvenirs ; et puis , étudier 
sa ville natale , c'est apprendre à l'aimer davantage. Puisse 
ce faible travail inspirer quelques égards pour les monument 
qui en ont été l'objet ! 






NOTES. 



Fords enim et nimfam keoptes , pepulosa que valde 
Urbj erat, armatis que vins et milite molto 
Fréta. 

GuiUel. Brit. , lib. S , ctp. 965. 

JSraf Bilerris évitas nobiliuima : «lit le moine de Vaui-Cernay toi- 
même 401 sous d'autres rapports en parle avec le sentiment d'une fanati- 
que partialité. 

B. . ■' . 

Vers la fin de Tannée 1169 f Boger , vicomte de Betiers , voulant venger . 
la mort de son père qui avait été assassiné dans l'église de la Magdeleine „ 
introduisit par ruse dans là ville des soldats arragonnais; à un signal 
donné , ils firent main basse sur les habitans et épousèrent ensuite leurs 
femmes et leurs filles ( Hist. de Lang. , t. 3 , p. 14 ). Le mélange de ces 
étrangers à la population hitterroise influa sur son langage. De nos jours il 
existe une grande conformité entre l'idiome du bas peuple dans certaines 
viUes d'Espagne , entr'autres de Valence , et le patois de nos contrées méiir 
dionales. Au commencement du 13.« siècle, l'un des bourgs de Beziers, 
dans le voisinage de la porte Toanentoase , portait le nom de Peaam- 
Varia ( Gai. Christ. , t. 6 , instr. p. 154 ). Dans la Chronique de Mas- 
•aro on trouve un certain nombre de noms espagnols ; les compois des 15.4 
et 1&.* siècles en présentent encore que voici : Maniais , Ma/fa , FioX 
res/a, Toi ta no t Columb , Maatiaao, Soalza , de Villa , C anales 9 
Dray de Argorryno , Valla t Jaceuomy , Colper , Massia 9 DeBolca , 
de Jassa , Natalis , Perro , Arfel, de Palissa 9 Berna , etc. , etc....... 

( Arch. de l'H6lel-de- Ville de Besiers ). 

Parmi les Arabes que les vicissitudes de la guerre avait filés dans le 
midi de la France , les uns étaient libres et se livraient à l'agriculture on an 
commerce ( Thés. aned. , t. 4 , p. 667 , §. 18. ) , les autres étaient serfs. 
En 1149 , Arnaud , Archevêque de Narbornie, léguait ses esclaves Sarrasins 
IfËvéque de Besiers ( GalL ChmU , t . 6 f Iwt. coll. 39 ). Jusque dan* 
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le 14." siècle une partie de cette race subsistait distincte do reste de la po- 
pulation. Un statut de Hugues de la Jugie , Evoque de Béliers , dé VSî% 9 
boulait que les Sarrasins de l'un ou de l'autre sexes , ainsi que les juifs , por- 
tassent un habillement particulier pour la couleur et pour la forme (Ton* 
anec. , loc. cit. ). 

C. 

Benjamin , juif de Tu4ële en Navarre , qui voyageait dans le Languedoc 
vers Tan 1170 , trouva à Betiers une synagogue fort studieuse et deux rabbins 
qui excellaient par-dessus les autres. En 1:03 , le vicomte Raymond Rogtf 
avait au nombre de u$ barons et pour bayle ou administrateur de son do- 
maine un juif nommé Samuel ( Hist. de Lang. , tom. 9 , p. 516 , t. 3, p. 
192 ). Les juifs revinrent à Besiers après le désastre de 1909 ; en 1367 , Ut 
achetèrent de l*Evêque Hugues de la Jugie , moyennant 94 livres une fus 
payées en une capitation annuelle d'un gros d'argent par chef de famille , la 
faculté d'avoir dans la ville , comme : anciennement , «ne école, une syne? 
gogue , un cimetière particulier (The*. Ànecd. , t« 4* » J« ®& $ §• *9)« 

D'après la Chronique patoise recueillie parles historiens du Languedoc et 
qui n'est, pour le fond , ainsi que Ta observé M. Fauriel , que la repre» 
duction de l'histoire en vers de la croisade contre les Albigeois, aucun habi~ 
tant n'aurait échappé au massacre ; le moine de Vaux-Cernay , 
oculaire , dit que presque tous périrent , à mimimo ad maximum 
fere ueçali ( Hist. , cap. 16). Mais, avant que la ville tf&t investie,» 
crainte avait à* ft en éloigner quelques-uns. Lorsque le vicomte en fqt sortie 
pour aller s'enfermer à Carcassonne. , les juifo , qui pensèrent avec juste; 
raison n'avoir rien a gagner de rester , le suivirent de près ; d'autres habitant 
sortirent avec l'Evique qui , n'ayant pu réussir à déterminer la soumission) 
de ses ouailles , rentra dans le camp des croisés ( Hist. de la Crois, contra, 
les béret, Albig. , vers 378 , id. 413 ). En 1913, quatre ans après le sec 
de Jfeûers , ses (îabitans en fermaient les portes a Simon de Montrait qui 
accourait du Comminge dans la Provence pour appaiser divers mquveme** 
qui s'étaient élevés dans ce dernier pays. En 1990 * Conrad , légat du Papt 
Honoré III était chassé de cette ville de la manière la plus ignominieuse , 
tarpiter, et ultra fttam opinqri potes/ , nefarii , ainsi qu'il l'écrivait 
lui-même ; et. en 19£9 , ses habitans et ceux 4« plusieurs autres lieux dq 
diocèse portaient la guerre dans le territoire de (iarbonne , où ce Prélat; 
avait trouvé un asile dans sa fuite (Hjst. de Lang. f t. 3, p. t$5, 315; 
not. °2, p. 5?t ; pr. , p. 974). De qui de tels actes de vigueur et de ven- 
geance pouvaient-ils émaner ; si ce n'était des malheureux restes de la po» 
pulation de Besiers ? Elle n'avait donc pas snccomJ>é toute entière sous le 
1er des croisés. 

Les chroniqueurs et les historiens sont tombés dans de grandes dhresv 
|eneej sur d'autres circonstances de cet événement. Quelques-uns portent 
l'arme^ drs croisas h ^00(000 et jusque 640)000 hommes J^e mojst Jk 
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^Vaux-Gentay évalue a 50,C00 bonunes seulement les troopes qui, après (o 
' prise de Bexiers , allèrent faire le siège de Carcassonne , place bien plus 
forte. 

' Sur lé nombre des victimes, les versions varient de 100,0003 15,000* 
Les historiens de Languedoc posent ce dernier chiffre d'après un document 
qui énonce pourtant qu'il périt près de 90,000 personnes , c*est la lettre 
écrite par l'abbé de Citeaax et le légat Milon au Pape Innocent QI(Hist. 
de Lang., t. III, p. 109 j Epist. Innoc. III , lib. XII , epist. 108 )• Nan- 
tis dit seulement 17,000. En adoptant ce dernier nombre et tenant compta 
d'un côté des {étrangers réfugiés dans la ville ou qui étaient venus renforcer, 
•a garnison , et d'un autre côté des habitants qui en étaient sortis avant le 
siège , on est amené à penser que Betiers avait au commencement du XHIj» 
tiède une population égale , sinon supérieur* a celle de nos jours. 

* E. 

le palais vicomtal dont Simon de Montfort avait pris possession lut 
démoli peu après par ordre de l'un de nos Rois. En 1947 , Jean de Cranis, 
sénéchal de Carcassonne et de Betiers , donna , d'après la volonté du Rot 
Louis IX , les restes et le ; terrain de ce palais à des religieux- dominicains 
pour y bâtir un couvent. En 1269 , ce souverain ayant envoyé des commis- 
saires en Languedoc pour. la vérification du domaine , les habitans de Bexiers 
demandèrent un dédommagement à raison de la donation de ce terrain , a 
quoi les commissaires répondirent qu'il leur était défendu de faire aucun* 
restitution des biens qui avaient été possédés par Simon de Montfort{ Gàlh 
Christ. , t. 6 , p. 156 , Instr. ; Hist. de Lang. , t. III , p. 496 ). Le 20 Sep- 
tembre 1347, Guilhaume deFlavacourt , Archevêque d'Auch, lieutenant do 
Roi en Languedoc , mandait aux Consuls et habitans de Bexiers de rebâtir 
le couvent àt$ frères Prêcheurs qu'ils avaient détruit pour empêcher les An* 
glais de s'en servir , s'ils eussent entrepris le siège de la ville. Le couvent 
rebâti avec son enclos où étaient olivette A ferrai jal ', palus , etc.... et 
tris-beau , fut de nouveau détruit par ordre du Maréchal de Damville qui 
en 1585 fit construire sur son emplacement une citadelle avec un bastion, 
fermé a l'ouest par un mur percé d'une porte dite des Presicadors récem- 
ment dépolie et d'une autre a 60 mètres de la première , vers le sud : cette, 
féconde porte était appelée Porte de la Citadelle, 

Cet état de choses se rapporte bien à la désignation qu'énonce un acte de 
composition intervenu entre le Roi de France et l'Evêque de Bexiers sur leurs 
droits respectifs à l'égard de cette ville et d'antres objets y mentionnés : . 
Petebat Episeopus , dit ce document , castrum super portas fuod diceba* 
fnreastrum cçmitale. ( Gall. Christ. , t. 6 , p. 140 , Instr. ). 
' Les matériaux provenant de la démolition du couvent servirent à la con- 
fection du bastion ( Archiv. de la. Sous-Préf. de Bexiers ; Andoq. Hist. du 
lang. , p. 573 ) qui subsiste en paitie au moment où j'écris et dont bientôt 
il ne restera plus de trace. Plusieurs pierres qu'on vient d'en extraire sont, 
des fragmens de pilastres ou colonnes qui étaient ornés de colonnettes et 
d'autre sculptures gothiques , et avaient sans doute appartenu a l'église d*. 
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durent. Les religieux Dommicains fomù'èreht un autre monastère dans 1*H* 
térieur de la ville , tout en réservant lenr droit de propriété sur le terrain 
Qu'ils étaient contraint* de déguerpir. En 1632 , après la révolte et la mort 
de Montmorency , Louis XIII fit détruire la citadelle pour punir là tille dé 
s'être déclarée pour ce seigneur; le bastion fut conservé $ le mor du côté di 
nord était percé d'une large ouverture , d'une brèche sans doute qui fut faits 
à la même époque, et par laquelle se continua le vient chemin de Mont-* 
pellier , lequel longeant le mur ouest de la citadelle aboutissait par la porta 
alors de ce nota sur la place , en droite ligne de la rue Saint-Antoine. Plus 
tard , ce mur ayant été supprimé , la porte des Présicadors prit le nom dé 
porte de la Citadelle. Bien évidemment le plateau de la citadelle lut rem- 
placement du château des vicomtes de Beziers* l)ans le cours du 17.«* 
siècle les Dominicains réclamèrent contre l'Hôpital-Mage qui avait usurpé 
nue partie de ce terrain , et produisirent a l'appui de leur prétention un 
plan géométral des lieux qne j'ai sous les yeux ; ce plan et la légende qui 
l'accompagne confirment pleinement mon assertion* 

F* 

ta partie alors détruite envisageait te nord-est ; la pierre y était généra* 
lement plus neuve et l'appareil moins correct que dans les autres parties J 
l'ogive apparaît dans les points rétablis , et re n'est que dans les autres 
qu'on trouve des pierres chargées de sculptures ou d'inscriptions antiques # 
des portes et meurtrières s pleinn* intre , depuis là porte Saint^Lduis fut» 
cju'a la petite porte de la promenade publique* 

G. 

le Partetaent tint ses séantes a feexiers dans la maison qui avait appât* 
tenu fc Jean Betisac, argentier du Duc de Èerry. Charles VII qui en avait 
déjà disposé en faveur des religieux Carmes de cette ville , leur donna un 
autre emplacement près du Pont Saint- And ti , celui qu'ils occupaient en* 
tore avant la révolution. Jusqu'à cette époque la maison de Jean Betisac, 
qui se composait de la maison Chut eau , rue porte Saint-Aphrodite , et 
d'autres batimens contigtis , a servi de Palais de Justice ( V. Andoque , flist* 
de Lang. , p. 433. 

H. 

la maison Assier , bourg Kisian « rue Saint-Joseph , n.« $ , bitié sut 
l'emplacement de la paneterie de l'ancien Hôpital-Mage, offre une parti- 
cularité curieuse. La cave est formée du vide produit par là destruction dt 
plusieurs silos qui avaint été creusés dans le roc , et dont les extrémités 
supérieures font partie de la voûte ; deux de ces silos ont été convertis cfl 
caveaux au moyen de percées latérales ; le pavé de la rue en recouvre un 
autre resté intact et peu distant de l'angle de la maison dn taaréchal*ferram, 
Ckos. Il y en avait en tout sept ; ils forent découverts lors des nombreuses 
ttatroctioas oui suivirent de prè* su venu des batimens 4e l'Hôpital )<* 
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IV* en eût trouvé peut-être un plus grand nombre sSl eût été kit des fouille* 
fins étendues* Les deux qu'on voit encore , presque dans un état d'inteV 
grité , sont de forme circulaire, ont 3 »• de hauteur | la largeur qui de la 
base à une élévation de 1 «■• 20 •• est de 2 m * , diminue ensuite progressive- 
ment Jusque l'orifice dont le diamètre est de 35 " ; en petit, des bouteilles 
ainsi faites ressembleraient à ailes qui contiennent le Champagne 9 sauf 
dn goulot qui aurait le bas plus évasé. la pierre dans laquelle ces excava» 
fions ont été pratiquées est d'une nature siliceuse; leur surface taillée avec 
régularité porte les vestiges du lait de chaux dont on avait soin de les enduire 
pour les maintenir dans un état de propreté et de aiccité. Leurs couvercles 
en pierre les recouvrent encore. 

L'usage des silos ou fosses destinées a conserver les grains et a soustraira f 
ans recherches de l'ennemi ce produit de l'agriculture fut connu de toute 
antiquité » dans presque tous les climats secs et chauds , dans la haute 
Egypte , sur les côtes de la Barbarie , en Italie , en Sicile et dan» plusieurs 
autres contrées de l'Europe. J'avais eu occasion d'en jemarquer a Besiera 
quelques-uns creusés dans le tuf, de petite dimension , en dehors'des rem» 
parts , au-dessous de la porte C*ht(telles , anciennement CmuiarelU^ 
sans doute d'un bourgeois de ce nom qu'on trouve dans des actes du 19.»» 
siècle. Cette situation extérieure est adoptée encore en Hongrie , en Po- 
logne , où les laboureur» les établissent hors des villages , a une portée de 
fusil des habitations. Je ne saurais dire a quelle époque remontent les siloa 
de la maison Assier ; peut-être est-ce au Maure industrieux que là Septi- 
tnanie fut redevable , comme l'Espagne , de et mode de conservation des 
céréales. On sait que dans ces derniers temps M. Ternaux en a renouvelle 
l'application en France. Ce procédé est fondé sur le principe de l'isolement 
absolu ; mais les silos creusés dans la terre sqnt loin dp garantir toujours 
les grains contre l'humidité , spécialement contre celle provenant des infil? 
trations, condition que peuvent remplir d'une manière efficace ceux prati- 
qués dans une matière plus compacte et plu« dure ; la dépense se trouverait 
compensée par la conservation de la totalité des grains enfouis , tandis que 
le procédé Ternaux en laisse avarier une certaine quantité des couches supé» 
Heures ou rapprochées des parois. Une méthode plus récente f dite des S îlot 
aèrifères , consiste a diviser les grains dans des caissons a mailles métalli- 
ques et à établir ainsi sur chaque grain de la masse un courant d'air qui le 
maintient constamment dans une température moyenne Ce système n'a 
point reçu une entière sanction du temps et de l'expérience , il est dispenr 
dieux , mais présente l'avantage d'une surveillance facile. 

I. 

Jacques d'Àrnoye, juge criminel de Betiera , n'ayant pu dissiper les as- 
semblées qu'y tenaient les religionnaires , en écrivit au vicomte de Joyeuse 
qui arriva le.9 octobre 1561 , à la nuit tombante , 4* Narbonne | Betiera 
et fit arrêter un mnistre nommé Vives qu'on mena de suite hors la ville 
pour le remettre aux officiers du Roi. Mais le prisonnier s'étant dégagé 
des mains de ses conducteurs e\ voulant prendre la fuite rc$u{ un coup de 
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s n an qi c fc dont il maonit sur place. Le lendemain » jour dé mtrcM ,f« 
bourgeois «'étant attroupés en armes, Joyeuse essaya de les calmer ; ils ha 
demandèrent le minisire avec d*iusolentes menaces et loi eussent 6té la vie 
s'il n'eût promis le retour de cet homme qu'Us croyaient vivant* Échappé I 
ce danger , Joyeuse se réfugia dans rEvérfaé. Craignant d'y être forcé, H 
fit braquer le canon , et la foule se dissipa. Pais , quand il en sortit à la tête 
des troupes et des catholiques qui l'y étaient venu joindre , les religion- 
aaires s'étant avancés pour l'attaquer , il lit tirer sur eux ; quelques-mu 
furent blesses , d'antres arrêtés et conduits en prison. Peu de temps après , 
les religionnaires sachant que Laudun , lieutenant de la compagnie des 
gens-d'armes du vicomte était dans la maison du baron de Sorgnes , vigmef 
de JJesiers , allèrent l'investir et menacèrent d'y mettre le fen s'il ne leur 
livrait cet officier et si le vicomte ne leur fesait rendre leur ministre. Lan* 
dun , sans s'effrayer , monta jusqu'au plus haut de la tour de U maison , 
priant le viguier d'engager quelques-uns des principaux de la foule a y 
monter aussi pour s'expliquer avec lui. Jean Lyon , greffier , étant monté 
avee dent* ou trois autres des plus déterminés , Laudun leur parla avec beat* 
coup de douceur. Lyon et ws compagnons répondirent insolemment et exi« 
gèrent qu'il se livrât leur prisonnier on qu'il leur rendit leur ministre; Lan* 
dun se voyant sans espoir d'échapper à leur foreur et à celle du peuple qui 
criait dans la rue qu'on l'amenât mort ou vif, courut à la porte de la tour 
qu'il poussa sur lui , et , là croyant bien fermée , il se jeta sur Lyon qu'A 
frappa de deux ou trois coups de dague dans le sein. Il courut de suite am 
autres , mais ceux-ci trouvant la porte ouverte prirent la fuite et se retirèrent 
après avoir reçu plusieurs blessures. Laudun prenant alors le corps de Lyon 
le jeta dn haut de la tour en bas sur le peuple, en leur disant de monter s'ils 
voulaient avoir le même sort. Joyeuse ayant appris le danger de son lieute- 
nant envoya un détachement de gens-d'armes qui le délivrèrent , non tans 
tuer ou blesser encore quelques personnes ( And op. , Hist. de Lang. , p. 
496; Idem des bénéd. de Saint-Maur , tom. V , pag. 903 et suiv.; Compois 
de Beiiers ,. Archiv. de i'Rotel-de- Ville ), La tour , qui dominait la façade 
donnant sur la me , subsiste en partie. 

K. 

La propriété de cette maison dans la famille de Bachelier est constatée 
par des actes notariés et par les vieux compois de la ville de Betiers, aux 
parcelles de Jacques Bachelier , Gabriel Bachelier , Catherine de Bachelier* 
Elle est le plus longuement désignée sous la parcelle de Gabriel de Bache- 
lier et au compois de 1690, sur la tête de Henry de Reynaud , conseiller an 
Présidial de Bexiers , qui avait épousé Charlotte de Montaigne , fille dt 
Catherine de Bachelier et nrrière-petite-filk de Jacquet , pfcre de Jaf- 
tinette ( Art», de l'HôteJ-de-Ville ). 
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Saint-Feançow d'Assise Institua l'Ordre des Frères Mi- 
neurs , qui prirent le nom de CorfaUen, parce qu'une corde 
leur servait de ceinture. La règle qu'il établit fut approuvée, 
en l'apnée W JO , par le Pape Innocent III. 

Sainte-Claire prit , en 1312 , l'habit de pénitence des maint 
de Saint-François ; elle s'enferma dans l'église de Saint-Da* 
mien , près d'Assise , lieu de sa naissance , et y fonda l'Ordre 
des Pauvres Femmes , appelé en Italie délie Povere Ponne , et 
en France , de Sainte- Claire. Saint- François peut aussi être 
considéré comme fondateur de cet Ordre , car la règle en fut 
établie d'après les instructions qu'il Avait lui-même donné* 



é Sainte-Claire. Cette règle fat approuvée par le Pape Gré» 
gojre IX. 

Guichard de Beaujeu , ambassadeur de France à Constant 
tinople . revenant de son ambassade , passa par Assise , visita 
Saint-François , et obtint de lui six religieux qui , rayant 
suivi à Arles , fondèrent dans le Hidi de la France plusieurs 
couvens de Cordeliers ou frères Mineurs. 

En 1238 , le frère Ange de Tancrède , l'un de ces six reli- 
gieux vint prêcher à Beziers , sur la demande de Bernard V, 
Evéque de cette ville. Le frère Ange prêcha avec Je plus gra*4 
succès , et obtint de l'Évoque Bernard la permission d'établi* 
dans Beziers un couvent de Frères Mineurs ou Cordeliers , 
et un putre de Sœurs M inorettes ou de Sainte-Claire. 

Il résulte d'une sentence arbitrale , rendue le neuvlèmr 
des kalendes du mois de novembre de Tannée 1987 , par 
Raymond de Colombiers , chanoine de l'église de Safat-Na- 
zaire , que le courent des Saurs Minorettes fut établi , dans 
le faubourg Sfrint-Jeande Betiers Centre le chemib qui mène 
à Hagalas ou Puissalïcdn et le chemin de la Corondelle , c'est* 
é-dire, dans ces terrains formant une espèce de triangle, 
dont la base est aux Portanelles et dont le sommet se dirige 
vers la porte Napoléon. Il est impossible de déterminer d'une 
manière plus précise l'emplacement du couvent. Je remarque» 
rai en passant que , parmi les champs qui appartenaient aux 
Sœurs Minorettes , d'après la sentence de 1287 , il en était 
un qui aboutissait au champ de maître Guillaume Pierre, 
professeur de droit , Guillelmi Pétri Ugum professons +, 

Il parait qu'en l'année 1940 les Sœurs Minorettes étaient 
établies dans leur couvent , et que leur première abbesse lut 
la révérende mère Marie qui fut envoyée* Beziers par Sainte- 
Claire elle-même. C'est à la mère Marie que fut adressée une 
bulle du Pape Alexandre IV , en date du cinquième des kà- ; 
lendes de mars i960 , bulle dans laquelle ce Pape accorde aux 
Sœurs Minorettes de Beziers les privilèges les plus étendus**, 



*Un acte de Tannée 1S99, rapporté aux Preuves de l'histoire de L»i 
gnctoc, tom. 4 , pag. 115, prouve qu'au 13."" siècle le droit civil et lf 
droit cation étaient enseignés dans Bexiers. 
^ Voyes cette bulle aux pièces justificatives , pièce n. t\ 



C'est la révérende mère Marie qui obtint pour l'église de* 
Soeurs Minorettes , de Raymond de Valhaùqués , Evéqae de 
Beziers , le corps de Saînt-Guiraud. 

■ Lft porte Napoléon qui , avant Tannée 1940 , était appelée 
porte Soint-Guilhaume , fut appelée après l'établissement 
du couvent de Sainte-Glaire , porte des Sœwrs Minorettes , et 
en langue du pa ys , portai des Sors Menorè. 

En l'année 1268, le Roi Saint-Louis, revenant d'outre-* 
mer, passa par Beziers et entendit la Messe dans l'église des* 
4œurs Minorettes. Il donna au couvent une. somme de cent' 
sous , payable annuellement et à perpétuité , pour servir * 
babiller les Religieuses , à la charge par elles de célébrer 
chaque année un Obit pour le soulagement de l'âme de la 
Reine Blanche. « Cette aumône , est-il dit dans les annales éû 

• monastère Sainte-Claire, folio 173, verso , quoique main- 
f tenant fort modique, était pour lors suffisante de fournir 
«le vestiaire annuel de toute une communauté , puisque 
« nous lisons que le septier de blé ne valait pour lors que T 
« quatre sons et demi au plus , et que le muid de vin n'excé- 
« dait jamatela somme de dix sous. » 

• Plus tard , et en l'année 1296 , le Pape Boniface VIII donna, 
à Ânagui le cinquième jour des Ides de juin , une bulle par' 
laquelle il déclara exempter les Sœurs Minorettes Ide Beziers 
de toutes dixmes et contributions imposées ou à imposer par 
1*brdinaire , même par les Nonces ou Légats du Saint Siège / 
et de toutes tailles , collectes ou tributs imposés ou A im- 
jfoser par les Rois , les Princes et autres séculiers. Nutfi ergè 
•ftintno hominum liceot, continué Bonifaèe VIII , hancpnginom 
nostrœ concernons infringere , ici ci ausû tcmcrario contra ire ; 
fuodriquis hoc attentare prœsumpserit , indignationem omni- 
potentù Dei , et beatorum Apostolorum Pétri et Pauli etiam #* 
nùverit incurturvm*. 

Je ne décrirai pas les austérités auxquelles les Sœurs Mino- 
rettes ou de Sainte-Claire étaient soumises par leur règlç ; 
je dirai seulement qu'elles étaient mal vêtues , mal couchées , 
mal nourries , qu'elles se levaient au milieu de la nuit pour 
prier , qu'elles jeûnaient continuellement , ne sortaient |a- 



* Voyez cette bulle aux pièces justificative* , pièce n.* î. 



à* y m voyaient pe fronne , et qu'à dater de but profcfc*io*, 
loor existence n'était qu'une agonie plus ou moins longue. - 

En Tannée 1355 , le Prince de Galles entra en Languedoc 
par l'Armagnac , et poussa jusqu'à Beziers. Les Ktterfbis y 
pour empêcher les Anglais de se loger autour de la yUle « 
avaient complètement démoli le faubourg Saint-Jean , qui la 
couvrait au septentrion et au levant *. Dans ce faubourg était 
le couvent des Sœurs Minorettes , eelui des Frères Mineert 
ou Cordeliers , celui des Religieux de Saint- Antoine , et cehn 
des Ermites de Saint-Augustin. Ces quatre couvents furent 
démolis , ainsi que les églises et toutes les habitations qni 
étaient dans le faubourg. 

Les Frères Mineurs furent logés sans retard dans l'inté- 
rieur de la ville ; on leur céda une église et une habitation 
ayant appartenu autrefois aux Templiers**, et iky établirent 
leur couvent. • * 

Les Sœurs Minorettes furent moins heureuses. On ne com- 
mença de leur bâtir un couvent dans l'intérieur de la viBa 
qu'en Tannée 1363. Le chapitre de Saint-Aphrodise fournit 
le local où l'église et le couvent furent bâtis, sous* certaines 
conditions j la principale fut que le corps de SaintrGuiraad 
qui , lors de la démolition de l'église des Sœurs Minorettes ,. 
avait été transporté à Saint-Aphrodise , y resterait Les 
Sœurs se réservèrent néanmoins que le chapitre Saint-Aphro*, 
dise s#rait tenu de porter processionnellement , une fois par 
année , le corps de SaintrGuiraud dans leur couvent. 

La ville de Beziers fournit , pour la construction de la 
nouvelle église et du nouveau couvent , une somme de cinq 
cents livres qui fut insuffisante , et la construction ne fut 
terminée qu'à l'aide d'une somme de six cents livres qu'ac- 
corda aux Sœurs Minorettes le Pape Grégoire XI , par une 
bulle du quinzième jour des kalëndes de mars de l'année 
1374 , sur les sommes déjà léguées ou qui le seraient posté- 
rieurement dans le diocèse de Beziers pour œuvres pies non 
déterminées **\ 



* Annales du Content de Saioie-Ctârt de Béliers , folia 33 , vers* 
* f Annalts du même Couvent , folio 34. 
Galli* CbrUtiaua % tome t> , page 4$&» 



, J'ai dit teut-à-1'heure que , d'après une sentence arbitrât* 
le l'année 1287 , remplacement de l'église et du couvent des. 
ïœurs Minorettes était, avant 1355 , entre le chemin de 
taiissalicon ou Magala* et le chemin de la Gorondelle ; jei 4 
froçve une autre preuve de ce point de fait dans le cahier de» 
Weiw nobles , antérieur au compoix de 1709c L'ancien empla- 
cement du couvent et de l'église devint un champ dont les 
Sœurs de Sainte-Claire restèrent propriétaires. Or , ce champ 
tst compésié en ces termes dans le cahier des biens nobles 
iéjà cité : « Un champ à Belvésé , confronte de terrai le che- 
« min de Puimisson de trois cannes de large , midi M. le 
« conseiller d'Ortouls , marin le chemin de la Gorondelle de 
« trois cannes de large , d'aquilon M. Jean Sartre ; contient 
« quatorze septerées trente-sept dextres. » 

Dans l'intervalle qui s'était écoulé entre la démolition de 
l'ancien couvent et la construction du nouveau , les Sœur» 
Uinorettes avaient vécu chez leurs parons, et avaient perdu 
peu-à-peu dans le monde le goût des austérités prescrites 
par leur règle*. 

Il y avait déjà long-temps que la relaxation, pour me ser- 
vir des termes de l'annaliste , s'était introduite parmi elles , 
lorsque Jacques de Bourbon , comte de la Marche et de Cas- 
tres , qui avait épousé Jeanne II , Reine de Naples et de Sicile, 
quitta furtivement le royaume de Naples, et alla se faire Cor- 
delier à Besançon H est curieux de lire dans Brantôme les 
détails de l'entrée à Besançon du Roi Jacques. 

« Il estoit porté par quatre hommes en une civière f telle 
c sans autre différence que les civières que l'en porte les 
« Cens , fumiers et ordures , et estoit à demi-couché , demi 
« appuyé et levé , à l'encontre d'un méchant desrompu orHlier 
« de plume , vestu pour toute parure d'une longue robe d'un 
« gris de très-petit prix , et estoit ceint d'une corde nouée 
• à façon de.Cordelier , et en sa tête avoit un gros bonnet 

« blanc Ainsi habillé et en telle assiette , il pouvoit plus 

« servir de risée au monde que d' admiration, encore que telle 
« humilité soit agréable à Dieu. 11 avoit à sa suite quatre Cor- 



* AttBalf * de SainU-Ciaire , folio 35 1 rcc.t»> 



4 délient de l'observance que Ton disoit grands clercs et de 
« sainte vie ; et après iceux venoient deux cents chevaux , 
c litière , charriot couvert , hacquenées , mules , mulets dorés 
« et arnaehés honorablement , et avoit sommiers couverts de 
« ses armes , et nobles hommes et serviteurs bien vestus et 

« en bon point Et en cette pompe , humble et dévote or- 

« donnance , fist son entrée à Besançon , comme il avoit feict 
« en toutes les autres villes , et puis entra au couvent , où 
« depuis on le vist rendu Cordelier ; et disoit-on qu'une 
« femme de ce temps lé , fort dévote et Religieuse de Sainte- 
t Claire , nommée Colette , l'avoit ainsi réduit et presché » 

C'était en effet la Sœur Colette qui, profitant des dégoûts 
que Jacques de Bourbon avait essuyés à Naples , Pavait dé- 
terminé à embrasser la règle de Saint- François. La Sœur Co- 
lette , née à Corbie en Picardie , n'était ni religieuse ni femme, 
du monde , car elle était du tiers-ordre de Saint-François. 
Sa grande piété lui avait fait concevoir le projet de réformer 
les Sœurs dp Sainte-Claire qui , par trait de temps, avaient 
presque toutes cessé de pratiquer la règle, aussi saints 
qu'austère /que leur institutrice leur avait donnée. Le projet 
de Sœur Colette avait été ppprouvé p*r Pierre de Lune, 
connu sous le nom de Benoit XIII , et c'est de lui qu'elle avait 
reçu sa mission. Elle essaya d'abord de réformer les Clairistei 
de France ; mais n'ayant pu y réussir , elle passa dans la 
Savoie , où son zèle fut couronné d'un plein succès. C'est 
dans la Savoie qu'elle vit Jacques de Bourbon et l'arracha aa 
siècle. 

Jacques de Bourbon mourut à Besançon le 24 septembre 
1438 , dans le couvent des Cordeliers , après avoir fait un 
testament dont on trouve une copie authentique dans les an- 
nales des Sœurs de Sainte- Claire , et qu'aucun historien , que 
je sache, n'a connu. 

« Nous donnons , léguons et laissons , est-il dit dans ee 
a testament , à tous les couvens de notre bonne dame Sœnf 
« Colette , où qu'ils soient situés , la somme de soixante 
« écus d'or , payable par nos héritiers et successeurs , leuf 
« enjoignant de protéger et préserver de toute oppression 
a tous et chacuns les Couvens et Monastères de Saint Fran- 
«.çoia , faon seigneur! et de Sainte-Claire , ma dame , et ffc 



* fermée par sotre bonne mère Sœur Colette , et nommément 
« ceux qui sont dans notre ville de Beziers* , afin que lesdits 
« Religieux et Religieuses aient souvenir de nous dans leurs 
«saintes, bonnes et dévotes prières, par le secours des* 
« quelles nous avons depuis long- temps renoncé au monde 
« et nous nous sommes donné entièrement à Dieu. » 

Les Sœurs Minorettes de Beziers, lorsqu'elles eurent con- 
naissance du testament de Jacques de Bourbon , voulurent 
sans doute se rendre dignes de la bonne opinion que ce Prince 
avait eue d'elles en supposant , contre la vérité , que leur 
couvent s'était déjà soumis à la réforme. La Sœur Colette 
s'étant transportée à Lésignan , où sa réforme fut reçue , les 
Sœurs Minorettes de Beziers l'appelèrent dans leur couvent > 
elle y vint en compagnie de deux saintes Religieuses de 
Lésignan , et en I année 1444 le couvent de Sainte-Claire de 
Beziers fut réfoimé et pratiqua de nouveau les austérités de 
la règle primitive. Sœur Colette , en quittant Beziers, partit 
pour la Flandre , et mourut à Gond le o mars 1446 



++ 



* Jacqu-s de Bourbon n'était pas seulement comte de la Marche , il était 
encore comte de Castres. 11 y a apparence que , comme comte de Castres , il 

4vait quelque droit de suzeraineté sur tout ou partie de la ville de Besiers ; 

.de 1* ces mots : notre fille de Beziers. 

** A la fin du testament de Jacquet de Bourbon » rapporté aux pièces 

^ostincatives , pièce u.° 3 , on remarque ia disposition suivante : « Nous vou- 
« Ions et ordonnons que notre corps «oit enseveli ecclésiastiquement , et 

. « nous élisons notre sépulture au pied du tombeau de notre révérende et béate 
• àceu Colette, quelle que soit l'église dans laquelle son corps soit déposé. 
« Et comme je puis mourir avant elle , je désire , si Dieu le veut ainsi, que, 
« si la mort me surprend dans l'Occitanie , mon corps , revêtu de l'habit de 
« Saint-François , dans lequel je veux mourir , soit mis dans un vase de 
m plomb et déposé dans l'église de mes bons Frères Mineurs de Castres au- 

. « devant du maître autel jusques à la mort de madite bonne mère , pour être 
« ensuite placé à ht$ pieds ; que si je meurs a Besançon , je veux que mon 
« corps soit déposé dans l'église qui sera désignée par madite mère » afin 
« qu'après sa mort il soit placé , comme je l'ai déjà dit , à sts pieds. » 

Sac: ant que le corps de Sœur Colette , d'abord enseveli a Gand, avoit été 
transféré à r*oligny ( Jura ) en 178. , je désiiai savoir si les restes de Jacques 
4e Bourbon avaient été placés aux pieds du corps de Sœur Colette ; j'écrivis 
Vce sujet à M. le .Maire de Poligny ( M. » oinevrel ) qui eut la bonté de me 
donner dan» sa réponse les renseignemens «suivant : 

TOME SECOND. 14 
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La nouvelle église des Sœurs Minorettes n'était autre qut 
l'église qui a appartenu aux Pénitens noirs et qui appartient 
aujourd'hui aux Frères des Ecoles chrétiennes. Le couvent 
tenait à cette église. Les Sœurs Minorettes ou de Sainte- 
Claire ont joui de ce couvent et de celte église depuis la 
construction commencée en 1367 , jusqu'à la révolution 
de 1789. 

Au mois d'octobre de Tannée 1483 , la dame de Levis , 
comtesse de Florensac , Duchesse d'Uzès , donna aux Sœurs 
Minorettes de Beziers la seigneurie du lieu de Kebaute , pour, 
avec le produit des tasques , usages et directes , entretenir 
les deux chapelains chargés du service de leur monastère. 
« Mais les habitans dudit village, dit l'annaliste du couvent 
« de Sainte-Claire , ne pouvant souffrir d'être sous la domi- 
v nation des Religieuses , transigèrent avec elles , et leur 
a donnèrent , pour une et dernière fois , trois cents et hui- 
« tante livres , afin que d'ieelle somme fussent achetées de4 
« terres suffisantes pour l'entretien ordinaire de ces deux 
« prêtres , ainsi qu'il fut fait. » 

Par lettres-patente» du 6 avril 1557 , le Roi Henri II éta- 
blit en faveur des Sœurs de Sainte-Claire de Beziers une pen- 
sion annuelle de douze quintaux de poisson salé. Ce don fut 
successivement renouvelé par François II , Charles IX , Henri 
III , Henri IV , Louis XIII et Louis XIV , et le couvent en 
a joui jusqu'à la révolution de 1789 *. 

Cependant les huguenot* se multiplièrent dans Beziers ; 
ils luttèrent faiblement d'abord contre les catholiques et de- 
vinrent enfin les plus forts. Laissons parler dom Vaissette; 
tom. 5 , page 231. « Les religionnaires de Beziers , d'intelli- 
« genceavec Beaudiué **, s'étant saisis des portes, s'en ren- 
te dirent maîtres et brisèrent toutes les images dans treize ou 
« quatorze églises , le dimanche 3 mai 1 562 ; ils en firent 
« autant^ Villeneuve , située à une lieue. Ils appelèrent en- 
« suite à leur secours Beaudiné qui y arriva le 6 de mai avec 



« Voyei les lettres-patentes d'Henri II aux pièces justificatives , pièce «.• 6. 
** Jacques de Crussol , seigneur d'Acier et de Beaudiné , lieutenant et 
Prince de Condé. Il devint plus tard duc dUtès. ' k 
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«let barons de Panières et de Montpeyroux et environ 
« douze cents hommes de pied. Ces troupes se saisirent d'a- 
ce bord de 1a cathédrale de Saint-Nazaire , qu'elles saccagè- 
rent et où elles brisèrent les autels et les images. Elles 
« poussèrent la profanation jusqu'à faire manger l'avoine à 
« leurs chevaux sur les autels , tandis que les religionnaires 
« delà ville pillaient l'église de Saiut-Àphrodise , d'où ils en* 
«levèrent les chasses de Saint- Aphrodise et Saint-Guiraud, 
« et en dispersèrent les ossëmens ; ils tuèrent ou emprison- 
« nèrent tous les ecclésiastiques , fondirent les cloches pour 
« faire de l'artillerie , et fortifièrent la ville. » 

Les Religieuses de Sainte-Claire furent chassées de leur 
couvent par les huguenots , et n'y rentrèrent qu'après avoir 
-passé quatre ou cinq ans dans le monde. Les huguenots 
avaient pillé l'église et le couvent , et il résulte des annales 
4e Sainte-Claire que les Religieuses étaient réduites à la plus 
extrême misère. 

Catherine de Médicis , mère du Roi , comtesse du Laura- 
guais , vint à leur secours. Par lettres-patentes données à 
Beziers le 16 mai 1579 , et à Paris le 9 octobre 1583 , elle leur 
accorda une pension annuelle de quarante livres , qui fut 
convertie d'abord en une prestation annuelle de vingt sétiers 
de blé et en définitive en une pension annuelle de vingt écus 
sol. Cette pension annuelle fut assise sur les moulins de 
Bagnols de cette ville , appartenant A Catherine de Médicis , 
comme Comtesse de Lauraguais *. 

Le don de Catherine de Médicis fut confirmé par la Reine 
Marguerite , ci-devant épouse d'Henri IV, Duchesse de Va- 
lois , et héritière du comté de Lauraguais. 

Les Religieuses de Sainte-Claire n'étaient pas restées im-* 
portement quatre ou cinq ans dans le monde. Rentrées dans 
leur couvent , elles capitulèrent avec la rigueur de leur règle. 
La peste ayant désolé la ville en 1590 , les pestiférés se por- 
tèrent en foule au couvent de Sainte-Claire, s'y logèrent, en 



*'Voyet aux pièces justificatives , n.« 7 , les lettres-patentes du 9 octobre 
1583. Le Roi Henri III , par un édit donné à Avignon le 3 janvier 1575 , et 
rapporté aux pièces justificatives , n.° 8 , exempta les Sœurs de Sainte*CUir? 
de Jfeiiers de toutes tailles et subsides. 



chassèrent les Religieuses , et s'approprièrent tout ce qu'il f 
avait de précieux dans le couvent. «Ainsi , dit le frère Cé- 
« saire Cambin , ce fléau si extraordinaire et si horrible , qui 
« fut la désolation de cette vilic , fut aussi la destruction de 
« la régularité en nos pauvres Religieuses , qui se virent en 
« obligation de loger et vivre long-temps parmi leurs paréos 
« ou d'autres amis particuliers , parmi lesquels elles oublié- 
« rent si fort l'esprit d'une véritable fille de Sainte-Claire , 
« que, s'étant enfin retirées en leur monastère , ce qui na- 
ît guère» avait paru un sanctuaire de piété , ne fut plus qu'un 

« lieu de confusion Et sans nous amuser A raconter en 

« détail leur façon de vie . elles abandonnèrent le monastère 

« en moins d'un an â l'exception de l'abbesse Antoinette 

<( des Oursières qui , voulant sortir comme les autres - s'ar- 
^ rèta sur le seuil de la porte , retenue parla main de Dieu, 
« et rentra. » 

Bientôt après , de nouvelles Religieuses furent reçues par 
Antoinette des Oursières. Il y eut des Sœurs à Sainte-Claire; 
mais non des Sœurs telles qu'elles étaient après la réforme 
de Sainte-Colette. 

Les Cordeliers ou Frères Mineurs , dont le couvent était 
situé près la petite Porte de la promenade , dirigeaient et 
confessaient les Sœurs de Sainte-Claire. Deux Cordeliers, 
plus spécialement chargés de ce soin , avaient leur habitation 
à droite en entrant dans la cour extérieure du monastère. 

A cette époque, et depuis l'année 1530, une réformation 
s'était établie parmi les Frères Mineurs ; ceux qui avaient 
embrassé la réforme , observaient à la lettre la règle primi- 
tive de Saint-François , et étaient connus sous le nom de 
Becollets. Les Frères Mineurs de Beziers n'avaient pas voulu 
embrasser la réforme , et il s'en fallait bien qu'ils fussent pour 
les habitans de Beziers uu sujet d'édification 41 . 

Le Cardinal Jean de Bonsi , alors Evéque de Beziers , vou- 
lut chasser les Cordeliers de leur couvent et mettre à leur 
place des Recollets chargés de diriger les Sœurs de Sainte- 
Claire, « Mais il en fut empêché , dit l'annaliste de SaintT 



*Aanalet de Sainte-Claire , folio 187 » verJo. 
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«Claire , par les secrètes menées , même des principaux de 
« la ville qui n'oublièrent rien pour éviter ce qu'ils n'eussent 
« su par trop rechercher. » 

Jean de Bonsi s'adressa alors au Pape Paul V, qui , recon- 
naissant que les Cordeliers de Beziers eorum vocationis imme- 
mores . scandalote prœsertim rirca curant et gubernium mo- 
nialiutn monasierii ordinis Sanctœ - Clara* se gérant , or- 
donna qu'ils seraient transférés dans des maisons réguliè- 
res , et que , dans leur couvent , seraient établis des Re- 
collets , avec charge de confesser et diriger les Sœurs de 
Sainte- Claire La bulle de Paul V, qui est datée du 18 mars 
1608 , porte la peine d'excommunication contre les contre- 
yenans. Elle fut enregistrée le 29 août suivant au Parle- 
ment de Toulouse. 

La bulle du Pape Paul T ne fit pas cesser toutes les diffi- 
cultés ; les Cordeliers , qui avaient sans doute mis dans leur 
parti les Sœurs de Sainte-Claire , ne voulurent ni quitter 
leur couvent , ni abandonner la direction des minorettes $ 
mais on profita d'une procession qu'ils fesaient dans la ville , 
pour introduire les Rerollets dans leur couvent. A leur re- 
tour , trouvant la place prise , ils se retirèrent dans d'au- 
tres couvens de leur ordre et laissèrent les Recollets en pos- 
session du couvent près la petite Porte de la Promenade , 
et de la confession et direction des Sœurs de Sainte-Claire. 

On fit venir alors du monastère de Sainte-Claire d'Arles , 
qui n'avait pas cessé d'obsen er la règle primitive, quatre 
ou cinq Religieuses à la tête desquelles était la révérende 
mère Catherine d'Antonnelle. Celle-ci établit , en 1613 , une 
réforme complète chez les Clairistes de Beziers , et l'établit 
d'une manière tellement solide qu'en 1789 ces saintes filles 
observaient encore leur règle primitive aussi rigoureuse- 
ment que lorsqu'elles étaient soumises â la direction de la 
révérende mère Marie , leur première abbesse. 

Mais , ce qui est bien honorable pour nos sœurs de Sainte- 
Claire , c'est que , chassées de leur couvent par la révolution 
de 1789 y elles ont passé plus de trente ans dans le monde , et 
que se réunissant dans une autre maison qu'elles ont achetée 
depuis dix-sept ou dix-huit ans, elles ont repris leur règle 
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arec toutes *ei austérités , sans éprouver les rélAcbeneni 
oui , dans les temps anciens et par deux fois , avaient suW 
1 apparition dans le monde des Sœurs Minorettes ** 
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Atexander Episcopus , servus servorum Dei , dilectis il* 
(Ghristo filiabus Abbatiss® monasterii Sanctœ Gare Bitter- 
jrensis , ejusque sororibus , tam prœsentibus , quam fleuris, 
jeegularem vitam proQtentibus S. PP. M. 

Religiosam vitam eligentibug , apostolicuip convenit adessp 
pnesidium , ne forte cujuslibet temeritatis incursus aut eas 4 
proposito revocet , aut robur , quod absit , sacre religionis 
eneryet. Ea prppter , dilectœ in Cbristo fili© , vestris justip 
postulationibus clementer annuimus , et monasterium Sancty 
Clara Bitterrensis , in quo diviuo estis obsequio mancipato , 
sub beati Pétri et nostra protectione suscipimus , et presentis 
acripti privilegio communimus , imprimis si quidem statuen- 
les ut ordo ecclesiaçticus qui secundum Dpam et beati Bene- 
fliçti regulam atcnife i&etitutiopen} mopialiupt inplusanufl 



Sancti Damkni assisiatis , et formuhm vit» vfestne à feHcî* 
reoordationis Gregorio Papa , prœdecessore nostro , ordini 
yestro traditain , cùm alias esset in minori officîo constittrtus 
in eodem monasterio instructus esse dignoscitur , perpetuis 
ibidem temporibus observetur inviolabiliter ; prsetereâ quas- 
cumque ppssessiones , quœcumque bona , idem monasterium 
in prœsentiarum juste et carionicè possidet , au( in futurum 
concessione Pontjficum , largîtione Regum vel Principum, 
oblatione fidelium seu aliis justis raodis , pr&stante domino , 
poterit adipisci , firma vobis et eis qui vobis suceesserint , el 
illibata permaneant , in quibus hic proprius duximns expri- 
menda vocabulis ; iocum ipsum in quo prsefatum monaste- 
rium situai est, cum omnibus pertinentibus suis , cnm praUs f 
yineis , nemoribus , usagiis et pascuis in bosco , et planis et 
molendinis , in viis et semitis et aliis hujusmodi et immuni ta- 
tibus suis ; liceat quoque vobis personas libéras et absolutas 
et sseculo fugientes ad conversionem recipere , et eas absqua 
contradictione retinere , prohibentes ut nullam sororem ves- 
tram , post factam in monasterio professionem , possit da 
eodem loco discedere , discedentem vero nullus audeat reti- 
nere ; pro consecrationibus verô altarium , vel ecclesiœ ves- 
trae , sive pro oleo sancto , vel quolibet sacramento , nullus 
ex vobis sub obtentû cpnsuetudinis , vet alio modo quidquam 
audeat extorquere , sed omnia gratis ha?c vobis episcopus 
dioeesanus impendat , alioquin liceat vobis hœc nostra autho- 
ritate recipere â quocum^ue malueritis catbolico epigeopo, 
gratiam et communionem sedis Àpostolic» obtinente. Quià 
vero interdum diocesani episcopi copiam non habetis , si 
quem episcopum roipanœ sedis , ut dixîmus , gratiam et com- 
munionem habentem , et de quo plenam notitiam habeatis , 
per vos transire contigerit , ab eo benedictiones monialium , 
vasorura et vestium et consecratipnes altarium , authoritate 
sedis Apostolica? recipere valeatis. Cùm autem générale inter- 
dictum terra? fuerit , liceat vobis , clausis januis , excommu- 
nicatis et interdictis exclusis , non pukatis campanis , snp- 
pressâ voce , divina officia celebrare , dum modo causam non 
dederitis interdicto ; obeunte verù tempore , nunc ejusdem 
loci abatissa , vel earum aliqua quae tibi successerit , nulla 
ibiqiulibet surreptionis astutia seu violentia proponatw.» 



nisi qoam sorores omnium consensu , vel earum major part 
eonsîlii sanioris, secuodùm Deûin et regulam beati Benedicti 
duxerit eligendani. Porrô episcopi , vel alii ecclesiarum recto- 
res in monasterium yestrum vel personas regulares inibi do- 
jnino famulantes , suspensionis , excommunicationis , vel in* 
terdicti sententiam promulgaverint , ipsam tanquàm contra 
sedis apostolicœ indulta prolatam decernimus non tepere ; 
paci quoque et tranquillitati veptrtB paternà in posterum sol- 
licitudine providere volentes , autboritate Apostolicâ prohi- 
berons né infrA clausnram vestrorum lororum , nullus rapi- 
pam seo furtum facere , ignem apponere , sanguinem fun~ 
dere , hominem temerè eapere vel interfirere , seu violentiam 
audeat exercerel Prœtereà omnes libertates et immunitates 
quasmonasterio vestro yenerabilis frater nosterReymundus, 
Bitterensis Episropus , induisisse çtignoscitur » sirut in ejus 
patentibus litteris plenius contipetnr , aiithoritate aposto- 
licâ confirmamus , et prsesentis scripfi privilegio communi- 
mus. Tenorem autem prœfatarum litteranun , in prosenti 
privilegio inseri fecimus , qui talis est. 

Reymundus , divinâ miseratione , Episcopus Bitterensis 
venerabilibus et dilertis in Christo sorori Mariœ abbatiss» , 
ac monialibus monasterii ordinis Sanctse Clara apud Blterras 
in parrochia Sancti Aphrodisii existentibus in suburbiis salu- 
tem in visceribus charitatis. Sub profession? inonasticâ 
ChristQ Domino servientes derelictis cunctis sœculi vanitati- 
bus ut caelestis contemplationis studiis liberius vacare pos- 
setis atque humiliter postulare fecistis ut nobis et vestro 
monasterio plenœ libertatis et exemptionis beneficium conce- 
dere dignaremus , quo cîrcâ dilecUe io Domino filiœ quieti 
Vestrae valentes pastorali sollicitudine provjdere locum et mo- 
nasterium vestrum in quo divino estis auxilio mancipat© 
cum omnibus bonis et juribus quae nunc habet et in futurum 
justis modis poterit adipisci personas quoque vestras et qup 
post vos illis futuris temporibus sunt ventura ab omni epis- 
copali jure et cujus libet alterius conditione tém in spiritua* 
libus quâm in temporalibus per nos nostros que successores 
divin» pietatis intuitu , et vestrarum orationum fiducie spe- 
ciali absolvimus , et eximimus in perpetuum pleno jure , nihjl 
nobis , nos tris successoribus et ecclesiœ Biterrensi in prodi*» 
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ti* reservatis nisi pro temporalibus unam cer&libramnobisj 
nostris que successôribus annis singulis census Domine per- 
golvendam , et pro spiritualibus benedictionem Abbatissœ , 
consecrationeni moniatfum ecclesiœ quoque et altarum bene- 
dictionem , et estera ecclesi^stica gacramenta dum taxât , si 
tamen ea gratis, et absque pravitate quâlibet voluerimus 
exhibere étim à vobis vel ab eis qu« vobis successerint fueri- 
mus requisiti , alioquin liceat yobis ista recipere à quorum- 
que malueritis catholicq Episcopo gratiam et communication 
pem apostolics sedis babente ; actum et datum apud Ligna- 
pum anno Dominiez incarnationis millesimo ducentesimo 
quinquagesimo nono, secundo idus octobris. 

In cujus rei testimonium , et ad majorem firmitatem haben- 
dam prœseotes litteras fecimus sigilli nostri pehdentis muni-* 
mine roborari ad indiciumautem hujus percept© à sede Apos- 
tolicà libertatis unam libram eer» nobis nostris que successo^ 
ribus flnnis singnlis persol vêtis. Deeernimus ergo ut nuIH om- 
ninô hominum liceat praefatum monasterium perturbare aut 
ejus possessiones auferre vel ablatas retinere , minuere sea 
quibus libe t vexationibus impedire ne illibata conserventur , et 
ne quarum gubernatione ac sustentatione concessa sunt , usi- 
bus commodis pro futura salva sedis Apostolicœ authoritate. 
Si qua igitur in futurum ecctesiastica secularis ve personna 
liane nostrse concessionis gratiam parvi pendens , contra eam 
temerè venire tentaverit , secundo tertio ve commonita , nisi 
reatum suum congrue satisfactione correxerit, potestatis , bo- 
norisque sui careat dignitate , reanpque se divino judicio 
existere de perpetratâ iniquitate aguoscat, et i sacratissimo 
corpore et sanguine Dei et Domini nostri redemptionis Jesu- 
Christi aliéna fiât atqu« in extremo examine districtè sut 
jaceat ultiooi. Cunctis autem eidem loco sua jura servantibu* 
ait pax Domini nostri Jesu-Christi quatenys et hic fructum 
bon» actionis accipient et apud districtum judicem pnemia 
jeternae pacia inventant. Amen amen subsigm*tus originaliter 
sic ego Alexato4ar Catholicœ ecclesi» Episcopus SBFE A et 
juxtâ prœdiciam signa turam leguntur in circulo h«c verba j 
suscipe Domine servum tuum in socium. Et intus , Sanctus Pe- 
tcus , Sanctus Paulus , Aleiander quartus > inferius auteni 
sont signati sequente*. Nempè çgo fr. Johannes tituli Sanctt 
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fcaurentii in Jucernâ presb. Cardinalis. Ego fr. Hugo , tit. 
SancUe Sabinœ , presbit. Cardinalis. Ego Richardus , Sancii 
Angeli diaconus Cardinalis. Ego Ortavianus Sanctœ Hariœ in 
Ha ta ta , diaconus Cardinalis. Ego Octobonus Sancti Àndriani, 
diaconus Cardinalis. Ego Odo Tuscolanus , episcopus sene. 
Ego Stepbanus prenestinua Episcopus. Datum laterani per 
ibanum magistri Jordanî Sancts Romanie ecclesiœ notarii 
#t vice cancellarii VKal. Martiiindictione tertiœ , incarnatio- 
BisDominica3 anno millesimo ducentesimo sexagesimo, Pontife 
nostri Domini Àlexandri Papas quarti anno septimo. Sigillé* 
lum sigillo plumbeo pendente , ex unâ parte babente imagi- 
nes SS Apostoloruui Pétri et Pauli , et ex alift Alexander 
quartus. Sic in suo originali fideGssime de Verbo ad Verbum. 

Extrait tiré seur son original en parchemin vidimé et 
«ollationé pardevant nous François de Villerase /lieutenant 
particulier et présidant au Siège présidial de Beziers , et 
Jacques de Lalle , procureur du Roy audit siège , Villerazé 
lieutenant , de Lalle , Boissy , De Monet , Dort , signés avec 
les notaires royaux et receveurs de la dite ville y soub- 
lignés , exibé et retiré par le père Cesaire Cambin anna- 
liste général des frères Rerolés , auquel nous nous rap- 
portons , ce xxx.°» mars. 1671. 



MutU portant V exemption des tailles , Usines et autres subsides 
quelconques en faveur de V Ordre de Sainte-Claire. 

Bonifacius Episcopus , servus servorum Dei , dilectis in 
Christo filiabus universis , abbatissis et conventibus monia- 
lium inclusarum sive ordinis Sancts Clara , sive Sancti Da- 
miani , seu Minorets dicantur , salutem et apostolicam be- 
nedictionem. 

Laudabilis sacra religio quae in monasteriis vestris à vobis 
et aliis personis in eis degeutibus sub onere volun tarife pau- 
pertatis jugiter colitursic à vobis mundanea dissolntîonis 
idegavit illecebras ut intar alia claustratis abstinentiœ nexi* 



bus relegata; pu ri ta té fiflgeatis pbservanti© regularis , libi- 
tum concertantes omuirio sub obedienti» debito digoam ef 
sedulam exhibeatis domino servitutem ; bine est quod noft 
pîum et congruum reputantes ut .nos 'Ua prosequamur gratia 
quae vestris necessitatibus fore prospicimus opportun» 9 . 
vobis universis et singulis aqthoritate pneséntium indulge- 
mns ut ad prestationem decimarum de quibus cumque pos~ 
sessionibus , et aliis omnibus bonis v es tris quœ îa prasep-; 
tiam babetis , et justis modis prœstantè domino acquisive- 
ritis în futurum vel ad contribuendum in procuratiooibus 
quorumlibet , ordinariorum , et etiam legatorum et Quntio- 
rum sedis apostolieft et Quibus libet talus et collectis , ac ad 
exhibendum pedagia , telonea et alias exactiones quibus vis 
Regibus, Principibus , seu aliis personis secularibus 'minime 
teneamini , nec ad id compelli aliqua tenus valeatis. Nulli 
ergo omninù hominum liceat banc paginam nostre concessio- 
nis in fringere vel ei ausu teaierario contra ire ; quod si qui» . 
hoc attentare presumpseiit, indignationem omnipotentis Dei 
et beatorum Apostolorum Pétri et Pauli etiam se noverit in 
cursurum. Datum Anagniœ V nonas junii Pont, nostri anpo 
secundo. 

Extrait tiré seur son original dueroent vidimé et colla- 
tioné pardevant nous François de Villerase , lieutenant 
particulier et présidant au Sénéchal et presidial de Beziers, 
et Jacques Delalle , procureur du Roy audit siège , avec 
les notaires royaux , receveurs de la dite ville y soubsignés, 
exibé et retiré par le Père Cesaire Cambin , annaliste gé- 
néral des pères Recules ce xxxj."" mars 1671. 

Villerase, lieut. , Delalle , Roissy, Demouet , Dort , signée 
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Extrait du Testament de Jacques de Bourbon , Duc de Mont* 
pensier , Roy de Naples et de Sicile. 

Item damus , legamus et relinquimus conventibus nostrofr 
boa» dominœ sororis ColeUe ubieumque fueriût summam 
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agiota aureorum solvendam ab heredibus et successoribu* 
nostris , injungentes ipsis omni eorum potentiâ conscrvare 
ab omni pressura omnia et singula monasteria , et conventus 
ordinis domini mei Sancti Francisci et dominœ mes SancUe 
ClarsB œdificata et reformata per nostram bonam matrem 
sororem Cbletam , et nominatim ea quœ sunt in civitate 
nostrà Biterrensi , ut religiosi et religiosœ memores sint nos- 
trii in suis bonis sanctis et devotis preeibus quarum auxilio 
jam dudum mundo ab renunciavimus et dei obsequio nos 
tradidimus. Volumus et ordinamus corpus nostrum ecclfr- 
siasticœ sepultuxs demandari , quam certâ scient ià ac firmo 
proposito eligimus ad pedes monumenti nostrse révérends ac 
beats sororis Colette in quâcumque ecclesia corpus ejus 
requieverit , et quia possumus ipsi prsedecedere , ut deo 
placuerit , volumus in tali casu nobis decedentibus in Occï- 
tanià corpus nostrum in vaso plumbeo collocari sub habitu 
Sancti Francisci in quo volumus diem extremum claudere 
et sepeliri et deponi in ecclesia nostrorum bonorum fra- 
trum civitatis Castrensis ante majus altare ejusdem ecclesiae 
usque ad obitum nostrse dicUe bons matris , ut reponatur 
ad pedes illius ; quod si ibi contigerit nos mori , volumus 
corpus nostrum deponi in aliquâ ecclesia ad placitum nostr» 
dictae matris , ut post ejus obitum transferatur ad ejus pe- 
des , ut dictum est. 

Ainsi que nous F. Cesaire Cambin , annaliste général et 
archiviste de notre province , avons extrait ce que dessus 
de mot à mot sur son original , au bas duquel se voit insérée 
l'épitapbe qu'on grava sur son tombeau en ces propres ter- 
mes : Hic jacet Jacobus de Bourbon , altissimus Princeps et 
excellentissimus Rex Hungariœ , Hierusalem et Siciliœ , Rex 
potentissimus , Cornes Marchiœ et Castrorum et dominus, etc. , 
etc. , qui pro Dei amore reliquit fratres , parentes et amicos 9 et 
prœ devotione suscepit ordinem fratrum Minorum in quo obtit 
94 sept. 1438. Orale pro anima ejus... 
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Lrttres patentée dit Roi Charte* Fil portant le ion ie team J» 
faneur dm monattére Sainte-Claire de Bcùers. 

Charles, parla grâce de Bien, Roy de France , à nos amét 
et féaux premier des Présidens conseillers de notre cour de 
Parlement à Tholose , à maître Jean d'Estampes , trésorier 
de Saint-Hilaire de Poitiers et maître des requêtes de notre 
bostel , â chacun d'eux salut et détection. 

Les Religieuses du couvent de Sainte-Claire fondé à Be- 
• tiers , en notre pays de Languedoc , nous ont fait exposer 
que dedans la dit te ville de Beziers n'a aucunes eaux dou- 
ces par le deffaut desquelles les dites Religieuses en sont en 
très grande nécessité ; et leur convient tous les jours pour 
leur boire et autres leurs affaires aller quérir ladite eau douce 
avec une beste hors la dit te ville , bien loin à 1res grands 
paine et despense ; et soit ainsi que de toute etternité ayt 
une fontaine assez loin de la dit te ville par laquelle on aurait 
accoustumé faire venir icelles eaux douces en la ditte vilk 
en plusieurs lieux par tuyeaux de plomb , canaux de boys 
et autrement et mesmement en l'iiostel d'un nommé Jean 
Betizac a presant à nous appartenant par cenliscation ou au- 
trement. Lesquels tuyaux ou canaux ont esté longtemps bri- 
sés , perdus , rompus et emportés du temps que la ditte ville 
feust assiégée , tellement que despuis icelluy temps icelle fon- 
taine n'eut son cours en la ditte ville $ et de présent iceux 
babitans ont intention de faire revenir et couler la ditte fon- 
taine par la ditte ville ainsi comme elle a voit anciennement 
accoustumé de faire comme entendu avons , et pour ce nous 
ont fait humblement prier et requérir les dit tes Religieuses 
que du canal ou tuyau de la ditte fontaine estant en nostre 
dit bostel leur en voulions élargir et impartir aucune portion 
pour leur servir à leur besoin et nécessité. Pourquoi nous ce 
considérant inclinant à la requeste des dit tes Religieuses , 
nous mandons et à chascun de vous que , appelé avec vous 
loséneschal de Carcuâsonne , ou son lieutenant audit lieu de 



Beziers , vous délivriez et faisiez délivrer aux'dittes Reï- 
gieuses une portion du canal ou tuyau de la dilte fontaine 
venant et issant de .nostre hostel au Heu plus aisé et profita- 
ble pour les dittes Religieuses que ce doit estre affaire , et 
laquelle portion pour certaines causes et considérations à ce 
nous mouvants leur avons donné et donnons et leur voulons 
estre par vous baillée et délivrée de grâce spéciale par les 
présentes , sans aucun deffaut nonobstant quelconques or- 
donnances mandemens ou deflences à ce contraires. Mandons 
et commandons à tous nos justiciers , officiers et sujets que 
à vous ce faisant obéissent et entendent diligemment. Donué 
à Orléans le vingtiesme jour de juillet Tan de grâce mil 
quatre cent quarante quatre et de nostre règne le vingt 
deuxiesme soubs nostre seau ordinaire en l'absence du grand. 
Par le Roy en son conseil N. Dubreuil signé de la même ma- 
nière en son original. 

Extrait sur son original duement vidimé et collationné 
pardevant nous François de Villerase , lieutenant parti- 
culier et présidant au sénéchal et siège présidial de Be- 
ziers , et Jacques Delalle , procureur du Roy audit siège, 
avec les Notaires royaux et receveurs de la dite ville y 
soussignés , exibé et retiré par le père Cesaire Cambin , 
annaliste général des pères Reculés , ce xxxjr mars 1671. 
Villerase , lieutenant , Boissy , de Monet , Dort , sigirés. 
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Acte qui prouve F ancienne jouissant* de Veau. 

L'an mil six cent trois et le vingtiesme jour du moys d'oc- 
tobre , dans Beziers , avant midy , régnant très-chrestien 
Prince Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Na- 
varre , par devant moy notaire royal de la ville et tesmoins 
bas nommés , ont été présents et constitués en leurs person- 
nes hounorables hommes MM. u^hle Pierre Boyeï , seigneur 
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et'baron de targues , premier Consul , Jean Fourés , bour- 
geois , second ; Jean de Villa , aussy bourgeois , troisième -, 
Jean Malbon et Marsal Raynal Marti , quatrième , cinquiè- 
et dernier Consuls de la ditte ville, ensemble M. Jean-Bap- 
tiste Grandis , docteur et advocat , sindic de la ditte ville en 
celle année ; lesquels , pour et au nom de la ditte ville et 
université , par la teneur du présent instrument , ont bailli 
et baillent à Barthélemi Naudy , maître fontanier , habitant 
de la présente ville , présent et acceptant , la charge et gou- 
vernement de la fontaine de la présente ville , pour le temps* 
4t terme de cinq années complet tes et révolues , commençant 
le premier du présant moys d'octobre et semblable jour finis- 
sant les dites années complettes, et ce moyennant le prix et 
somme de cent livres pour chascune année avec les pactes et 
conditions suivantes. Premièrement sera tenu ledit Naudy 
de bien et duement entretenir la ditte fontaine , et icelle 
fournir et rendre abondante en eau durant ledit temps. Pacte 
que au cas que aucun canon du menât de la ditte fontaine 
vint à se crever ou rompre par quelque voye que ce soit, 
ledit Naudy sera tenu de le remplacer d'un autre bon et suf- 
fisant , et y faire toutes autres réparations que besoin sera , 
le tout à ses fraix , coust et despens , sans prétendre autre 
chose que lesdits gages ; pacte que le dit Naudy sera tenu de 
distribuer de la ditte eau la quantité d'une maille aux Reli- 
gieuses du couvent Sainte-Claire de la ditte ville , ainsi que 
de toute ancienneté les dittes Religieuses ont jouy de la ditte 
eau. Ainsi que plus amplement appert aux lettres royaux 
qui contiennent ledit don. Plus est pacte accordé que ne sera 
permis audit Naudy de laisser tarir la ditte fontaine en au- 
cune saison de Tannée , du moins que ce soit de sa faute 
et négligence , auquel cas il sera prins de ses gages de Tan- 
née et respondra de tous despens dommages et interests à 
Tarbitre des dits sieurs Consuls. Est pacte que la somme de 
cent livres accordée au sieur Naudy pour ses gages lujr se- 
ront payés annuellement par tout le mois de novembre par 
le clavaire de la ditte ville ou collecteur des tailles , ainsi 
que sera advisé par les sieurs Consuls , et commencera la 
peye des dits gages au moys de novembre mil six cent 
quatre , et pour tout ce dessus satisfaire et n'y contrevenir 



directement on indirectement , les dites parties respective- 
ment en ont obligé , sçavoir : les dits sieurs Consuls les biens 
de l'université , et le dit Naudy tous et cha«cunssei biens pré- 
sents et advenir qu'ont soumis aux forces et rigueurs des Cour 
Mage; de Carra&sonne et du petit scef de Montpellier et au- 
tres de France avec les renonciations nécessaires , et ainsi 
l'ont promis et juré. Fait et récité dans la Maison consulaire 
dudit Beziers. en présence de Raymond d'Aubine et Jean- 
André Vier , praticiens du dit Beziers , soubsignés avec les 
dites parties et moy Jean Gayon , notaire royal et greffier 
au consulat du dit Beziers , soubsigné , qui requis en ai re- 
tenu instrument. Pierre Boyer , Consul ; J- Daniel de Forés , 
Consul ; Malbon , Consul ; De villa, Consul ; Andrivier pré- 
sent , d'Aubine présent Ainsi reçu , Gayon , notaire royal. 
Ainsi signés à l'original et les autres marqués. Collationné 
par nous Conseiller du Roy et lieutenant particulier au siège 
du dit Beziers , soubsigné , avec l'original du dit con tract 
demeuré au pouvoir de la veuve du dit Gayon qui Ta exhibé 
À la réquisition de maître Arnaud de Jessé sieur de Levas , 
ad vocal du Roy prenant la cause pour les dit tes Religieuses , 
présent et appelé maître Pierre Tindel , Consul. Fait le quin- 
zième juin 1016. Lenoir , lieutenant , signé. 

Collationné au dit extrait à l'original par nous Notaire» 
royaux , receveurs de ta ville de Beziers soubsignés , 
exibé et retiré par le père Cesaire Cambin , annaliste gé- 
néral des Récolés , par devant Monsieur François de Ville- 
xase , lieutenant particulier et Président au Sénéchal et 
siège présidial de la ditte ville , et Jacques Delalle , pro- 
cureur du Roy audit siège , soubsignés , ce xxxj. m * mars 
1671. Villerase , lieutenant , Delalle, de Monet > Boissy , 
Dort , signés, 



ItaMMHM^ 



*f6— 



6\ 



Lettres patentes du Roy Henry II en faveur du Monastère Sainte- 
Claire de Beziers , portant le don de douze quintaux poisson 
salé pour la subsistance annuelle des Religieuses. 

m 

Henry par la grâce de Dieu , Roy de France , â rios âmét 
et féals conseillers thrésoriers de France establys à Montpel- 
lier , salut et détection. 

Savoir faisons et désirons favorablement traiter nos chère» 
et bien aymées les Religieuses enfermées de Tordre et cou- 
vent Sainte-Claire de Beziers en considération de leur pau- 
vreté ; à icelles pour ces causes , et à ce que nous soyons par- 
ticipants à leurs bonnes prières avons donné et donnons par 
ces présentes la quantité de douze quintals de poisson pour 
chascun an , et icelle scavoir se prendre par les deniers de" 
nostre domaine de Frontignan , durant le terme de cinq ans 
suivans et consécutifs , accommençant du jour et datte de* 
sus diltes présentes à quelque somme valable et estimation 
de douze quintals poisson estre et monter , si voulons et 
mandons que de nostre présent don et de tout le contenu cy 
dessus vous fassiez jouir les dittes Religieuses , user plaine- 
ment et paisiblement , et leur faire bailler et délivrer les dits 
douze quintals de poisson par nos fermiers ou receveurs du 
dit Frontignan et autres qu'il appartiendra et pourra appar- 
tenir. Les présentes signées de nostre nom et quittance des 
dittes Religieuses ou de leur procureur et receveur de la 
jouissance de cettuy nostre présent don sur ce suffisant seule- 
ment. Nous voulons tous ceux de nos receveurs , fermiers , 
comptables et autres qu'il appartiendra et qu'il ce pourra 
toucher , en estre teneus quittes et deschargés et leurs comp- 
tes par nos amés et féaux et gens de nos comptes auxquels 
mandons le faire sans difficulté , car tel est nostre plaisir , 
nonobstant que tels et semblables do,ns ne deussent estre faits, 
passés ou alloués que pour la moytié ou tiers ; que la somme 
à laquelle se pourrait monter les dits douze quintals de 
poisson durant les dittes cinq années , ne soit autrement spé-* 
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mk&èe ou déclarés , les édits par nous faits sur ce fait et conseil 
Dant des dits thrésoriers de France et généraux de nos finan- 
ces par lesquels leur auroit esté très expressément defféndu 
vérifier tels dons qui seront faits sur nostre domaine partie 
ou portion d'icelluy , et quelconques autres ordonnances, 
mandemens et deffences et lettres â ce contraires , auxquel- 
les et aux dérogations des dérogations d'icelles nous avons 
dérogé , et de nostre grâce spéciale , plaine puissance et au- 
thorité royale dérogeons par les présentes. Donné à Fon- 
tainebleau le sixième jour d'avril , Fan de grâce mil cinq cent 
cinquante-sept , avant Pasques , et de nostre règne le dou- 
ziesme , signé Henry , et plus bas que le Roy , Clause!. 

Extrait tiré sur son original duement vidimé et colla- 
tionné par devant nous François de Villeraze , lieutenant 
particulier et Présidant au Sénéchal et siège présidial de 
Beziers , et Jacques Delalle , Procureur du Roy du dit 
siège , avec les notaires royaux receveurs de ledile ville , y 
soubsignés , exibé et retiré par le Père Cezaire , annaliste 
général des pères Récolés , ce xxxj.^mars 1671. Villeraze, 
lieutenant , Delajle , JBoissy , Demonet , Dprt , signés. 



7. 



Lettres-patentes de Catherine de Médicis. 

Catherine , par la grâce de Dieu , Reine de France , mère 
du Roy , Comtesse de Lauraguois , â nos amés et féaux con- 
seillers , intendant et général de nos finances , maître Nicolas 
Molle , S. r deChavigny. Nos chères et bien aimées les Reli- 
gieuses , Abbesse et couvent Sainte-Claire de Beziers nous 
ont fait remonstrer que vous faites difficulté de procéder à ta 
vérification , et les faire jouir du contenu en nos lettres du 
seize mai 1579 , contenant le don que leur avons fait de vingt 
•estiers de bled froment d'aumône et pension par chascun 
#0 , et iceux prendre sur Je revenu de nos moulins de Bagaor 



aig- 
les lez le dit Beiiers au lieu d'une aumosne de quarante livre* 
que leur avions auparavant accordé aussy pa* chacune année, 
vous arrestant principalement sur ce que les dits moulins 
soient baillés à ferme en deniers et non en grains et que les 
faisant jouir dudit don en espèce de froment , il nous faudrait, 
le faire achepter ce qu'il nous porterait grand préjudice, en 
quoy nous avons reconnu que ce n'est sans raison que vont 
aves faict la ditte difficulté ; nous désirant néanmoins parles 
mesmes causes et raysons que nous ont meu à leur faire la 
ditte aumosne de vingt cestiers blé froment , et semblable- 
ment celle dont souloient cy devant jouir les dittes exposantes; 
l'avons convertie et commuée , convertissons et commuons ea 
une autre aumosne et pension de vingt escus sol par chacune 
apnée , et icelle somme avoir et prepdre par les dittes expo- 
santes ou leur procureur et receveur doresnavant par chascun 
an sur le revenu de nos dits moulins de Bagnoles et en estre 
payées annuellement â commencer du jour de Saint-Jean- 
Baptiste dernier passé par le receveur ordinaire de nostre 
domaine en nostre dit comté de Lauraguois tant qu'il nous 
plairra , à la charge que les dittes aumosnes tant de xx ces- 
tiers de blé froment que quarante livres demeureront estan- 
tes et abolies sans que les dittes exposantes en puissent pré- 
tendre aucune chose à l'advenir , et voulons et vous mandons 
que les faisant jouir de l'effect de nostre présent don , au- 
mosne , pension et commutation d'icelle , vous leur fassiez 
doresnavant et par chacun an , â commencer ainsi que dit est, 
payer et fournir ou £ leur procureur et receveur des deniers 
de la ferme de nos dits moulins , la ditte somme de vingt 
escus sol par le receveur ordinaire de nostre domaine de Lau- 
raguois présent et advenir tant qu'il nous plairra , et rappor- 
tant icelluy receveur la copie de ces présentes pour une fois 
et pour chascune année la quittance des dittes exposantes y 
tout ce que par luy sera payé à la ditte rayson de vingt 
escus par an , sera passé et alloué en la despense de ses comp- 
tes et rabattu de sa recepte par nos amés et féaux les com- 
missaires de nos comptes. Leur mandons d'ainsi leur faire 
sans difficulté. Car tel est notre plaisir. Donné à Paris te 
neuviesme jour d'octobre l'an de grâce 1583 , signé Cathe- 
rine. Et plus bas 7 par la Reyne mère du Roy , dç Laubellone, 
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ainsi signé. Les dit tes lettres patentes ont esté registrées 
bien et detiement où et par qui de droit, le seiziesme décem- 
bre 1583, signé Molle. Ainsi â l'original. 

Extrait tiré seur son original , duement vidimé et colla- 
lionne par devant nous François de Villeraze , lieutenant 
particulier et présidant au Sénéchal et siège présidial de. 
Beziers et Jacques Delalle, procureur du Roy au dit siège, 
avec les notaires royaux receveurs de la ditte ville , soub- 
signés , exibé et retiré par le père Cezaire Cambin , anna*- 
liste général des pères Récolés , ce xxxj. me mars 1674- 
Villeraze , lieutenant , Delalle , Boissy , de Monet , Dort , 
signés. 



S. 



Henry III exempta le Monastère Sainte-Claire de &cziers de 

tous dûmes et subsides. 

Henry par la grâce de Dieu , Roy de France et de Pologne, 
à nos amés et féaux conseillers les gens de nostre cour des 
comptes , aydes et finances à Montpellier , Seneschal de 
Carcassonne ou son lieutenant â Beziers , ou chascun d'eux 
comme il appartient , salut : Les pauvres nonains Religieuses 
recluses du couvent Sainte- Claire de Beziers nous ont fait 
humblement renions trer que estant cy devant leur maison et 
monastère assis et situé hors la ville du dit Beziers , et assi» 
près des murailles d'icelle , qui faisoit obstacle et comman- 
dait mesmement a la ditte ville , auroit esté advisé pour la 
conservation d'icelle en nostre obéissance de faire abbattre 
et raser la ditte maison et couvent , les dittes Religieuses 
auroient esté translatées et retirées dans la ditte ville , des- 
puis lequel temps les dittes suppliantes , pour ne laisser inu- 
tile le lieu et place où estoit le dit couvent et maison, 
Tauroient fait cultiver , et icelle place réduire en bonne et fer- 
Ule terre en laquelle elles recueillent quelque peu de blé poujf 



— 220 — 
leur nourriture et entretenement, Et combien que pour ray- 
son d un petit fonds qu'elles ont au clos de leur couvent ou de- 
dans la ditte ville elles ne deussent estre induittes et cottiséei 
à nos tailles , et néanmoins les Consuls , manants et habitans 
de la ditte villp , sans avoir égard à ce que dessus , les colti- 
sent et veulent contraindre au payement d'icelles tailles et 
subsides et autres charges tant erdinaires qu'extraordinaires, 
nous suppliant que requierre à cette cause icelles suppliantes 
que nostre bon plaisir feust sur ce déclarer nostre volonté et 
leur octroyer nos lettres nécessaires Nous à cette cause pour 
le bon zèle et affection que nous avons à la conservation 
des biens d'icelles suppliantes , et affin que nous soyons 
d'autant plus participants aux dévotes prières et oraisons 
qu'elles font jour et nuit pour nous et nostre estât , les avons 
de nos grâces spéciales plaine puissance et authorité royale, 
affranchies quittes et exemptes , affranchissons et quittons 
par ces présentes et exemptons de toutes tailles et subsides 
et autres impositions quelconques , lesquelles elles pourraient 
pour rayson des dittes terres et fonds susdits estre tenues 
jitois payer ; ordonnons qu'elles soyent par vous rayées et 
biffées des rolles d'icelles tailles et subsides , ce que nous 
vous mandons et enjoignons faire très expressément par ces 
dittes présentes , avec inhibitions et deffences de par nous 
aux dits Consuls et habitans de la ditte ville ne plus pour 
l'advenir les cottiser et imposer icelles tailles et subsides en 
quelque sorte et manière et cause et occasion que ce soit , 
d'autant que de tout ce que pourroit monter leur ditte cotte 
pour rayson de ce que dessus nous leur en avons par au- 
mosne des à présent comme pour lors et des lors comme des 
maintenant fait et faisons don par ces dittes présentes pour 
oe signées de nostre propre main. Si vous mandons et à chas- 
ou n de vous enjoignons par ces dittes présentes que le con* 
tenu en icelles vous faictes garder et observer et entre- 
tenir inviolablement de point en point et les dittes pau- 
vres suppliantes jouir et user plainement et paisiblement , 
cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements au 
contraire , cer tel est notre plaisir ; mandons et comman- 
dons à tous nos justiciers , officiers et subjets que à vous en 
ce faisant obéissent. Donné en Avignon le troisième jour de 
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Janvier de l'an de grâce 1*75 et de aostre règne le premiers 
De par le Roy en son conseil et plus bas Dalet ainsi signé. 

Extrait tiré sur son original drainent vidimé et colla* 
lionne par devant nous François de ViReraze , lieutenant 
particulier et Présidant au Sénéchal et siège présidial de 
Beziers , et Jacques DelaHe , Procureur du Roy au d\\ 
siège , avec les notaires royaux de la ditte viHe soubsignés. 
Vi liera se , lieutenant , DelaHe ^ Boiisy , dp Jt^onet , Dort. > 
signés. 



CATALOGUE 

»ES ABBESSE8 DU COUTENT DE SAINTE -£&AIRE DE BEZIEE*. 

La R. M. Marie , envoyée , â ce que l'on croit , par Sainte- 
Claire , était Abbesse du couvent de Sainte-Claire de Beziers 
eu Tannée 1240. 

La R M. Catherine de Cognatio était Abbesse en 1987. 

La R M Gassende de Barthélémy était Abbesse en 1363. - 

Sainte-Colette , qui passa quelque temps dans le monastère 
de Beziers , et y introduisit la réforme en Tannée 1444 , en 
fut probablement Abbesse. 

La R. M. Françoise de Bon Amy était Abbesse en 1512. 

LaR M. Béatrix 4* Caylar était Abbesse en Tannée 1541. 

La R. M. Catherine de Foulquier fut Abbesse depuis Tannée 
1554 jusqu'en Tannée 1571. 

La R. M. Marie Lenoir fut élue Abbesse en Tannée 1573. 

La R. M. Claire Dajac fut élue Abbesse en 1577. 

La R. M. Isabeau de Pradines fut élue Abbesse en 1580. 

La R. M. Jeanne Maillarde fut élue Abbesse en là 86 

La R. M. habeau de Pradines fut élue Abbesse pour la se- 
ponde fois en 1589. 

La R M. habeau de Dones fut élue Abbesse en 1594. 

J*a R. U. Uabcau de Pradinçs fut élue Abbesse pour h (?#}» 



aième fois en 1598 -, elle fut confirmée dans la même dfgoilé 
en 1609 , et mourut devx ans après. 

La R. M. Marie Lenoir fut élue Abbesse le 20 Juin 1005. 

LaR. M. Antoinette des Oursières fut établie supérieure 
en 1607 ; et la Mère Colette Brétone en 1610. 

La R. M. Catherine Dantonelle , Abbesse du monastère 
Sainte-Claire d'Arles , vint réformer le monastère de Beziers, 
et fui reconnue Abbesse légitime de ce dernier monastère en 
l'année 1613. Elle fut élue Abbesse pour la seconde fois le 
13 mai 1616 ; pour la troisième fois , le 17 avril 1619 , et 
pour la quatrième fois le 8 août 1622. La troisième élection 
fut confirmée par une bulle du Vice-Légat d'Avignon , et la 
quatrième par bulle Apostolique. 

La R. M. Catherine Dantonelle la jeune fut élue Abbesse b 
5 février 1626. 

La R. M. Françoise de Paliers fut élue abbesse le 3 septem- 
bre 1629. 

La R. M. Rose de Faleon fut élue Abbesse le 1$ février 1633. 

LaR. M. Cécile Dalemand fut élue Abbesse le 15 septemt 
bre 1685. 

La R. M. Victoire Dantonelle fut élue Abbesse le 9 novem- 
bre 1638. 

La R. M. Cécile Dalemand fut élue Abbesse pour la seconde 
fois le 3 février 1642. 

LaR. M. Victoire Dantonelle fut élue Abbesse pour la se- 
conde fois le 10 février 1645. 

La R. M. Jeanne 4e Bernardy fut élue Abbesse le 6 juillet 
1648. 

La R. M. Victoire Dantonelle fut élue Abbesse pour la troi- 
sième fois le 5 décembre 1651. 

La R. M. Pictoirc Dantonelle fut élue Abbesse pour la qua- 
trième fois le 23 décembre 1654 , moyennant une bulle accor- 
dée par le Vice-Légat d'Avignon *. 



* L'Abbesse et les autres officifcres du couvent de Sainte-Claire étaient 
élues par toutes les sœur» canoniquement assemblées, eu présence du Pro- 
tincial des R.p. Récollets , du Gardien du coûtent des Récollets de Beiiers, 
et. du Confesseur ordinaire des Sœurs. LcR. P. Provincial confirmait les 
élections. V Abbesse n'était élue que pour trois ans , et ne pouvait être 



La». M. Thérè» DaniomlU fut élue Àbbe##e le 1* arril 
1*58. 

La R. M. Victoire Dantoneiie fut élue Abbesse pour la cin- 
quième fois , le 6 avril 1661 \ 

La R. M. Victoire Dantoneiie fut élue Abbesse pour la 
sixième fois , le 26 mars 1664 , eu vertu d'un bref de la sacrée 
congrégation. 

La R. M. Françoise de Lacan fut élue Abbesse le 15 mat 
1665 , attendu le décès de la R. M. Victoire Dantoneiie , sur* 
«Tenu le 8 du même mois. 

LaR. M. Thérèse Dantoneiie fut élue Abbesse pour la se* 
tonde fois , le 26 mars 1668. 

LaR. M. Catherine de Bezard fut élue Abbesse le 1 mai 1671, 

La R. M. Thérèse Dantoneiie fut élue Abbesse pour la troi- 
sième fois , le 9 avril 1674. 

La R. M. Françoise de Lacan fut élue Abbesse pour la sa* 
coude fois , le 5 avril 1677. 

La R. M. Catherine de Bezard fut élue Abbesse pour la se-r 
«onde fois , en Tannée 1680. 

La R. M. Françoise de Lacan fut élue Abbesse pour la troi? 
sième fois, le 30 mars 168$, 



fermée qu'en vertu d'une permission spéciale do Saint-Siège. Mais rïtn 
n'empêchait qu'après qu'une autre Abbesse avait été élue , elle ne le fut 
elle-même pour la seconde fois. 

Les Sœurs du Saint-Esprit , quoique leur couvent n'eût été fondé par Bé- 
tenger dcFrédol qu'en 1305, c'est-à-dire soixante-cinq ans après celui de 
Saiute-Claire, essayèrent plus d'une fois d'obtenir la préséance sur ce derniei 
couvent. Elles se fondaient , pour l'obtenir , sur ce que leur Abbesse était 
nommée par le Roi : mais les Religieuses de Sainte-Claire leur répondaient 
avec beaucoup de justesse qu'une communauté jugée digne de nommer elle- 
même son chef , devait l'emporter sur une communauté qui recevait le sien 
du dehors. Les Religieuses de Sainte-Claire furent toujours maintenues dans, 
leur droit de préséance. 

* D'après les statuts de Sainte-Claire , les Soeurs qui avaient été Abbesses , 
avaient la préséance sur toutes les autres. La Sœur Victoire Dantoneiie 
étant Abbesse, demanda , en l'année 1663, conjointement avec les autres 
Sœurs qvî avaient été Abbesses , que et c^ef des statuts du monastère fu{ 
abrogé comme contraire k l'humilité ; et l'abrogation en fut en effet prQt 
floncée du consentement de toutes les Sœurs* 
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La R. M. Agnès de la Croix de Fléchier fut élue Abbesse k 
*0 mars 1686. 

La R. M. Angélique de Saint-François de Cazcdédes fut élut 
Abbesse le 21 mars 1689. 

La R. M. Agnès de la Croix de FUchier fut élue Abbesst 
pour la seconde fois le 22 mars 1692. 

La R. M. Catherine de Bezard fut élue abbesse pour la troi- 
sième fois le 16 décembre 1693 , attendu la mort de la mer» 
Agnès de Fléchier, survenue le 10 du même mois *. 

La R. M Claire du Saint Sacrement de Sorgues fut élut 
Abbesse le 9 novembre 1696. Elle fut réélue en 1699 , ave* 
permission du Vice-Légat d'Avignon. 

La R. M. Séraphine de Maffre fut élue Abbesse le 15 février 
1703. 

La II. M. Marie de Saint-François d'fzard fut élue Abbesse 
le 9 mars 1706 

La 11 M. Agnès des cinq plaies d 'Autrivai fut élue Abbesse 
le 3 mai J709. 

La R. M. Thérèse de Jésus de Gautier fut élue Abjttsse le 1) 
décembre 1711 , attendu le décès de la mère Agnès d' Au- 
trivai , survenue le premier novembre précédent. 

La K M. Séraphine de Maffre fut élue Abbesse pour la se* 
conde fois , le 24 novembre 1714. 

La R. M. Thérèse de Jésus de Gautier fut élue Abbesse 
pour la seconde fois , le 29 novembre 1717. 

La R. M. Marie de Saint-Joseph de Verderg fut élue Abbessç 
en 1721. 

La R . M. Thérèse de Jésus de Gautier fut élue Abbesse pour 
la troisième fois le 11 décembre 1723. 



* Il est dit dans les annales de Sainte-Glaire, folio 104 , recto , que tori- 
que la R. M. Agnès de la Croix de Fléchier mourut , le Père confesseur eut 
besoin de toute son éloquence pour consoler les Religieuses de la perty 
qu'elles venaient de faire de la très-digne saur de Monseigneur Fléchier , 
Evéque de Nîmes, honorée comme lui de très-grands dons naturels et sur*? 
naturels , « Ce qui a obligé , continue l'annaliste , un des Pères Récollcts 
« de dire que , s'il eût été permis a la R. M. de Fléchier de composer et df 
«^prêcher , elle y aurait aussi bien réussi que Monseigneur de Nimts , tgfc 
« illustre frère. * . 
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LaR. M. Sérdphiné de Màffre fut élue Abbesse fknir la trou 
fièuae fois le 21 novembre 1726. 

La R. M Thérèse de Jésus de Gantier fut élue Abbesse pour 
la quatrième fois , le 13 novembre 1729. 

La R. M. Marie de la Providence de Fajon fut élue Abbesse 
le 22 novembre 1732. 

La R. M. Thérèse de Jésus de Gautier fut élue Abbesse pour 
la cinquième fois le 19 novembre 1935. La même fut confir- 
mée Abbesse le 20 novembre 1738 , en vertu d'une bulle du 
Vice Légat d'Avignon. 

La R. M. Marie de la Providence de Fajon fut élue Abbesse 
pour la seconde fois , le 29 novembre 1741. 

LaR. M. Ursule de Saint-Bernardin de Pian fut élue Abbesse 
le 16 août 1743 , attendu le décès de Marie de la Providence 
de Fajon. 

La R. M. Aphrodite de Sainte-Marie de Bort fut élue Abbesse 
le 19 septembre 1746. 

La R M. Marie de la Nativité de Foulquier fut élue Abbesse 
le 18 septembre 1749. 

LaR. M. Catherine de Sainte-Marie Malbon fut élue Ab- 
besse le 14 mai L?ôl. 

La R. M. Marie de Saint-François de Bort fut élue Abbesse 
le 13 mai 1754. 

LaR M. Marie- Claire du Saint-Sacrement Bailheron fut 
élue Abbesse le 14 mai 1757* 

La R. M. Marie-Jeanne du Saint-Sacrement Verdery fut élue 
Abbesse le 10 mai 1760. 

La R. M. Marie de Saint-Antoine Martin fut élue Abbesstf 
k 9 mai 1763. 

La R. M. Marie de l'Annonciation Bontmt fut élue Abbesse 
le 10 mai 1766. 

La R. M Marie-Jeanne du Saint-Sacrement Verdery fut 
élue Abbesse pour la seconde fois le 10 mai 1 769. 

La R. M. Marie de Saint-Antoine Martin fut élue Abbesse 

pour la seconde fois le 27 décembre 1759 , attendu le déco» 
de la Mère Verdery , survenu le 3 novembre précédent. 

La R. M. de V Immaculée Conception de tous les Saints* 
Trignan , fut élue Abbesse le 24 mars 1773.. 
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La R. M. Marie de V Enfant Jésus de Saint-Paul, Ardissou, 
fut élue Abbesse le 30 avril 1770. 

La R. M. Marie de Saint-Michel des Anges , Satgier, fut élue 
Abbesse le 1." juin 1779. 

La R. M. de F Immaculée Conception de tous les Saints, Tri- 
gnan , fut élue Abbesse pour la seconde fois le 1." juin 1782. 

La R. M. Marie de Saint-Louis , Boudon , fut élue Abbess* 
le l* juin 1785. 

La R. M. Marie du Saint-Esprit de Saint-Macairê fut élut 
Abbesse le 4 avril 1788. 



Bffi L'ÂHCUSa &A(B 



RUBRESUS, 



1T DES ATTEBR1SSBHENS DE L'AUDE. 



Plïnb appelle Rulrensis , Mêla Rubresus et Strabon Nar- 
bonites un seul grand lac qui recevait les eaux, de l'Aude et 
les transmettait à la mer par une embouchure étroite *. 

Aujourd'hui l'Aude n'aboutit à aucun des étangs qui ont 
fait partie du Rubresus , si ce n'est par les eaux dérivées de 
la Roubine ou Canal de Narbonne. 

C'est ainsi qu'au Delta du Nil les bouches du Nil s'ouvrent 
dans la mer et non dans les étangs adjacens de Bourlos et de 
Henzalch , dont les branches du fleuve sont séparées par 
leurs al lu v ions. 

L'étang Rubresus , qui recevait les eaux de l'Aude il y a 
20 ou 2fc siècles , s'étendait alors jusqu'à Capestang et Sé- 
rièges , et communiquait avec la mer à l'orient et à l'occident 
de la Clape. Les preuves de cette assertion géographique se 
montrent de toute part. 

Hela nous enseigne qne l'Aude n'était navigable que de 



* Lacus Rubresus nominc spatiosus admodum , sed qua mare admiltil 
tenais aditn. P. Mtla , L. î , C. 5. 
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son embonc nrire à Narbonne *. Cette navigation jusqu'à la 
mer se continuait , comme dans le dernier siècle , par le lac 
R ubres us , dont la bouche maritime est encore appelée 
Goule d'Aude **. Cette issue était , du temps des Romains, 
bordée de deux fortes levées , et un canal revêtu de grandes 
pierres y conduisait les navires à travers la région inférieure 
du lac. 

Ces grands travaux n'ont pas été perdus pour les généra- 
tions qui nous ont précédé. Toute faible qu'est la navigation 
de Narbonne , elle s'est effectuée jusqu'à la fin du siècle 
dernier par le canal romain qui joint 1 étang de Sijean à la 
mer par le grau de la Nouvelle. 

La distance de Narbonne à ce grau est fixée par Pline à 
12 000 pas, et les mesures prises par Dan ville donnent le 
même résultat. 

Les recberebes de Catel et de Marca fournissent quelques 
indications sur l'état où se trouvait le sol alluvial de l'Aude 
à certaines époques de notre histoire. Au dixième siècle 
Narbonne avait encore son pont et ses moulins puisqu'ils 
sont mentionnés dans une donation faite par Charles le Sim- 
ple , la 32."* année de son règne , à l'Evéque Erifons et au 
prêtre Wulfrade **\ 

L'Aude avait néanmoins manifesté dans les temps ancien» 
tme tendance marquée vers la route qu'elle suit maintenant, 
et la digue de Salelles qui la forçait à se diriger vers Nar- 
bonne , était , suivant Maria , un ouvrage des Romains 
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* Aux a Pireneo monte digressus nisi ubi Narbonem ultingit ntuqtiai» 
navigabiles. Mêla , Liv.3, Ch. 4. 
Festus Arienus dit en termes précis que tonte l'Amie passait a Narbonne* 
Hic Salsnm in aequor 
Omnis atlagus mit. 

Ora ma ri tinta. , 
** Hoc ahes monumentum et acla tétera , et hodiernus sermo gulam 
ttacii \ocant. Marca Hspan. \\s. 1 , Ch. 7 , §. '». 
# Marca , qui admira beaucoup la construction de ce canal, présume, d'aprè* 
le silence de Mêla , qu'il n'était pas fait au temps d'Auguste. Il l'attribue à 
Van des Antonins. 

*** Catel , Liv. V , pag. 777. — Marca Hispanica , LU. 1 , Ch. 8, §. 1* 
Terrain et mole ndina , qn« sunt »ub pootem civiutis. 
**** Marca. Ibid, 
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Comme Narbonne était , ayant l'arrivée de ces f onquéraivs, 
une ville populeuse et commerçante , il faut de deux choses 
Véne, ou qu'antérieurement à la conquête romaine l'Aude 
se' dirigeât naturellement vers Narbonne , ou que les Volces , 
habitaos du pays / aient été les premiers auteurs de la digue 
de Sale Iles. 

Suivant Marra , ce fui vers 1320 que l'Aude surmonta les 
obstacles que lui opposait dette digue et se fraya un nouveau, 
lit vers Coursan , ce qui porta un grand préjudice à la pros- 
périté et Â la salubrité de Narbonne. 

Les Narbonnais obtinrent de Philippe de Valois quelques 
travaux pour leur rendre le fleuve perdu , mais ces efforts 
eurent peu de succès. Ce fut sous François I." qu'un nouveau 
lit fut creusé à une branche de l'Aude pour la reconduire à 
Narbonne. Il est probable , ajoute Marca , que cette restau- 
ration de l'Aude à Narbonne et à son ancienne goule ont fait 
donner â celle-ci le nom de Grau de la Nouvelle. 

La cause de cette dérivation naturelle de l'Aude est facile 
à concevoir ; ce fleuve est sujet à des crues soudaines , et ses' 
eaux troubles déposent les limons dont elles sont chargées 
sur le soi qu'elles inondent \ 

Le lit des rivières et les lieux adjacents reçoivent , outre 
ces atterrissements extraordinaires , ceux qui proviennent 
dès erues moyennes et du cours habituel des eaux. C'est 
pourquoi ce sol se trouve bientôt exhaussé au-dessus de celui 
des plaines éloignées du fleuve Les vallées du Nil et du Pô of- 
frent des exemples manifestes de ce procédé de la nature. 

C'est ainsi que le terrain que parcourait l'Aude en s'écou- 
lant vers Narbonne , formait un étage supérieur â la plaine 
récemment émergée. Il a fallu alors pour maintenir le fleuve 
dans son lit flanquer sa rive gauche par des levées et des 
plantations. 

A mesure que le lit s'est plus exhaussé les brèches ouvertes 
dans ces levées par les eaux d'inondation sont devenues plus 
profondes et plus difficiles à réparer Enfin , quand le cours 
de l'Aude s'est établi dans cette nouvelle direction vers. Test, 

* Atax dum bybeniis imbribus usqae cto solitus insargere ut se îpsë non' 
capiat. Mêla , Ii? . 9 , Ch. 15. 

TOME SECOND. 16 



Les te* (es des anciens géographes et les actes dit moyerf 
âge prouvent aussi que les terrains traversés maintenant par 
jes deux branches de l'Aude étaient habituellement submer- 
gés à une époque peu ancienne , comme ils le sont encore" 
aujourd'hui à chaque grande inondation. 

Le groupe montueux de la Clape est encore représenté' 
comme une île dans l'ouvrage de Maria , écrit vers le milieu 
du 17. e siècle *. Il est appelé de ce nom dans les document 
historiques du temps de Chartes le Chauve et dan* ceux de* 
siècles postérieur*. 

Àflarca place Cette ile parmi celles que Festus Àvienus 
désigne sous le nom de Piplfe ** , et qu'Astruc a cherché en 
vain à reconnaître dans quelques îlots de l'étang de Sijean ***. 

L'opinion de Maria > bien plus judicieuse , indique ces* 
quatre iles dans celles de la Clape , de Gruissan , de Can- 
quène ou Sainte-Lucie et de Leucate. 

Il faut pourtant observer que , d'après la description de % 
festus Avienus , les atterrissemens fluviatiles avaient déjà 
séparé l'étang de Vendres du grand étang Narbonnais et d# 
la mer , car on ne saurait placer ailleurs celui appelé Hélice, 
que Festus indique entre la Clape et Beziprs ****. 

Ceci explique comment la ville de Narbbnne , à demi' 

bien distinctes : Tune sèche , dure , d'un gris roussàtre et propre a la cul> 
«lire du blé , contient 0,05 de sel marin ; la deuxième , très-friable et rou-* 
geàlre , est employée a la culture du salicor , elle contient 0,10 de sel ; I* 
troisième, pulvérulente et plus colorée, se refuse a toute culture, le sel y es» 
dans la proportion de 0,14. Les deux dernières se recouvrent , pendant Pété^ 
d'eftloresccnces de sulfate et de sous carbonate de soude. Julia , Mém. cité. 

* Insula licci seu lecci , hodie lec. qusemari tunditur, ex alio laterestagur 
cîneu. Maroa , Hisp. Liv. 1 , Ch. 8 , § 8. 

Cette ile se trouve dénommée dans les actes du moyen âge : Insula laco et' 
losaU a Ucu. 

** Non longe ab isto caspitis rupti si nui alter dehiscit insulas que qua«* 
tuor , ut priaens usus dixit bas omnes piplas , ambit profbndo. Fest. ora 
mari lima. 

Astruc. Mém. sur PHist. de Languedoc. 
Hélice que rursus hic palus juxta dehjne fiesaram stettsaa fama 
cassa tradidit. 

Au temps de Festus Bexiers avait éjé déjà mis en ruines par les peuples 
barbares. D'autres barbares*, caudait» par des prêtres , lui firent subir W 
mérnt sari m 1308. 
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#tourée des eaux de son lac et séparée des Corbières pajr 
1 lit de l'Aude , a pu être appelée par Ciceron le boulevard 
t l'observatoire du peuple romain *. 
' Il faut distinguer à Narh*>nne l'exhaussement du sol pro- 
fit par l'accumulation des décombres d'une ville plusieurs 
ois ruinée et rebâtie , de l'atterrissepient fluyiatile dont or 
ieut étudier le progrès au pont vieux construit sous le règne 
•Adrien. Ce pont est composé de douze arches dont la plu- 
part sont maintenant enfouies et dont tes autres , ayant 
ncpre cinq pieds d'élévation , servent de base au pont dit 
es Marchands , sous lequel passent les eaux de la Rpubine. 

Cet atterrissement limoneux est d'environ douze pieds $ 
t on peut évaluer le temps enjployé pour sa formation A 
ouze siècles , depuis le règne d'Adrien jusqu'à Philippe de 
r alois. 

Cet exhaussement du sol évalué à un pied par siècle esl 
ussi à- peu- près celui qui s'est effectué au sud de l'étang 
e Capes tang. Quant aux progrès de l'atterrissement en 
tendue , on voit que de Coursan à la mer il a été de sept 
lille toises du douzième siècle au dix-neuvième , c'est-à- 
ire , d'environ mille toises par #iècle , qp qui ne doit pas 
luser une grande surprise vu le peu d'espace que l'Aude 4 
u à combler entre les deux arêtes de jnontagnes de la Clape 
t de Lespignan. A peine ce fleuve a-t-il commencé à faire 
n delta depuis qu'il a atteint le rivage où ses eaux ne sont 
lus encaissées. 

Il résulte des faits et des rapprochemens ci -dessus 
nonces , 

1.° Que dans les temps de la domination romaine le bassin 
ntérieur de l'Aude était couvert d'eaux marines depuis 
Jerièges et Capestang jusqu'à la mer , et que ces eaux fe- 
raient une ile de la presqu'île actuelle de la Clape ; 

2.° Que jusqu'au quatorzième siècle l'Aude a coulé vers 
Sïarbonne sur un sol exhaussé bordant le lac à l'ouest > et 
qu'à cette époque elle s'est jetée dans ce bassin intérieur 
par une brèche ouverte sur sa rive gauche 5 

* Spécula populi romani et propagnaculiim irtU ipsis Narionibus tpp'%*? 
filuin ci objectais. Cicero. Orat. pro Sextio* 
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3.° Que le comblement de ce bassin a été et est enc*g 
le résultat de ce changement de lit de l'Aude , opéré il y a 
moins de cinq cents ans ; 

4.° Que l'exhaussement du sol produit par les alluvial 
de l'Aude dans son bassin inférieur peut être évalué à t 
pied par siècle ; 

5.* Que le progrès horizontal de cet atterrissement sr 
les rives de l'Aude , depuis çoursan jusqu'à son embouchu* 
a été par siècle d'environ deux mille mètres. 



H. REBOUL, 
Cornspondont de f Institut 
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MOSAÏQUE 



PB THB2A1T. 



Il y a près de dix-neuf siècles , le pays que nous habitons 
passa sous la domination romaine. Le temps , la flamme et 
la guerre n'ont pu effacer entièrement les traces du séjour 
du peuple roi. À chaque instant la découverte d'une mé- 
daille , d'une urne , d'un torse, d'un tombeau, d'une villa 
viennent nous révéler le degré d'importance qu'avait pri? 
dans nos contrées la colonie de Rome. 

En recevant les soldats de la septième Légion , Beziers 
changea d'aspect et de forme. Il fut doté de Temples . d'un 
Amphithéâtre et sans doute d'autres édifices publics ; il 
tenait le quatrième rang parmi les villes de fy Gaule Nar- 
bonnaise. 

Le climat du midi des Gaules rappelait aux colons le beau 
ciel de la métropole ; de riches familles consulaires , des 
patriciens vinrent en grossir le nombre , çt des villas s'éle- 
vèrent dans le goût de celles de Rome. 

Que nous rcste-t-il de tant de splendeur , de tant de 
luxe , de tant de richesses ? On dirait que , moins malfesante 
^u? la içaîn des hommes , la terre a voulu conserver dans 
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sfes entrailles quelques nobles débris , indices rivants de cettf 
ancienne colonie qui jeta des racines si profondes soir 
notre sol. 

Les pavés des demeures (Jes citoyens , des basiliques , def 
tefnples domestiques ont par leur pâture opposé plus df 
résistance aux ravages des hommes et des élémens. L'ar- 
ïondissement de Bezierp possède dans son territoire nombrç 
de mosaïques toutes inédites. Je rendrai compte d'une dé- 
couverte particulière dans ce genre. 

Une mosaïque fut mise à jour en 1807 à la grange à'Jstiét, 
ten-oir de Thézan , et dans un champ limitrophe du côteai| 
sur lequel s'élève ce vtylage. M. Fournier , alors Sous-Préfet 
de l'arrondissement de Beziers , se rendit sur les lieux. On 
eut pendant quelques instans la velléité d'enlever en entier 
la mosaïque qui avait attiré la sollicitude de l'autorité; maiç 
outre qu'elle était détruite dans quelques parties , M. Colard, 
ingénieur , jugea qu'elle n'offrait pas une ténacité suffisante 
pour résister aux coups ménagés de la scie et du ciseau , e( 
la terre s'amoncela de nouveau sur l'œuvre antique qui déjà 
était xesté enfoui pendant des siècles. 

C'est d après le plan géométral et figuratif qui en fut lev$ 
par M. Colard que je vais en donner la description (PL ^,. 
n.° 1 ). 

Ce pavé était en marqueterie de marbre de trois couleurs , 
blanc , rouge et noir , à petits carreaux d'environ treize mil- 
lipiètres ; 6 lignes ) N de côté , avec quelques ornements et figu- . 
res de la même matière et grandeur 11 était renfermé entni 
les fondations de quatre murs et formait une pièce d'un 
carré parfait de cinq mètres cinquante- trois centimètres 
( environ 17 pieds 4 pouces ) sur chaque face , dans lequel étai^ 
encadré un bassin circulaire. 

Du milieu de ce bassin s élevait un fuyau de plomb dç 
quatre centimètres ( 1 pouce et demi ) (Je diamètre qui se 
prolongeait vers la côte au nord et allait sans doute prendre* 
les eaux de quelque source supérieure qye l'on ne retrouve 
plus aujourd'hui Ce petit bassin avait cept trente centimè- 
tres (4 pieds) de diamètre Sa ceinture était de pierre de 
taille de quarante- trois centimètres trpis millimètres ( 16 
pfcuces ) largeur , avec, une feuillure de cinq centimètres et . 



Jtlemi largeur ( 9 ponces ). Cette feuillure indiquait que l'otfr 
yerture de ce bassin avait été ainsi établie pour visiter le 
tuyau et le réparer en cas de besoin , sans être obligé de 
détruire le pavé sous lequel il était établi. Cette ouverture 
était ensuite fermée avec soiq par une pièce qui reposait sut 
la feuillure. Par ce moyen lie pavé n'était pas interrompu et 
^jMfrait qu'un seul et même niveau. 

Autour de la ceinture en pierre de taille du bassin régnait 
circulairement une espèce de frise ou bande de treize centi* 
mètres et demi largeur { 5 pouces ) en marqueterie de marbré 
blanc . sur lequel fond étaient incrustés des ornemens d'an» 
e bi lecture appelés feuilles d'eau et de refend , tous en mat* 
queterie de marbre noir. 

' Autour de cette frise étaient trois bandes concentrique^ 
toutes composées de pièces de marqueterie en marbre dq 
différentes couleurs. 

La première tenant à la frise était de marbre noir et avaij 
quatre centimètres sept millimètres de largeur ( t pouce 9 
lignes ). La seconde en marbre blanc était de trois centimè- 
tres quatre millimètres largeur ( 1 pouce 3 lignes ). La troi- 
sième était de marbre noir et de cinq centimètres quatre 
millimètres largeur ( 2 pouces ). 

Ces bandes ou zones circulaires étaient inscrites dans un 
carré ou cadre composé de quatre fileta ou bordures en mar- 
queterie de marbre. Là première bordure étaty tangente 4 
la zone concentrique et avait trois centimètres quatre milli- 
mètres largeur ( 1 pouce 3 lignes ) , le marbre en était blanc ; 
la seconde , de marbre noir, était de quatre centimètre» 
largeur ( 1 pouce 6 lignes) ; |a troisième , pn marbre blanc , 
était de trois centimètres quatre millimètres largeur ( 1 pouce 
î lignes) ; la quatrième était de deux centimètres sept milli- 
mètres ( 1 pouce ) , elle était de marbre rouge. 

Comme l'inscription d'un cercle dans un carre produit des 
.pans coupés aux quatre aqgles , on avait rempli ces pans 
coupés en marqueterie de marbre blanc et sur leur fond 
étaient incrustés des poissons /des serpens d'eau, égale* 
ment en marqueterie de marbre noir. 

A la suite de ce cadre venait une bande de soixante-cinq 
«taiimètres largeur ( 2 pied» ) qui l'entourait ; elle é^t rgatt 
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plie de losanges régulièrement arrangés et formés en marqua» 
teritt de marbre tantôt blanc , tantôt noir. 

O carré à losanges était encore enfermé dans un autrt 
carré ou cadre de marqueterie de marbre composé de quatrs 
filets. Le premier tenait an carré de losanges et avait seiit 
centimètres deux millimètres de largeur ( 6 pouces ) , il était 
de marbre noir ; le second était de marbre blanc et avait 
huit centimètres un millimètre largeur • 3 pouces i ; le troi- 
sième était de dix centimètres huit millimètres ( 4 ||puces) 
largeur et en marbre noir ; le quatrième était de deux centi- 
mètres largeur ( 12 pouces ) et de marbre bhnc ; enfin , les 
fondations des murs terminaient le dernier filet et formaient 
la pièce. On n'avait jamais su dans le pays , même par tra- 
dition , qu'il eût existé à cette même place des bâti mens , et 
ceux dont on trouvait les fondations étaient d une construc- 
tion postérieure à celle du pavé , puisqu'on ne les avait éta- 
blies qu'çn le mutilant. 

Les artistes de l'antiquité ont mis la plus grande variété 
dans la composition de leurs mosaïques ; la diversité des 
sujets qu'ils ont traités fient même du prodige. Fable , his- 
toire , mythologie , ils ont tout mis à contribution. Les dé- 
tails d'une action scénique , la représentation d'un site pitto- 
resque n'ont point échappé à leur habileté ; mais en général 
ils avaient pour les figures géométriques une prédilection 
marquée qui se traduisait de mille façons diverses en rosaces, 
en xones , en losanges , en carrés , en méandres , en com- 
partimens symétriques , etc. , etc. Cette seconde espèce de 
mosaïques est précisément celle que l'on découvre plus par- 
ticulièrement dans la Gaule Narbonnaise , et cette similitude 
ne nuit en rien à la curiorité. Des détails pris dans le règne 
animal et dans le règne végétal donnent de la grâce & la 
composition , et c'est le cas de dire, autant de mosafques 
autant de dessins divers. 

La Mosaïque de Thézan , sans avoir beaucoup de détails, 
est pourtant remarquable par la manière habile dont l'artiste 
a rempli l'espace donné. Le cercle du bassin occupe son es- 
prit, il l'entoure d'un carré. Ce carré terminé, des pans 
coupés donnent un peu de marge à son dessin ; il garnit les 
quatre angles de poissons et de serpens enlacés. Le surplus 



du parquet a la forme assez ordinaire d'échiquier , ornement 
qui servait de bordure aux. vêtements des Grecs. Le reste du 
jmvé est garni par des zones qui donnent au dessin un attrait 
de plus. L'ensemble est régulier et gracieux. 

Quelle était l'ancienne destination de ce pavé ? Apparte? 
naît-il à une salle de bains ? Le tuyau en forme de jet d'eau 
n'annonce pas une telle destination. Etait-ce une de ces pis* 
cines d'eau douce où les Romains s'élançaient en sortant des 
bains chauds ? La petitesse du bassin et l'eau vive de source, 
qu'on y amenait d'assez loin excluent toute idée de piscine. 

Outre leurs riches possessions les citoyens ppulens de 
Home avaient des maisons de plaisance décorées de pièces 
d'eau , de portiques , de jardins , de bosquets et d'allées 
en berceau qu'ils appelaient gestation** , parce qu'ils s'y fê- 
taient porter dans une litière par des esclaves. Ils prodi? 
guaient là tout ce qui pouvait en faire des lieux de délices, 
Pour bâtir cep maisons on choisissait ordinairement un lieu 
d'où ja vue put s'étendre au loin. , ils y ajoutaient pour cet 
effet une tour élevée. 

La Mosaïque de Thézan parait donc avoir servi à un bassin 
jTagréinent fesant une dépendance du jardin d'une villa, 
roniaine. Les poissons et les serpens d'eau qui servent d'ojw 
nemens aux quatre angles du pourtour di| bassin , l'empla- 
cement pittoresque du terrain qui le portait , accréditeraient 
cette probabilité. 

Du monticule de Thézan la vue s'étend au loin ; la perspeor 
tive la plus riante anime le paysage le plus rfche. Au nord 
des montagnes dessinées en étage , à l'est et au midi 1* 
Méditerranée bordant l'hprison , au couchant une plaine im- 
mense et l'Orb offrant 4 l'œil un rivage toujours verdoyant. 
Un tel site invitait à la construction. 
. Examinons quel est l'âge présumé de la Mosaïque do 
Thézan. 

Il est aujpurd'hui prouvé que l'âge d'une mosaïque anti- 
que se reconnaît â |a nature des matières qui y ont été em~ - 
ployées. Plus les matières factices y abondent , moins la data 
du monument est anciepne. Dans les premières compositions 
du genre , â l'imitation des Grecs , les Romains n'employèrent 
<nie la pierre e\ le marbre. Trois couleurs saillantes le noir , 



le blane et le rouge foncé furent mises en œuvre. Spus lt 
règne d'Auguste on introduisit dans la construction des 
Mosaïques des pâtes et des Terres de couleur. Du temps d* 
Claude et de Néron on alla même jusqu'à colorier le marbrt 
•té le tacheter. 

Il est facile de remarquer que dans la Mosaïque de Thézaa 
aucune matière factice n'a servi à sa construction ; le marbra 
et la pierre de taille en forment seuls le? compartiment; 
trois couleurs saillantes le blanc , le rouge et le noir en w* 
lèvent la composition et le despin. 

La nature des substances dont la mosaïque est formée, 
leur petit nombre , les formes sévères du dessin , la pureté 
de l'exécution , tout annonce que l'on doit assigner au pavé 
l'époque de l'art comprise entre le règne d'Auguste et celai 
de Néron. L'histoire de l'art même peut justifier cett* 
aprédation. 

L'art de travailler les mosaïques est très-ancien. Il fat 
connu des Perses , des Assyriens , des Egyptiens et de* 
Crées. 

La science des Euclides fit faire des progrés éclatans aux 
mosaïques. Dans la patrie de Périclés les habitations des 
citoyens , les parvis de temples s'enrichirent d'une fouis 
de dessins auquels l'art du peintre et la géométrie prêtèrent 
leur appui. 

Rome , émule de la Grèce , imita ses chefs-d'œuvre. Pen- 
dant toute la durée de la république les grands édifices furent 
aeuls ornés de mosaïques. Les Romains auraient rougi alors 
de voir leurs maisons recevoir des ornemens que leur austère 
vertu réservait pour la maison des dieux. 

Sylla fit orner le temple de la fortune â Preneste d'une su- 
perbe mosaïque ; le dictateur farouche donnait des ordres 
pour la décoration d'un temple de la même main qui signait 
des listes de proscription. 

La simplicité des mœurs disparut et l'empire fit gloire 
d'étaler un iuxe qui ' s'empara de toutes les classes de la 
société. 

La demeure du simple citoyen reçut des embelltssemens 
gui ne le cédèrent en rien é la magnificence des temples ; 
$0Ott» mieux. , qui la surpassèrent. Mamurra , préfet fa 



ëbvriers dé César dans les Gaules , à rimîlatiofi des Gaulai» , 
fut le premier qui à Rome fit revêtir , sur le mont Célîus , 
d'incrustations de marbre les parois de sa maison. Cet homme 
av^de , qui avait occupé pendant long-temp* un poste lu- 
cratif, fut déchiré par les vers du poète de Vérone, et la 
maison de te chevalier romain , mieux encore que Catulle , 
prouvait qu r il possédait en effet tout ce qu'avait possédé la 
Gaule chevelue. 

Avant que la mosaïque eût accès dans la demeure derf 
citoyens de Rome , les pavés les plus somptueux des maison^ 
étaient de marbre. L'an 676 de Rome , Marcus Lépidu* 
établit le premier , au grand scandale des Romains , des 
seuils de marbre dans sa maison. Cet exemple fut imité. 

Du temps de Pline 1 , le luxe en fait de marbre était porté" 
à On si haut degré que le savant naturaliste, dans son bis* 
toire(liv. 36, chap. 1 er ) ne peut retenir l'élan de sa colère. 
Sa boutade philosophique est des plus animées. Après avoir 
exprimé que l'homme pouvait être heureux sans tous ces 
blocs de marbre qu'il fait rouler a grands frais , il s'écrie , 
et comme pour faire allusion aux mosaïques alors en vigueur : 
Et dans quel but , et pour quelle jouissance , comme si la nuit et 
ses ombres ne nous ravissaient pas ce plaisir la moitié de la fie ? 

Le carrelage précéda les grandes mosaïques. Du reste* 
les mosaïques ne sont elles-mêmes que des carrelages per- 
fectionnés et de meilleur goût. Le' premier carrelage ciselé 
qu'ait vu Rome est celui du temple de Jupiter , au Gapitole,* 
il fut confectionné après la troisième guerre punique. La 
vogue qu'avaient acquis les carrelages dès le temps de la- 
guerre des Cimbres est indiquée par ces vers de Lucile : 
Ârte pavimento , atque embttmate vermiculato , 

Qu'on a traduit ainsi : 
Lart de paver qui nous peint maint emblème. 

Les mosaïques restèrent quelques temps dans l'oubli. (fa 
ne fut que vers le siècle d'Auguste, qu'ainsi que les autre* 
arts , celui de travailler en mosaïque recommença à fleurir. 
Presque tous les morceaux qu'on a jugés dignes d'être con- 
servés sont réputés de ce temps. On employait des marbres 
de Paros , de Laconie , d'Egypte , en un mot des marbré* 
violets^ rouges , jaunes, verts é noirs et blancs; 
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- frétait naturel que le goût qui dominait dans la métro* 
pôle passât dans les colonies romaines. Les Gaules virent t 
leur tour les mosaïques briller avec éclat dans les temples* 
dans les villas , dans lés palais des proconsuls , dans Pétendot 
surtout de>la Gaule Narbonnaise. Les mosaïques que Ton f 
découvre fréquemment appartiennent en général à Fépoqot 
de la domination romaine dans ce pays. 

Tout le monde sait que les arts n'acquirent aucune per- 
fection sous Septime Sévère ; aussi la beauté , la régularité» 
la simplicité des mosaïques peuvent servir à fixer l'époque 
de leur fabrication. 

Sous le bas empire Fart des mosaïques se réveilla. l'Etna 
pereur Justinien orna de mosaïques l'église de Sainte-Sophie' 
à Constantinople , et jusqu'au dixième siècle 1k mosaïque, 
entièrement destinée aux édifices sacrés , ne franchit que' 
rarement le seuil de la demeure du simple particulier. Les 
Goths signalèrent aussi les traces de leur séjour dans les 
Gaules par la construction de quelques mosaïques ; elles leur* 
sont du moins attribuées ; mais ces monumens sont fort 
rares et les archéologues regardent comme une bonne fortune 
la découverte de restes aussi précieux. 

Du dixième au seizième siècle la mosaïque varia ses cou- 
leurs , son allure , sa taille , ses reflets. Le marbre ne fut 
plus la seule matière qu'elle mit en œuvre , elle employa 
tour à tour l'émeraude , l'agate , les rubis , lés émaux. Elle 
retraça les plus beaux sujets de l'histoire du Christ. Elle 
s'ennoblit en imitant les chefs-d'œuvre de la peinture. L'Italie 
vit ses progrès , et la demeure des successeurs de Saint- 
Pierre s'enorgueillit de posséder des richesses jusques là 
méconnues. Coquette dans ses manières , là mosaïque voulut 
être à la convenance de tous , elle forma la principale déco- 
ration des salons , des boudoirs comme des palais , et rappe- 
tissée dans sa taille , on la vit figurer dans les mains de 
l'homme du monde et sur le front de la beauté. Quoique 
moins brillant , le règne de la mosaïque dure encore. 

Encore un mot sur l'époque de la construction de notre 
mosaïque. 

Ce fut l'an 636 de Rome que le Consul Quintus Marcius 
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Hé* alla fonder la Colonie de Narbonne. Plus tard les vété- 
rans de la septième Légion vinrent s'établir à Beziers. 

Ces colonies naissantes avaient besoin de toute la pro- 
tection de la métropole , aussi Jules César , Tan 706 de 
Rome , rétablit la colonie de Narbonne et favorisa de tout 
«on pouvoir la prise de possession de nouvelles colonies. 

Auguste fit fleurir la Gaule Narbonnaise. Les nouveaux 
colons firent élever â Beziers des temples , un amphithéâtre. 
Le pays fut entièrement dévoué à la puissance romaine. 

Sous Tibère Beziers devint encore plus florissant ; la 
Narbonnaise avait généralement adopté les mœurs , les arts , 
les sciences , la langue des Romains. 

Cet état de choses se perpétua sous Claude et sous Néron. 
Hais à compter de la mort de ces deux césars la Narbon- 
naise ne fut plus qu'un foyer d'intrigues et de séditions; 
les arts , amis de la tranquillité , désertèrent un pays ea 
proie â la guerre civile. 

On peut donc fixer l'époque de la construction de la Mo- 
saïque de Thézan au temps de la splendeur de la colonie- 
ftomaine de Beziers. 

L. DOMAIRON. 
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Ce torse , en marbre blanc , dé demi-grandeur naturelle, 
fut découvert en 1826, à six mètres en terre, dans les 
fouilles que nécessitèrent les constructions d'agrandissement 
de la maison d'arrêt de Beziers M. Chaneau aine , conduc- 
teur des ponts et chaussées en fil don à feu M. le marquis de 
Bausset. 

Ce fragment est remarquable par l'abondance des détails 
anatomiques ; le système osseux , les muscles sont pronon- 
cés , les formes sont vigoureuses ; pourtant l'exécution res- 
sentie ne nuit en rien au naturel , à la grâce même de la pose. 
Il est aisé déjuger , d'après l'attitude du corps qui s'appuye 
sur le bras droit , que la jambe du même côté était tombante 
et recevait l'autre jambe qui , relevée , ployait et était re- 
tenue par le bras gauche ; position choisie par l'artiste pour 
faire ressortir les qualités que je viens d'énoncer. Une petite 
ouverture à l'extrémité supérieure du tronc, la surface lisse 
de cette partie et quelques taches de rouille qu'on y voit in* 

TOME SECOND. 17 
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cliquent que la tête était de rapport : elle ne fut pas retrouvé* 
non plus que le bas des jambes. La biche couchée au-dessous 
du personnage , la peau festonnée qui recouvre le piédestal, 
une petite excroissance tronquée partant de la racine de l'a- 
nus et qui formait la naissance d'une queue autorisent 4 
penser que la statue était celle d'un Faune. 

Les Faunes , génies des campagnes , particulièrement des 
prairies et des plaines , propres à l'Italie comme Pan et les 
panisques le furent à la Grèce , étaient souvent représentés , 
de même que ceux-ci , avec des formes empruntées aux boucs. 
Toutefois, Faunes et Pans , Sylvains et Satyres, toutes ces 
divinités champêtres ou sylvestres , quoique essentiellement 
bircifortnes , abdiquaient ce caractère fondamental pour 
prendre des jambes d'autres animaux , ou même des formes 
humaines , sauf la queue et les oreilles. Dans ce dernier cas», 
ils avaient le thyrse , le masque , la nébride dyonisiaques , 
ou quelqu'un seulement de ces attributs, La nébride ou [.eau 
de faon qui recouvre le piédestal de notre torse dénoterait 
que la statue fut celle d'un Faune , suivant de Bacchus. Une 
particularité que je ne dois pas omettre , c'est que le lieu 
où il fut trouvé fut , sinon l'emplacement présumé du temple 
que le peuple de Beziers avait consacré à Auguste , du moins 
voisin de cet emplacement ; et îl est positif qu'à quelques 
pas , lorsqu'on construisit la maison Coste , notaire , on dé- 
couvrit de fortes substructions antiques et plusieurs pierres 
chargées d'inscriptions latines que personne Je crois , ne prit 
J* peine de recueillir.. 
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^fi divertissement du carnaval que nous appelons Raumaip 
fit qui est particulier à la ville que nous habitons , est uuç 
espère de drame en quatre actes. C'çs^t une lutte joyeuse en- 
tre les hommes mariés et les jeunes gprçs , terminée par te 
triomphe des hommes mariés. JLe dénouement est moral , 
puisque le mariage triomphe du célibat. 

Il serait très-difficile de dire à quelle épqque a été institué 
le divertissement du /tournant. C'est une institution qui se 
perd dans la nuit des tepips. 

Elle me parait antérieure à l'établissement de la religion 
Chrétienne dans les Gaules ; ce qui le prouve , à mon avis , 
c'est que , dans ce divertissement , rien ne se rattache au 
christianisme. Quelque profanes que soient les dhertisse- 
mens , institués par nos aveux devenus chrétiens , on j 
Vouvç toujours quelque circoi^tapce 9 quelque icrideijt ; 
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quelque épisode qui prouve que ce sont des Chrétiens qui se" 
divertissent. 

On pourrait même conjecturer que l'institution du Rou- 
mani est antérieure à l'époque où Beziers devint colonie ro- 
maine. 

Tant que dure le divertissement , un arbre de haute-futaie, 
dépouillé de ses feuilles et de ses branches , mais revêtu de 
branches de romarin , et surmonté d'une grande couronne 
du même arbuste , demeure planté sur la place publique. 
Ce Romarin factice donne son nom à la fête ; car Romarin 
en patois c'est Roumani. La grande couronne de Romarin 
dont l'arbre est surmonté , est l'emblème de la victoire 
que les hommes mariés obtiendront sur les jeunes gens. 

Or , nous ne voyons pas que , chez les Romains , le Ro- 
marin , appelé Rob marinus , fût employé à faire des cou- 
ronnes qui fussent l'emblème de la victoire ou de la valeur. 
Il en était autrement chez les Grecs On appelait en Grèce fe 
Romarin LIRANOTIDA STEPHANOTIKEN. Les Grecs appe- 
laient le Romarin LIRANOTIDA , parce qu'il exhale l'odeur 
de l'encens , et STEPI1ANOTIKEN , parce qu'il servait à 
faire les couronnes décernées à la victoire et à la valeur. 

Cet arbre , cette couronne' de Romarin ne pourraient-ils 
pas faire conjecturer que ce n'est pas sous la domination des 
Romains que le Roumani fut institué , et que l'idée en fut 
donnée aux anciens babitans du pays par les Grecs qui furent 
leurs voisins , puisqu'ils fondèrent la ville d'Agd*. 

Quoi qu'fl en puisse être de cette conjecture , le premier 
des quatre derniers dimanches du carnaval , au point du 
jour , l'arbre dit Romarin est hissé sur la place publique 
choisie pour théâtre du divertissement. À côté , et à quelques 
pas , s'élève une cabane de feuillage dans laquelle on aper- 
çoit une table chargée de bouteilles de vin. Çà et là sont de 
grandes cornes. Au-devant de la cabane est un grand fauteuil, 
dont on a fait , en y adaptant deux bâtons , une espèce de 
chaise â porteurs. 

Les jeunes gens , très-proprement habillés en bergers , 
couverts de fleurs et de rubans , et ayant â leur tête un chef 
appelé Cap-dé-Jouven ( chef de la jeunesse ) , visitent succes- 
sivement; air son des fifres et des tambours , tous les chef» 
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4le famille du quartier. Le Cap-dé-Joùven fait un eomplirrient 
«t présente un bouquet à la dame du logis qui dépose dans 
un bassin quelques pièces d'argent. 

< Ces civilités, qui fournissent aux frais du divertissement , 
sont le commencement du premier acte , appelé spécialement 
Roumanie Les jeunes gens se disséminent sur la place où 
l'arbre est planté. Quiconque y passe est saisi par eux. avec 
plus ou moins de politesse , suivant le rang qu'il occupe dans 
la société. L'individu saisi , s'il est garçon , femme ou fille , est 
tenu de faire trois fois , en dansant , le tour de l'arbre. On 
le mène ensuite, toujours en dansant, à la cabane. Là on lui 
donne à boire. Après qu'il a bu , on lui passe sur la bouche 
un linge assez propre , et on lui fait sentir un bouquet Si, 
en reconnaissance de toutes ces politesses , l'individu lâche 
quelques sous , l'offrande est très-bien venue. 
. Mais lorsque l'individu , amené au pied de l'arbre , est un 
homme marié , les choses ne se passent pas tout- à-fait de 
même. L'homme marié a le droit d'exiger, et il exige pres- 
que toujours qu'on lui fasse faire trois fois le tour de l'arbre 
porté dans le fauteuil. On le toise ensuite aux quatre vents , 
c'est-à-dire , au Grec , au Narbonnais , au Terrai et au Marin , 
avec une corne. Mais on ne le toise que jusqu'au nombril ; et 
si l'extrémité de la corne porte au-dessus ou au-dessous du 
nombril , l'opération est recommencée jusqu'à ce que celui 
qui en est chargé se soit arrangé de manière à faire tomber 
juste sur le nombril l'extrémité de la corne. Après qu'il a été 
toisé , l'hqmme marié est porté à la cabane ; on lui sert à 
boire , mais , au lieu de lui faire sentir un bouquet , on lui 
fait baiser une corne. 

, Cette corne avec laquelle on toise les hommes mariés , et 
qu'on leur fait baiser ensuite, est l'emblème de l'inconvé- 
nient qui désenchante le mariage aux yeux de beaucoup de 
maris. Je dois dire , pour l'acquit de ma conscience , que cet 
emblème serait de nature à affaiblir la conjecture que j'ai 
émise sur la grande ancienneté de l'usage que je décris. 

» Dans les saintes Ecritures , est-il dit dans le Dictionnaire 
« étymologique de Ménage , les cornet signifient tantôt la 
« prospérité , tantôt la force , tantôt la superbe. Et parmi 
• les Romains , comme on peut voir dans Martial, la raillent 
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«des cornes s'adresfait attx ivrognes, et fêla parce qrif 
« Bacchus esi représenté cornu. Lès cornes étaient autrefois 

* les marques de la royauté , témoin cette Attesté , Reine 
« des Phéniciens , qui portait pour diadème unie iéte de cerf 
« avec ses cornes ; et témoin encore Alèxafcdre-le-Gratfd , qtfi 
« parait quelquefois sa tète de deux cornes. Il s'est vu aussi 
« de grands personnage* qui , pour se signaler aux combats 
« plantaient des cornes sur leurs habiilenten* de tête , comme 
« Pirrhus , Roi dès Epirotes , qui , au rapport de Plutarque, 
« portait des Cornes de bouc périr cimier. Et té ltegiriald , ou 
è Renaud ; comte de Boulogne , qui , en la bataille du Pont 
« de Bovines , combattait pour- l'Empereur Otbon contré 
« Philippe- Augusie , avait pour èimier deux grandes cornes, 
<t faites de côtes de baleine.... par où il est aisé de juger que 
« les cornes n'étaient pas anciennement des marques de co- 

* cuage. Autrement ces grands personnages n'eussent eu 
« garde d'en parer leurs têtes..... Cependant je trouve quil 
« y a bien près de cinq eentè ans <fue , dans CoostantînopW/ 
<i les cornes étaient dès marquée de l'impitdicité des femmes 
« et de la hein te de leurs maris ; et i y a grande apparence 
«que lès Français qui revinrent de ConstàfitinèpTe àpréb 
c qu'il* en eurefat conduis PettipirJ , en rapportèrent cette 
« raillerie de cornes et de cornards ; car avant ce temps-li, 
« elle était incotinde en France. » 

Si le£ Cornés , qui joueùt un rôle si important dans le Rod- 
mani ne sont devehuès emblème des diègrâces maritales qu'à 
l'époque dont parle Ménage, le ihoyen d'admettre que le 
/tournant soit d'origine grecque , ou même qu'il ait été in- 
stitué avant l'établissement du christianisme dans les Gaule*! 

Remarquons cependant que les cornes figuraient avec dis- 
tinction dans les bacchanales , fêtes dont lés Gréés étaierit 
tellement aniateurs , qu'avant les olympiades , les Athéniens 
inarquaiènt le nombre dé leurs années par celui des baccha- 
nales. Ajoutlms que lès libatiohs à Bacchtis qui étaient de 
l'essence des bacchanales , sofat aussi de l'essence du Rbummd. 

Or , ne se peilt-il pas que lès éohies aient été primitive- 
itoènt introduites dans le Roumain en l'honneur de Bacchurf , 
qu'elles aient même été l'emblème de la force qui donne à ÛA 
4e cause la victoire aux hommes mariés , et que plus tard* 
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devenues signe de cocuage , elles aient continué de figurer 
dans le Raumani sous ce nouveau rapport. Je livre cette ob- 
servation à mes lecteurs , qui reconnaîtront sans doute avec 
moi qu'il est très-difficile de rendre raison de tout ce qui a 
i té institué par nés pères. 

Revenons au premier acte du Routnani. Fatigués d'être 
morgues , toisés et soumis à baiser le fatal emblème , les 
hommes mariés se rassemblent vers trois heures de l'après 
midi , font irruption sur les jeunes gens fatigués de courir , 
de boire et de danser , les dispersent et se rendent maîtres de 
l'arbre et de la cabane. Là finit le premier acte. 

Le Dimanche suivant, commence de grand matin le second 
acte appelé le Laurier. Maîtres de l'arbre et de la cabane , les 
hommes mariés en font les honneurs. Ils portent d'abord des 
bouquets dans les maisons voisines , font des complimens , 
reçoivent des offrandes ; et après avoir ainsi pourvu à l'actif 
de leur budjet , s'emparent des passans , les font danser 
autour de l'arbre , les mènent à la cabane , leur donnent à 
boire, et leur font sentir un bouquet après qu'ils ont bu. Ce 
jour-là les cornes restent sans emploi. 

A deux heures , les jeunes gens essaient de s'emparer de 
l'arbre et de la cabane , mais ils sont repoussés par les gens 
mariés qui les font prisonniers et les enferment dans une 
salle. À trois heures ils trouvent le moyen de s'échapper de 
leur prison , courent à l'arbre et à la cabane , profitent de 
l'absence des gardiens pour s'en emparer , et en livrent la 
possession aux jeunes filles. C'est la fin du second acte 

Le troisième acte , appelé la Violette , a lien l'avant-der- 
nier dimanche du carnaval. C'est la fête des jeunes filles. Les 
hommes mariés , quoique dépossédés par surprise de l'arbre 
et de la cabane , en laissent la possession aux jeunes filles. 
Ici la beauté désarme la force. 

Ceux qui choisirent la violette pour emblème de la fête 
des jeunes filles , eurent une heureuse idée. L'humble et mo- 
deste violette , disent les naturalistes , aime V ombre et le frais , 
et semble se cacher pour augmenter le plaisir de celui qui la 
cueille. C'est l'histoire des jeunes filles dont la pudeur n'a pas 
encore reçu d'atteinte. L'emblème de la violette pourrait 
bien être ua autre motif de donner au divertissement du 



Roumani une origine grecque Les Grecs avàfent Tes violettes 
en grande estime. Ils croyaient que lorsque 10 avait été 
transformée en génisse , la terre , pour lui fournir une nour- 
riture agréable et (aire sa cour au Maître des dieu* , s'était, 
pour la première fois, couverte de violettes. De là vient qun 
les Grecs appelaient la violette 10 V. 

Les jeunes filles , parées comme des nymphes ,' commen- 
cent l'acte de la Violette en portant des bouquets de maison 
en maison Le bassin , comme on s'y attend bien , est rempli 
ce jour-là plus que de coutume. Viennent ensuite les danses 
autour de l'arbre , les visites à la cabane , les libations à Bac- 
chus. Il n'y a que les plus timides qui sortent de la cabane 
sans avoir embrassé l'Hébé qui leur a versé â boire. Soit par 
déférence pour les hommes mariés , soit par respect pour les 
convenances , les jeunes filles ne mêlent point les cornes à 
leurs jeux. 

En faveur des jeunes filles , les hommes mariés permettent 
pendant toute la journée aux jeunes gens , quoique échappés 
de prison , de prendre part à la fête , sachant qu'il n'y a point 
pour les jeunes filles de plaisir sans garçons ; mais en entorî 
tillaut de bonne heure une grosse chaîne autour de l'arbre , 
ils avertissent les garçons que le plaisir qu'ils goûtent dans 
le moment , leur prépare des chaînes pour l'avenir. 

Le dernier Dimanche du carnaval est consacré au qua- 
trième et dernier acte du Roumani , appelé la Galère. À sept 
heures du matin , les jeunes gens sont emprisonnés par les 
mariés. On donne à chacun des prisonniers une ration limitée 
de pain et de saucisse . mais du vin à discrétion. Bacchus , 
comme on voit , est spécialement choyé dans tous les actes 
du divertissement. 

Â une heure après midi , les jeunes gens , costumés ei 
galériens et enchaînés deux â deux , sont menés au pied de 
l'arbre. Ils ont pour conducteurs les hommes mariés , armés 
chacun d'un nerf de bœuf. A côté du Romarin est un petit 
arbre garni de cornes , au pied duquel est une pierre aiguë 
et raboteuse . On fuit mettre les jeunes gens , l'on après 
l'autre , à genoux sur cette pierre. Etes-tous fâché , dît-on 
au jeune homme agenouillé , d'avoir offensé les hommes mariés? 
S'il répond oui , on ne lui donne que deux coups de nerf, 



et o» passe à ub autre. S'il répond non x cm lui donne des 
coups dp nerf jnsqu'à ce qu'il dise oui. 

Après eela , la chaîne se met eu marche et fait le tour de 
la ville. Le Cap-de-Jouven marche en tète , portant en main 
le petit arbre garni de cornes. Il arrive quelquefois aux 
jeunes gens de crier : Banasso ! ( gros cornard ). Ce cri est le 
signal d'une application générale de coups de nerf sur leurs 
épaules. Bientôt ils demandent grâce , et leurs conducteurs 
leur font manger des fèves et leur servent amplement à boire. 
Cette marche triomphale , témoignage éclatant de la victoire 
des mariés sur les jeunes gens , termine le divertissement. 

Je crois pouvoir conjecturer ici , sous un nouveau rap- 
port , que le Roumani a été institué avant que Beziers ne de- 
vint colonie romaine. La peine des galères que les mariés 
înfligeut aux garçons dans le quatrième acte , était inconnue 
à Rome. Les juges romains condamnaient les coupables ad 
jnetalla , jamais aux galères. Ceux qui fesaîent mouvoir avec 
la rame les galères romaines étaient des citoyens aussi esti- 
mables que les autres ; ce qui le prouve , c'est le dire de 
Sylla : debere juvenem prius remo quam gubemaculo admoveri. 

Chez les Grecs , au contraire , les citoyens ne s'abaissaient 
pas à ramer dans les galères, Ce n'étaient que des esclaves, 
des prisonniers de guerre , ou des malfaiteurs , qui me* 
liaient la rame. On lit dans Plutarque que Philoclès per- 
suada aux Athéniens de faire couper le pouce de la main 
droite à tous leurs prisonniers de guerre , afin qu'ils fussent 
hors d'état de porter la pique , et qu'ils pussent néanmoins 
pianier la rame. 

Le quatrième acte du Roumani , qui présente les jeunes 
gens comme subissant la peine des galères , prouverait donc 
jusqu'à un certain point que le /tournant est d'origine grecque. 

Me dira-t-on que ce quatrième acte peut prouver tout de 
même que le Roumani est d'origine française ? Je répondrai 
que l'usage de condamner les malfaiteurs aux galères ne 
s'est établi en France qu'au commencement du seizième 
siècle , et qu'il parait certain que , long-temps avant Ift 
•eizième siècle, le Roumani était institué. 

J.AZAIS,Pr*Hfenf. v 
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fyj'tf a-t-il de commun , Va-t-on me aire , entre les fem- 
iûes de mauvaise vie et les formalités de justice 9 et coni- 
knent se peut-il que des objets aussi disparates soietit réuni* 
dans ud même article ? 

Je pourrais répondre qu'il n'y a pas loin des formalités 
de -justice à la chicane » et qu'il ne serait peut-être pas im- 
possible de trouver quelques points de contact entre la proi* 
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titation proprement dite , et la chicane qui est une espèce 
de prostitution de la justice et des lois ; mais comme je ne 
veux offenser personne , je me borne à dire que les trois ar« 
tes qui font la matière de cet article , donnant à la fois des 
renseignements sur les femmes de ma m aise vie , et %far les 
formalités qu'observaient â la fin du quatorzième siècle , les 
notaires , les juges et les parties . je n'ai pas dû , en séparant la 
forme du fond , scinder un tout qui est évidemment indi- 
visible. 

Le premier des trois actes en question est une requête 
présentée , le 2 octobse 1387. par les Consuls de Beziersaux 
officiers de justice de la Ville et de la Viguerie , suivie de la 
réponse de ceux-ci. 

Dans cette requête , les Consuls veulent absolument que 
onze femmes ou filles , vivant chacune avec un citoyen de 
Beziers qui l'entretient , soient expulsées de la ville ; et pour 
en obtenir l'espulsion , ils se fondent sur les ordonnance^ des 
Rois de France et sur les dispositions des Lois romaines. 

Les ordonnances des Rois de France qu'invoquent les coi* 
suis , sont : 

1.° Une ordonnance de Charlemagne de Tannée 800 , rap- 
portée dans les capitula ires de Baluze, tom. 1 er colonne 34), 
qui prononce la peine du fouet contre les prostituées , et con- 
tre ceux qui seraient convaincus de les avoir reçues dans leur 
maison ; 

2.° Une ordonnance de Saint-Louis de Tannée 1254 , rap- 
portée dans la conférence des ordonnances , tom. 2 . pag 822, 
qui veut que les filles publiques , publicœ meretrices , soient , 
après avertissement de cesser leur mauvaise vie , chassées des 
villes et villages ; que leurs biens soient saisis ; qu'elles soient 
dépouillées de leurs habits , et que les maisons qui leur au- 
raient été louées , soient confisquées ; 

3.* une autre ordonnance de Saint-Louis de la même an- 
née 1254 , dont mention est faite par Joinville , Histoire de 
Saint-Louis , page 122 , qui porte que les femmes folles es 
leur corps et communes seront mises hors des maisons privées; 
quelles seront séparées des autres personnes , et que nul ne 
^pourra leur louer de; maisons pour y commettre ou entretè*- 
4nr leur vice ou péché de luxure. 



Les consola de Reziers font évidemment dans leur requête 
une fausse application de ces ordonnances qui punissent les * 
prostituées qui s'abandonnent au premier venu , et nulle- 
ment les femmes ou filles entretenues. 

Ils n'invoquent pas les lois Romaines avec plus de fon-» 
dément. « En général , dit M. Sabatier , avocat , notre collé- 
* gue , dans son intéressante histoire de la législation tvr Je». 
« femmes publiques * , en général les Romains ont défini les ob-i 
« jpts des lois. C'est la première chose à faire quand «elfes pro- 
noncent des peines; elle ne fut pas négligée dans le sujet. 
« que je traite. La fille ou femme de mauvaise vie était celle. 
« qui , pour de l'argent , se prostituait à tous venans et saps 
« choix , que ce fût dans un lieu public de débauche ou dans 
« une maison particulier e. On rangeait dans cette catégorie la. 
« femme qui se prostituait peur satisfaire une passion désor- 
« donnée , quoiqu'elle n'exigeât aucun tribut de sa prostitu-. 
t tion. On n'y comprenait point l'épouse parce qu'elle était, 
« coupable d'adultère , ni la vierge qui se laissait séduire , ni, 
u même la femme qui vendait ses faveurs A quelques indï~< 
« vidus. » 

M. Sabatier prouve nettement ce qu'il avance , et après, 
avoir lu son analyse des lois romaines , on demeure convaincu, 
que le droit écrit ne prononçait , pas plus que les ordonnan-, 
ces royales , des peines contre les femmes entretenues. 

Les Consuls ont beau déclamer, plaider la cause des mœurs 
tt exagérer le scandale dans le préambule de leur requête , 
reste que les onze femmes qu'ils désignent à. la justice , de-, 
meurent avec un tel ou sont entretenues par un tel. Re-. 
unarquez que si les individus qui entretiennent ces femmes, 
ou avec lesquels elles demeurent , en avaient procuré la jouis- 
sance à d'autres , les consuls n'auraient pas manqué de les 



* L'ouvrage de M. Sabatier parut en 1898 ; et la même année Le Conseil 
municipal de Paris vota des fonds pour le service médical relatif aux femmes 
publiques , et par ordonnance du tG décembre , M. de Belleyme , Préfet de' 
police , supprima la taie à laquelle elles étaient assujetties dans Paris sous 
U dénomination de frais de visite et de tolérance. Cette taxe ressemblait - 
au produit d'un concubitus que Caligula , s'il faut en croire Suétone, exi- 
geait des prosti fcueés à u tre d'impèt . . 



^peu*er de tenfff maison de prostitution j or , c'est ce qu'il 
lie font pas. 

Les mœurs étaient certainement bien pures à Beziers à h» 
fin du quatorzième siècle , puisque les Consuls fesant la re- 
eherche de toutes les femmes de mauvaise vie . ne trouvent 
à inventorier que onze femmes entretenues. Si l'on feêêit 
semblable recherche aujourd'hui , on arriverait , il e$t dépto* 
raWe de le dire , à un chiffre bien plus élevé. 

Tandis que les Consuls de Beziers poussés par un zèle lodfc- 
We , mais outré , ne voulaient pas permettre que onze femmes 
ou filles entretenues portassent atteinte à la pureté des mœurs 
Bitterroises , les Consuls de Pezenas permettaient extra muni 
l'exploitation d'un Heu public de prostitution. Ce lieu publie 
de prostitution , ce lupanar , comme disaient les Romains, 
était la propriété de Simon de Gizard , juge-chatelain , c'est- 
à-dire premier magistrat de Pezenas , et Simon de Gizard It 
tenait en fief des Charités mage et petite de Pezenas , c'est-* 
dire d'un établissement religieux. Ce lupanar fut vendu 
d'autorité de justice , à la requête d'une Reine de France , et 
en vertu d'un Arrêt du Parlement de Paris. 11 fut adjugé,! 
qui ? à Raynaude de Melus, directrice des prostituées qui y 
trafiquaient de leur corps. Quelques jours après .cette même 
directrice de prostituées fit donation de ce lupanar , en vue 
de la rémission de se* péchés , inremissionem peccqtorum , aux 
Charités mage et petite de Pezenas avec réserve d'usufruit, 
en d'autres termes , avec faculté d'y continuer jusqu'à s* 
mort , son infâme commerce. Tous ces faits sont prouvés par 
deux actes du 9 et du 27 janvier 1398 , qui sont les deux 
derniers des trois dont j'ai parlé tout- à- l'heure. 

Il semble que les Charités mage et petite de Pezenaâqui , 
ainsi que je viens de le dire , étaient un établissement reli- 
gieux , n'auraient pas dû accepter la donation d'une maison de 
prostitution , que la directrice Raynaucje n'avait acquise 
qu'avec les deniers provenaut de sa prostitution et de celle 
de ses subordonnées. 11 est dit dans le Deutéronome, chap. 
23 , versets 17 et 18 : Non erit meretrix de filiabus Israël , ne* 
scortator de filiis Israël. Non offerts mercedem prostibuli , ne* 
pretium canis in domo Domini tui , qutdquid illudest quod tore* 



ri$ , quia ébominatio est utrumque apud dominum" Denis* 
luum *. 

De Lamarre , dans son traité de la police , tom. 1." , page 
S 16, fait, sur ces deux versets du Deutéronome , les obser- 
rations suivantes : « Saint- Augustin , on expliquant ces deux 
« articles , dit que , comme Dieu avait défendu par le premier 
9 que l'on ne souffrit aucune feinme prostituée d'entre les filles 
« d'Israël , et préyoyant qu'il pouvait venir dans l'esprit de ceux 
«jjui aiment à se flatter et à se tromper dans leurs désordres, 
« que ce crime pouvait s'expier en offrant à Dieu quelque parti* 
« de l'argent venu du crime ** ; il ajouta aussitôt , par le second 
t article , qu'une telle offrande serait abominable devant lo 
« Seigneur. Moise joint À la récompense de ta prostitution , le 
c< prix du chien , c'est-à-dire le prix par lequel on aurait cru 

* pouvoir racheter le premier né de la chienne , comme des 
«autres bétes impures: ce qui était défendu par la Loi. 

• Par cette comparaison , dit Saint-Jérôme et d'autres inter- 

# prêtes , Dieu voulait faire connaître que le chien étant la 
« figure de l'impudence , on devait le donner pour symbole 
k de *a femme dans l'impudence de sa prostitution , et que , 
« si le Seigneur ne voulait pas que le prix de la rédemption 
« du chien lui fût offert 9 c'était pour marquer que la ré- 



* P Qu'il n'y ait point entre les filles d'Iscaël aucune paillarde , ni entre 
t Jes fils d'Israël aucun prostitué à paillardise. Tu n'apporteras dans la maison 
m de l'Éternel ton Dieu pour aucun vœu , le salaire d'une paillarde , ni le prix 
k d'un chien ; car ces deux choses sont abomination devant l'Éternel ton 
x Dieu. » — Traduction de Genève. 

** 11 parait que les prostituées d'Athènes croyaient aussi que les dieux 
eur pardonneraient le crime de prostitution, moyennant offrande d'une par- 
ie de l'argent qu'elles avaient gagné par leur .honteux trafic Alexis Sam/as, 
Xkfo secundo de samiorum fini bus , scrtpsit ttdem vpneris in Somo , çuam 
'n arundinibus quidam vocant , alii in palustribus , meretrices Périclem 
recutas cum obsideret Samum , wd ficus se , ingenti aues/u , prosii/ufâ, 
r ormâj ditotas, .« Admirons ici , s'écrie Bayle au mot Périclés après avoir 
'rapporté ce passage d'Athénée, l'aveuglement de l'esprit humain: voila 
ides prostituées consciencieuses qui consacrent à la religion une partie 
c considérable de l'argent qu'elles ont gagné par leurs infâmes débauches. A 
c qui les peut-on mieux comparer qu'a ces financiers qui , après s'être enri- 
< chis du sang et de la sueur des peuples , font bâtir une chapelle magnifique , 
t et décecent de leurs offrande* ïe mattre-autcl delà cathédrale ? » 
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« Compense de la prostitution d'une femme , qui la rendait II 
« victime commune de la brutalité du public , ne pouvait être 
« qu'une abomination devant lui. » 

Il est bon pourtant de faire observer que la Loi nouvelle 
n'est pas aussi sévère que l'ancienne Loi. L'Evangile a tem- 
péré le sévérité du Deutérouome , et la morale professée par 
le Christ ne permet pas d'admettre cette terrible proscrip- 
tion que prouonçait la Loi de Moyse contre les femmes pu- 
bliques. Tous les péchés sont rémissibies depuis l'Evangile 
et peuvent être rachetés par des aumônes , quelque impure 
que soit la source d'où provient l'argent avec lequel elles 
sont faites. Ajoutez que l'Eglise s'est bien relâchée de la 
rigueur qui poursuivait autrefois les femmes publiques, 
« Elle souffre avec douleur , dit encore de Lamarre , celte 
« zizanie dans son champ , pour ne pas exposer ses enfant 
« fidelles à de plus grands dangers : adtitandum tnatronarvm, 
« eollicitationee et etupra et adulteria * -, et ailleurs : aufer me* 
u retrices de rébus humanis , turbaverie omnia UbiHnibui *\ 
« C'est ainsi que les plus exacts de ses docteurs et de ses 
« écrivains se sont expliqués sur cette matière -, et c'est aussi 
« sur ce fondement que Saint-Thomas a établi cette maxime , 
« qu'il est quelquefois nécessaire que ceux qui président au 
« gouvernement des états tolèrent quelque mal pour procu- 1 
« rer un bien , ou pour éviter un plus grand mal rin regimint 
« humano illi quiprœsunt rectè aliqua mata tolérant , ne aliqua 
« bona impediantur , tel etiam ne pliqua mala pejora incur* 
« rantur. » 

Notre langue est tellement vergogneuse , qu'on me per- 
mette ce vieux mot , qu'il n'y a pas moyen d'employer avec 
décence celui *** que l'usage a consacré , à désigner , san» 
périphrase, les femmes ou filles de mauvaise vie. On peut eu 
dire autant du mot qui désigne les lieux de prostitution. La 



* Pour éviter la sollicitation des personnes du seie , la séduction de»' 
filles , l'adultère des femmes mariées. 

** Supprime! les femmes publiques, la concupiscence portera le désordre 
dans toutes les familles. 

*** Les Romains prononçaient et écrivaient , sans offenser les oreille* 
ebastes , les mots Merci riz ou Lupa , les Grecs les mots E taira ou Ponté.* 



jnot puta passa de la langue italienne dans la langue française 
•t ne fut pas pris d'abord en mauvaise part. Puta eut primi- 
tivement le sens qu'a aujourd'hui le mot fillette. L'usage 
donna ensuite au mot puta le sens de femme ou fille de mau- 
vaise vie ; le mot garce qui signifiait originairement jeune fille 
ou fillette , devint aussi siponyme du mot P 

Au mot P que nos aveux exclurent du langage des gens 

honnêtes , ils substituèrent le mot Couriisanne qui jusques-là 
avait signifié Dame de la Cour , épouse d'un homme attaché d 
ta Cour. 

Le mot Courtisant , dans ce nouveau sens , a vieilli ; et 
ponr soumettre aujourd'hui A une discussion ce que les gens 
grossiers appellent P , et ce qu'au dix-septième et au dix- 
huitième siècles on appelait Courtieanne , il faut absolument 
recourir aux périphrases , ou employer |a lettre P , accom- 
pagnée de cinq pu six points. 

Gomme autrefois on ne disait pas Bordel, mais Bordeau , 
certains étymologistes ont cru que Bordeau ou Bordel venait 
des mots bord de l'eau. Verbum hoc gallicum , dit Boucbel ,* 
meretricum collegiim et sodalitatem quandam iignificat , êumptd 
voce d finibus aquarum , et alludente ad epitheton vénerie qum 
Aphrodite vocatur . id est nota e spumd maris. Proptered iêtud 
commenti i'nt poetœ . quod qui mare incolunt prompUoree sunt 
ad venerem , et quod plures meretrictê invemantur in lociê ma- 
eitimis quam terrestribus. « Ce mot français signifie une réu- 

* nion et association de femnpes de mauvaise vie. Il dérive des 
«mots Bord de Veau , par allusion a l'épi thè te de Vénus qui 
«était appelée Aphrodite , c'est-A-dire née de l'écume dek} 

* mer. Les poètes avaient donné cette épithète A Vénus parce 
« que les gens qui habitent les lieux maritiines sont plus en- 
« clins A la concupiscence que ceux qui yivent dans l'intérieur 
t des terres . et qu'on y trouve plus de femmes de mauvaise 
« vie qu'ailleurs. » 

Cette étimologie n'a pas été adoptée. Au moyen âge , on 
appelait une maison en latin , Borda. Pour exprimer une pe- 
tite maison , on prit de Borda le diminutif Bordellum ; et on 
appela en français une maison ordinaire Borde , et une mai- 
M>n plus petite qu'une maison ordinaire Bordel ou Bordeau. 

l« mot Bordel fu} d'abord employé , suivant Djcange , 
JOtfE second. }9 
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dans le sens unique de maison plus petite qu'une maison or-* 
dinaire ; ce ne fut que par trait de temps et parce que les 
femmes publiques étaient ordinairement logées dans des 
maisons petites et de peu de valeur , qu'on lui donna le sens 
qu'il a aujourd'hui. 

Le lieu de prostitution de Pezenas est appelé , sans péri- 
phrase , lo Bordel , dans l'acte du 9 janvier 1398. Ce mot y 
est en patois , quoique l'acte soit en latin. 

Ce qu'il y a de singulier , c'est que , de même qu'on avait 
étendu le sens du mot Pute pour l'appliquer aux femmes 
de mauvaise vie et le sens du mot Bordel pour l'appliquer 
aux maisons de prostitution , on étendit le sens du mot Ab- 
batissa , Abbesse, dont on se servait exclusivement pour dé- 
signer les supérieures des couvens de Religieuses , pour rap- 
pliquer aux directrices des femmes de mauvaise vie , réunies 
dans un lieu de prostitution. Dans l'acte du 9 janvier 1398» 
Raynaude de Melus est qualifiée en toutes lettres d? Abbesse 
du Bordel de Pezenas. 

Par la raison qu'on appela Abbesses les supérieures des 
lieux de prostitution , ces lieux eux-mêmes furent appelés 
Abbayes. 

En l'année 1347 , Jeanne l. r » , Reine de Naplés et Comtesse 
de Provence , fit un règlement pour la maison de prostitu- 
tion d'Avignon qu'elle qualifia d'Abbaye , donnant , comme 
de raison , la qualification d' Abbesse à la Supérieure. Dans le 
Répertoire de Jurisprudence au mot Bordel , on doute de Tau- * 
thenticité de ce règlement , parce que l'article 4 porte qui 
la Reine veut que tous les samedi , VAbbesse et un chirurgien, 
préposé par les Consuls , visitent chaque Courtisanne , et que 
s'il s'en trouve quelqu'une qui ait contracté du mal provenantes* 
paillardise , elle soit séparée des autres pour demeurer à part , 
afin qu'elle ne puisse point s'abandonner , et qu'on évite le mal 
que la jeunesse pourrait prendre. Or, dit-on dans le Répertoire 
de Jurisprudence , le nouveau monde n'était point découvert 
en Tannée 1347 ; et ce poison qui doit servir de frein à la dé- 
bauche de ceux qui n'en connaissent point d'autre , était en- 
core inconnu dans nos climats,. 

Mais M. Sabatier , dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, ob- 
serve très-judicieusement que , si le mal vénérien , propre- 
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ment dit , était inconnu en Europe en Tannée 1347 , on y 
èonnaissait V or sure , Yéchauffùi&on et la lèpre que les Croisés 
apportèrent d'Egypte dans les onzième et douzième siècles ; 
et que ce fut vraisemblablement à raison de quelqu'une de 
ces maladies , que fut prescrite l'inspection sanitaire dont il 
est question dans l'article 4 du règlement de la Reine 
Jeanne. 

A Beziers , on appelle encore Mero Abbesso la Supérieure 
d'un lieu de prostitution. Les lieux de prostitution y sont 
appelés Couléns ( Couvents ). 

Outre les données que nous fourniront les actes du 2 oeto- 
tobre 1387 , du 9 et du 27 janvier 1398 , sur les femmes ou 
filles de mauvaise vie et sur l'état des mœurs à Beziers el à 
Pezenas vers la fin du quatorzième siècle , nous y trouverons 
des renseignements précieux, sur le stvle des Notaires , sur 
la manière de procéder devant les Juges et sur les formalités 
de l'expropriation forcée. 

La requête des Consuls nous prouvera qu'en 1387 on par* 
lait aux Juge^ beaucoup plus vertement qu'aujourd'hui ; qu'on 
savait exprimer énergiquement sa pensée , et qu'on avait sur- 
tout l'art de faire parler la Loi , lorsqu'elle était muette. 

L'acte du 9 janvier 1398 nous prouvera , parles nombreu- 
ses difficultés qu'eut à vaincre et les longueurs qu'éprouva 
devant les Tribunaux une Reine de France , qu'alors un dé- 
biteur qui ne voulait ou ne pouvait pas payer ses det- 
tes , employait , comme aujourd'hui , toutes les ressources 
de la chicane pour fatiguer son créancier Ce même acte nous 
prouvera cependant que le créancier poursuivant l'expro- 
priation et le débiteur poursuivi , n'avaient pas ,* bien s'en 
faut , toutes les garanties que la Loi leur donne aujour- 
d'hui. 

Enfin nous verrons , dans l'acte du 27 janvier 1398 , que 
les Notaires , après avoir pris note des conventions des par- 
ties , les rédigeaint plus tard ; que la rédaction définitive ne 
dépendait que d'eux ; et qu'ils pouvaient modifier et altérer 
ce qui avait été convenu avec d'autant plus de facilité que 
les parties n'apposaient ni leur signature ni même leur sceau 
aux notes sommaires que prenaient le* Notaires en leur pré- 



sence *. Nous y errons aussi , dans cet acte ,' que les 
d'alors , beaucoup trop prolixes , donnaient A leurs actes dix 
fois plus d'étendue qu'il n'était nécessaire, y fesaient parade 
d'une érudition aussi déplacée que ridicule , et noyaient les 
conventions essentielles dans un galimatias qui les fesait 
presque perdre de vue 

Je ne me bornerai pas à rapporter le texte des trois actes ; 
j'en donnerai la traduction en regard , et à la suite du texte 
et de la traduction , j'expliquerai dans quelques notes ce qui 
m'aura paru mériter explication. 

Les actes du 9 et du 27 janvier 1898 ont été copiés sur 
deux expéditions authentiques en parchemin que M. Mazel, 
Juge de Paix à Pezenas , notre savant et modeste collègue, 
sauva en 1793 de l'autodafé de titres et actes qui fut fait 
dans cette ville en vertu de la Loi du 17 juillet , même an- 
née. Quant à la requête des Consuls de Beziers , elle a été 
copiée sur l'original qui se trouve dans les archives généra* 
les du royaume. 



* On a beaucoup vanté la sagesse de l'ordonnance de Moulins qui prohibe 
la preuve par témoins contre et outre le contenu aux actes Cette prohiba 
lion fut sage , sans doute , lorsqu'on eut pris toutes les précautions néces- 
saires pour empêcher les Notaires de dénaturer les conventions des parties • 
auparavant , elle eût été insensée , car ce n'était que l'admissibilité de la 
preuve par témoins qui empêchait les Notaires de disposer en maîtres ab» 
soins de la fortune des citoyens. 
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Aiciio nativîtatis Christî , 
mi 1 lesimo trecen tesimo-oc- 
tuagesimo-septimo , doiqino 
Karolo (1) , Dei gracia Fran- 
corum Rege régnante , die 
secundâ mensis octobris. 

Noverint univers! , exis- 
tentes'et personaliter consti- 
tuti in consistorio majori cu- 
rie Biterris Régi® , 

Et coram venerabili et 
«ircumspecto viro domino 
Joanne Conorti licenciato in 
legibus , consiliario Regio , 
«jus que judice Biterris , 
giiam audientiam ibidem te- 
nente: 

Présente ibidem provîdo 
et discreto viro , magistro 
Stephano Cincis , juris pe- 
*Uo , tenente locnm nobilis 



J/an de la naissance de Je- 
sus-Christ mille trois cent qua- 
tre-vingt-sept , régnant notre 
seigneur Charles (1) , par la 
grâce de Dieu , Roi des Fran- 
çais , et le second jour du mois 
d'octobre : 

Qu'il soit connu de tous que 
se sont présentés et ont été 
constitués en leurs personnes 
dans la grand'salle de la Cour 
Royale de Beziers : 

Pardevant vénérable et cir- 
conspect homme, le seigneur 
Jean de Gonort , Koencié ès- 
Lois , Conseiller du Roi et son 
juge a Beziers , y tenant son 
audience , 

Et pardevant aussi sage et 
discret homme , maître Etienife 
Cincis , jurisconsulte , lieute- 
nant de noble homme , le sei- 
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gneur Guillaume de Subcrcio , viri domini Guillelmî de Su- 



chevalier , vicaire {%■ dudit Roi 
notre seigneur à Beziers . ainsi 
qu'il conste de ladite lieu te- 
nanre par les lettres dudit sei- 
gneur vicaire (8) : 

Savoir , sages hommes . Ray- 
mond Cabot bourgeois , Ber- 
trand Pratset Bernard Julien , 
Consuls , et Guilhaume Nico- 
lay , pareur de draps à Beziers, 
celui-ci régissant le Consulat de 
ladite ville au lieu et place de 
Raymond Ravnes ; les dits 
Consuls et le dit Nicolay régis- 
sant le Consulat , fesant tant 
pour eux que pour Jacques 
Ifaini , aussi Consul , absent. 



bercio militis , vicarii (2) Bî- 
terris dicti domini nostri 
Régis , prout de ejus locote* 
nentîâ constat per littéral 
ipsius domini vicarii (3) : 

Videlicetprovidi viriRay- 
mundus Caboti burgensis, 
Bertrandus PraU , Bernar- 
dus Juliani Consules et Guil- 
lelmus Nicolay parator Bit- 
terris , regens Consulatum 
villa? Bitteris pro et nomina 
Ravmundi Ray nés quondam 
Consolis villa; Bi terris . ipsi, 
inquam , Consules et regens 
pro se et Jacobo Maynini , 
Consule dicta? villa? , ab- 
sente: 

Tradiderunt ibidem mihi 
notario, infra scripto , quam- 
dam papiri cedulam scrip- 
tam , quam , ibidem in prft- 
sentiâ dicti domini judicis 
et locùm tenentis dicti do- 
mini vicarii , legi petierunt 
et requisiverunt , cujus cui- 
dem cedulœ ténor talis est: 

Vobis domino vicario et 



Lesquels ont présentement 
remis à moi notaire dont le 
nom est plus bas écrit , une 
cédule qu'ils m'ont sommé et 
requis de lire , séance tenante > 
en présence du dit seigneur 
juge et du lieutenant du dit 
seigneur vicaire ; de laquelle 
cédule la teneur est telle : 

A vous seigneur vicaire et 
juge du Roi à Beziers et à cha- judici Regiis Bi terri s et ves- 
cun de vous , exposent les Con- tro cuilibet exponunt Con- 
suls de Beziers , constitués en 
leur* personnes devant vous , 
et portent plainte des faits gra- 
ves qu'ils vont articuler. 

Quoique , d'après les ordon- 
nances royales (4) il ne soit 
permis à personne d'avoir dans 
sa. maison ni une coucubine 
domestique ni aucune autre 
«*pèce de concubine <5) : 



suies villa? Biterris in ves- 
trum priesentié personaliter 
constituti , graviter conque- 
rentes. 

Quod , Quamquam seeun- 
dùm instructiones Regias(4), 
nemini liceat tenere foca- 
riam seu quamdam conçu* 
binam (5). 



sub passionali liabitu indé- 
cente questum corporis suî 
turpissimum facientes , seu 
quae pluribus se prosternunt 
presertim adulteriis , et illae 
praecipuè qu© juvenculas 
miserandas adolescentes ma- 
res et femellas virgines et 
justis nuptiis copulatas cre- 
bro indue tionis seductù tra- 
dere ad luxuriam volentibus 
non formidant , in ter hones- 
tas mulieres non sint aliqoâ 
tenus tolerand» , sed pœnis 
afficiendœ acerrimis et a vi- 
rorum csetibus penitûg se- 
paranda? , 
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Nec vilissimas mulîeres Quoique ces femmes viles 

qui , sous des habits indécenst 
signes non équivoques de leur 
dépravation , font le plus hon- 
teux commerce de leur corps , 
ou qui se prostituent à plu- 
sieurs et surtout aux hommes 
mariés , et principalement cel- 
les qui ne craignent pas , eif 
employant tous les moyens de 
séduction , d'entraîner a la dé* 
bauche les jeunes filles non nu- 
biles , les adolescens , les vier- 
ges et les femmes mariées : non 
seulement ne doivent pas avoir 
la faculté de se mêler avec les 
femmes honnêtes , mais doi- 
vent encore être sévèrement 
punies , et éloignées de tous 
les lieux où les hommes se réu- 
nissent ; 

Néanmoins , plusieurs ser- 
gens (6) de la Cour royale de 
Beziers et beaucoup d'autres 
personnes , au mépris des or- 
donnances royales , du droit 
écrit (8) , même des inhibitions 
et défenses émanées de vous , 
se permettent, vous le sachant 
seu ad minus pata , public è et le voyant , ou pouvant le 
et notarié ut uxores tenue- savoir et le voir , car la chose 

est patente aux yeux des moins 
clairvoyans , d'avoir publique- 
ment et notoirement , dans (7) 
la ville de Beziers , des concu- 
bines domestiques ou autres , 
et de vivre avec elles comme si 
elles étaient leurs femmes légi- 
times -, 

Et vous , sans préjudice du 
respect que nous vous devons, 



Nihilominus tamen sunt 
plures tam servientes (6) cu- 
tis Régi» Bi terris quam àlii , 
qui diu focarias et concubi- 
nas infra (7) villam Bi terris, 
vobis et quolibet vestrum 
scientibus et videntibus, seu 
scireet videre valentibus , 



runt et adhuc tenere non 
verentur in spretum et vili- 
pendium instructionum re- 
giarum predictarum , juris 
scripti(8) et vestrarum inhi- 
bition um ; 



Vos que justitiam admi- 
nistrai de eisdem munio ', 
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tous différez , par l'effet d'une 
faveur contraire au bon ordre 
et aux bonnes mœurs , de pu- 
nir , cemme vous le devriez , 
ceux qui commettent de telles 
indignités ; en quoi vous lései 
fortement les intérêts généraux 
de la ville et les intérêts indi- 
viduels de ceux qui l'habitent 

(9): 

Ce n'est pas tout ; tous souf- 
frez que des femmes perdues» 
adultères et prostituées , peu 
contentes de trafiquer publi- 
quement de leur corps , peu 
contentes de pousser à la dé- 
bauche et les jeunes gens qui 
jurques là y avaient été étran- 
gers en excitant en eux la cha- 
leur immodérée de la concupis- 
cence , et les vierges et les jeu- 
nes filles intactes en leur fesant 
les promesses les plus sédui- 
santes , emploient encore les 
moyens les plus infâmes , les 
machinations les plus inferna- 
les pour induire les femmes 
honnêtes liées par un légitime 
mariage , et , ce qui est bien 
plus criminel , les personnes 
qui'inènent la vie monastique 
ou qui sont engagées dans les 
ordres sacrés , à fouler aux 
pieds la chasteté , sans laquelle 
les âmes ne peuvent se présen- 
ter devant Dieu dans les céles- 
tes demeures : 

Si un châtiment sévère et 
prompt et qui serve d'exemple 
aux autres , n'est infligé aux 
coupables , il faudra désespérer 



salvâ vestri gratiâ , inordi- 
nato favore , distulistis et 
differtis , in reipublicse to- 
tius vilheet singulariumnon 
modicam hesionem (9) j 



Quod que ettam patimmi 
plures adultéras etignon»- 
niosas et meretrices , nedum 
qtMBstum publiée de se £m 
cientes , sed quse adolescen- 
tes incorruptos seducto ca- 
lore immoderaUe libidinis, 
et virgines et intactas puel- 
las ad tradendum ilhcitit 
concubitibus , promissions 
bus variis inducere conan* 
tur , religiôsas et ecdesias- 
licas personas , quod est ne* 
fandum , et hones tas muUeres 
justis nuptiis copulatas caa- 
titatis metas , qu« sola est 
possibilis in superms 6edi~ 
bus animas Deo présentait, 
transcendere cùm falsis et 
machinosis induxionibus 
compellunt. 



Et nisi de remcdio oper- 
tuno et céleri provideatur 
contra taies , ut cseteris cé- 
dât in exemplum , de pluit- 
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bus reîpublicte scandalisveri- 
similiter dubitatur,praser- 
tim quod ex bis plura mala 
sequuntur et sunt retrolap- 
sis secuta temporibus acer- 
biora vehementer speran- 
tur ; sœpè enim visum est 
ut mulieres apostas faciant 
sapieutes , aculibus que in- 
jurias seditiones , vindicte 
et innocentium caloninioHB 
aocusationes quam plures 
jnrocesserunt, proceduptque 
totâ die , nec mirû juxta 
enim sanctorum Patrum 
édita , dum se vitiosus ani- 
mus in explendà fornic*- 
tione rame luxuriante laxa- 
tur , mox ad alia nefanda 
pertransit , crîmen que si 
immoderatè pudorit» metas 
excesserit criminibus addi- 
tum ad détériora pertransit ; 
.et ne dum facta bonos mo- 
res corrumpunt , sed colle*» 
jiuia prava : 



Quia igitur interest rei- 
publics cujus utilitatemdicti 
Consules pro viribus procu- 
rare jura verunt, ne talia de* 
testabilia remaneant impu- 
ïiita , ut que civitas prœsens 
lalibus nefandissimis habi- 
tatoribus et babitatricibus 
fxpurgatur, ne delinquen- 



de voir finir tes nombreta»- 
scandales qui affligent la cité * 
et de ces scandales naîtront in*- 
failliblement de grands maux 
qui s'aggraveront tous les 
jours. L'expérience prouve qu? 
1er femmes débauchées font dç 
mauvais citoyens des homme* 
les plus sages , et que lorsque 
les magistrats suspendent l'ao» 
tion de la justic e , les séditions, 
les vengeances particulières ejt 
les accusations calomnieuses en 
suivent de près la suspension. 
Et qu'on ne soit pas étonné 
que tant de désordres naissent 
de la débauche , car les Pèrep 
de 1 Eglise ont très-judicieuse- 
ment observé que l'homme vi- 
cieux qui , se laissant aller & 
l'aiguillon de la chair, se vau- 
tre dans la luxure, est tout dis» 
posé à se souiller d'autres ac- 
tions criminelles , et que les 
crimes les phis détestables sont 
la conséquence de l'oubli de 
toute pudeur. Ajoutons que les 
mauvais colloques auxquels 
donnent lieu les. actes vicieux, 
corrompent presque autant les 
bonnes mœurs que ces actes 
eux-mêmes. 

Et comme il importe à la gé- 
néralité des babitans dont les 
dits Consuls ont juré de défen- 
dre les intérêts de toutes leurs 
forces , que des choses aussi 
détestables ne demeurent pas 
impunies , et que la ville soit 
délivrée de ces infâmes habi- 
tant de tout sexe , afin que la 
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fcêcurité dans laquelle ils y vi- 
vent n'engage pas ceux qui 
sont moins coupables à les imi- 
ter tout-à-fait ; attendu surtout 
l'indignation publique et la 
clameur énergique du peuple , 
dont lesdits Consuls ne peuvent 
plus refuser de se rendre les 
organes , sans manquer à leur 
devoir , à l'intérêt du seigneur 
notre Roi et à l'intérêt public 
qui exigent qu'un tel état de 
choses ne dure pas plus long- 
temps ; vu enfin qu'il y a trop 
de coupables pour qu'un exem- 
ple ne soit pas nécessaire : les 
dits Consuls demandent et re- 
quièrent , seigneurs juge et 
lieutenant du vicaire du Roi , 
que vous vous acquittiez de 
votre noble devoir ; qu'en con- 
séquence vojis informiez sur 
les choses susdites , et que vous 
procédiez , le plutôt possible , 
contre les coupables suivant la 
teneur du droit écrit dont vo- 
tre Cour royale a coutume d'ob- 
server les dispositions ; faute 
de quoi ils protestent qu'ils 
porteront plainte contre vous, 
pour déni de justice et conni- 
vence avec les coupables , de- 
vant le Roi notre seigneur , de- 
vant son lieutenant le seigneur 
qui commande à Beziers et de- 
vant les gens tenant son con- 
seil pour la partie de h langue 
d'Oc. 

Et comme le bruit public a 
appris aux dits Consuls qu'une 
fletf femmes dont il est question 



tes caeteri securiores exis* 
tentes in peccatum licentios 
prolabantur , attënto maxi- 
me populari rigitu atqué 
fama , clamore que ejusdem 
valido quem amplius iidem 
Consules non valent sub si- 
lentio commode et fideliter 
tolerare pro domini nostri 
Régis ctmmodo et totiuf 
reipublicœ utiu'tate ne taHa 
invalescant,et quiapluribu* 
crassantibus locus est exem- 
pta , vos dictos dominos vi- 
carium et judicem , et ves- 
trum locatenentem , ac ve* 
trum nobile officium implo- 
rant et requirunt qua tenus 
de et super praedictis tos 
débité informetis , et contra 
culpabiles in prœmissis indè 
procedatur secundum juris 
scripti tenorem quo vestra 
Curia regia consuevit, céle- 
ri ter ut fuerit rationis, alias 
de exponendo querelam do- 
mino nostro Francis Régi f 
domino que duci Biterris 
ejus locum tenente , et gen- 
tibus sui consilii in partibus 
Occitanis , contra personas 
veslras de neglectù justitiœ 
et inordinatis favoribuspro- 
testantur : 



Verum quià , famé publicâ 
referente, ad dictorum Con- 
sulum pervenit auditum , 
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quod adultérant , turpissi- 
mam mulierem , uoam de 
prœdictis , in vestris carceri- 
hus maDcipatam fore de prae- 
senti , quœ alias tamen fuit 
et est inscita , ut fertur, de 
pluribus adultéras et exces- 
sibus pênes vos , et curiam 
vestram , et tamen evasit 
impunè, propter quod vultu 
audaciori adnefandiora indè 
prorupit , quœ Morta vulga- 
xiter nuncupatur , instanter 
modo prsfato requirunt, 
quatenûs juttitiam celeriter 
ministretis de eâ ; alias con- 
tra vos et vestrum quem li- 
bet protestantur et de inte- 
resse reipublirœ , si alias fe. 
reritis , coram domino nos- 
tro Rege , si necesse fuerit , 
prosequendo , et corâm quo- 
cumque alio ut melius vide- 
bitur expedire etiam pro- 
ies tantur. 



De quibus omnibus petunt 
dicti Consules sibi fieri pu- 
blicum instrumentum per te 
no tari u m infra scriptum. 

Qua tradi ta et ibidem lecta 
per me dictum infra scrip- 
tum notarium , in prsesentiâ 
dictorum dominorum judi- 
cis et locum tenentis et tes- 
tium infra scriptorum , dicti 
Consules et regens , nomini- 
bus prsedictis , dictos domi- 
; bos judicem et locum tenen- 



ci-dessus , adultère publique 
et des plus dévergondées, a été 
élargie de vos prisons sans su- 
bir aucune peine , quoiqu'elle 
fût accusée de plusieurs adul* 
tères et excès ; ce qui a été 
cause que cette femme , vul- 
gairement appelée la Morte, 
enhardie par l'impunité , s'est 
livrée à des excès encore plus 
condamnables , les dits Consuls 
vous requièrent instamment t 
en la forme ci-dessus , de faire 
promptement justice de cette 
femme ; vous déclarant qu'en 
défaut , ils protestent contre 
vous et contre chacun de vous 
pour la réparation du dommage 
qui résultera pour le public de 
votre déni de justice , et qu'ils 
donneront suite à leur protes- 
tation , soit devant le Roi no- 
tre seigneur , si la chose est 
nécessaire , soit devant tout 
autre qu'ils trouveront plus 
expédient de saisir des pour, 
suites qu'ils dirigeront contre 
vous. 

Les dits Consuls demandent 
que tout ce dessus soit rédigé 
en acte public par toi notaire 
dont le nom est écrit plus bas. 

La dite cédule ayant été re- 
mise à moi notaire dont le nom 
est écrit plus bas , et moi No- 
taire en ayant donné lecture en 
présence des dits seigneurs 
juge et lieutenant et des té- 
moins dont le nom est écrit 
plus bas , les dits Consuls et ré- 
gissant le consulat , es-Boms 



eiKfesstls déduits , ont fait aux 
dits seigneurs juge et lieute- 
nant du dit seigneur vicaire > 
et à chacun d'eux , les réquisr 
fions et protestations conte- 
nues dans ladite cédule , à la- 
quelle ils en ont joint une autre 
qu'ils m'ont remise , et qui con- 
tient les noms des femmes aux- 
quelles sont imputés les faits 
ci-dessus-articulés ; suit la te- 
neur de cette autre cédule : 



tem dicti domini vicarii re* 
quisiverunt , et contra eos 
et eorum quem libet protes- 
tât! fuerunt , et alias prout 
in dicta cedulà continetur, 
et nihîlominua ibidem tradi* 
derunt in quâdam papiri ce- 
dulà , scripta nomina ma* 
lierum de contentis in dicti 
cedulà diffamatarum , cujuf 
ténor talk est. 



Noms des femmes de mauvaise Nomina meretrtevm ejicù*. 

rie qui doivent être chassées de darum tilld Biterris , m» 

la tille de Beziers , si elles ne deserant eorum turpem «ê 

renoncentàleurinfdmemétier. tam. 



Et d'abord AUadaxe , ap- 
pelée aussi Agnès , qui demeure 
avec Imbert Ainard. 

Jeanne qui demeure avec 
Jean Gau ton. 

Jeanne Robine qui demeure 
Avec l'homme d'armes Fou- 
quet (10). 

Marquise qui demeure avec 
Pierre Molinier , sergent. 

Une certaine femme qui de- 
meure avec Pierre de Lorme , 
feseur de chaussures (11). 

Une certaine femme , appe- 
lée quatre -quintals , demeu- 
rant avec Désert , rûvaudeur. 

Une certaine femme qui reste 
è la boucherie , laquelle est en- 
tretenue par François Cazalis. 

Une certaine femme > appelée 



Et primo Alladaxis , Alias 
Agnès 9 quœ moratur cùm 
.Imberto Ainardi. 

Joanna qu» moratur càn 
JoanneGautoni. 

Joanna Robina que mo* 
ratur cum thanore (10) Fol- 
queti. 

Marquesia qu® moratur 
cùm Petro Molineti ter- 
viente. 

Quœdam mulier qvm mo- 
ratur cum Petro de Ubno , 
baralato (11). 

Qnaedam mulier qu» vo» 
catur quatré-quintals , mo* 
rans cum Deserto, sartore. 

Quaêdam mulier morans 
in bocarià quam tenet Fran- 
cîscus Cazalis. 

Qu&dam mulier qu» 
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catur Hargarita de Nemau- 
so , quam tenet nepos pr«- 
centoris Sancti Anthonii 

(M). 

Quœdam mulier quam te- 
net quidam sabaterius qui 
moratur antè hostaderiam 
Balansaris. 

Qusdani mulier quse vo- 
catur Morta quam tenet Hu- 
go de Furno, servions. 

In domo magistri Guillel- 
mi Raymundi , moratur Jo- 
anneta del chantre (13). 

Quâ tradità , petierunt , 
requisiverunt et protestât! 
fuerunt în omnibus étper 
omnia prout suprà , cum 
prœnominat© sint publiée 
diffamalœ de contentis in 
dicta cedulâ , et quod est 
notarium in villa Biterris ut 
dixerunt. 



Et ibidem existens provi- 
dus vir , magister Raymun- 
dus RodHloni , in utroque 
jure bacallarius , procurator 
Regius generaKs in senes- 
callia Carcasson® et Biter- 
ris , etiam requisivit dictos 
dominos judicem et locum 
tenentem dicti domini vica- 
rii et eorum quem libet ; et 
protestatus fuit in omnibus 
•t per omnia , prout in dicta 
cedulâ continetur. 

Et dicti domini judex et 
locum tenons dicti domini 



Marguerite de Nîmes , qu'en- 
tretient le neveu du précenteur 
de Saint-Antoine (12). 

Une certaine femme qu'en* 
tretient le nommé Sabatier 
qui demeure devant l'hôtellerie 
des Balances. 

Une certaine femme appelée 
Morte , qu'entretient Hugues 
Dufour , sergent. 

Dans la maison de H.* Guil- 
laume Raymond , demeura 
Jeannette du chantre (13). 

Après m'avoir remis cette 
cédule , les dits Consuls ont 
persisté dans leurs demandes , 
réquisitions et protestations ci- 
dessus ; ajoutant que les fem- 
mes qui viennent d'être nom- 
mées sont publiquement accu- 
sées des faits articulés contre 
elles , et que leur culpabilité, 
ainsi qu'ils l'ont déjà dit , est 
notoire dans la ville de Beziers,. 

A été également présent 
homme prudent , maître Ray- 
mond Rodillon , bachelier en. 
l'un et l'autre droit , Procureur 
général du Roi dans la séné- 
chaussée de Carcassonne. et Be- 
ziers , lequel a requis de son» 
chef les dits seigneurs juge et 
lieutenant du dit seigneur vi- 
caire , et chacun d'eux , de pro- 
céder ainsi qu'il est dit dans la 
dite requête , sous toutes les 
protestations y contenues. 

Et les dits seigneurs juge et 
lieutenant du dit seigneur viv 



taire , après avoir entendu les virarii 
choses susdites , ont de suite 
offert de faire ce qu'ils doivent, 
et ont enjoint à maître Pons 
Redort , notaire du Roi et de 
ladite Cour , d'informer de tous 
les faits ci-dessus. 

De tout quoi les dits Consuls 
ont demandé et requis qu'il leur 
soit fait un ou plusieurs actes 
publics par moi notaire dont 
le nom est plus bas écrit. 



Tout ce dessus a été fait â 
ïteziers lejouret au lieu susdits, 
présens et attestans Guillaume 
Cutellier bourgeois , Durand 
de Gregots marchand , Ber- 
nard Gebelin pareur , maître 
Guillaume Boquier notaire 
royal de Beziers , et plusieurs 
autres , ainsi que moi Raymond 
de Fo&iobast notaire public par 
autorité du Roi , qui , de ce 
requis , ai reçu dans mes notes 
le présent acte. 

Ce fait , et le même jour , 
dans Beziers et au-devant de 
la maison d'homme vénérable 
maître Jean de Betisac (14), 
secrétaire du Roi notre sei- 
gneur , et du seigneur le Duc 
de Berri et d'Auvergne , lieu- 
tenant du Roi notre seigneur 
dans la Langue d Oc , ont été 
présens et constitués en leurs 
personnes les dits Raymond 
Cabot bourgeois , Consul , et 
Guillaume Nicolay régissant le 
consulat, fesant tant pour eux 
que pour les autres Consuls de 



informati de pus* 
dietîs , primitus obttilerunt 
facere qu» debebunt, pr»- 
cîpientes ibidem magistro 
Poncio Redorte , notarioRe- 
gio et dicte curie , ut infir- 
ma tionesfaciat depredktis. 
De quibus omnibus dicti 
Consules petierunt et requi- 
siverunt eis fieri unum vel 
plura , publicum seu publka 
instrumenta, per me nota- 
rium infra scriptum. 

Àcta fuerunt h#c Bi terris, 
die et loco pradictis , in prae- 
sentia et testimonio Guillel- 
mi Cuteliirii bùrgensis , 
Duranti de GregoU merca- 
toris , Bernardi Gebelini pa- 
ratoris , magistri Guillelmi 
Boquerii notarii Régis Bi- 
terris et plurium aliorum , 
et mei Raymundi de Folio- 
bast publici autoritate Re- 
giâ notarii , qui ha;c in no- 
tam recepi requisitus. 

Postque ipsà eâdem dia 
existantes et personaliter 
constituti infrà villam Biter- 
ris , et antè domum venera- 
bilis viri , magistri Johanni» 
de Betizaco (14) , secretarii 
domini nostri Régis et do- 
mini Ducis Bituricensis et 
Alverniœ , locum tenentis- 
domini nostri Régis in parti- 
bus Occitanis , et coram die* 
to domino vicario , videlicet* 
Ray mundus caboti burgensi* 
Consul , et Guillelmus Nico- 
lay regens consulatum , pra^ 



éicti , pro se ot aliissuis con- 
sulibus dicta; vill» , requiei- 
verunt dictum dominum vi- 
carium , et protestati fue- 
runt in omnibus et per om- 
nia prout in dîclâ cedulâ 
continetur , et quià contra 
processa super contentis in 
dicta cedulà est innovatum, 
requisiverunt eadem quate- 
nus innova ta praedkta ad 
statum debilum reducat, et 
facîat ea quœ in dicta re- 
questâ continentur , alias 
pretestati fuerunt contra 
eu m et ejns bona de detèclù 
justitiœ et de habendo re- 
cursû ad superiorem. 

Et dictus dominus vica- 
rius , auditis in dicté re- 
ques ta contentis , obtulit 
facere qase debebit $ dixit 
etiam quod de suo manda to 
fuerunt relaxât» nonnullœ 
mulieres , qu» arrestatœ seu 
capta? erant in Curiâ Bi terris 
Kegiâ , absque eo quod re* 
pertaB fuissent malum ali- 
quod committentes , et con- 
tré quas nullam receperit in- 
formationem , et quœ mo- 
rantur cum eojrum viris(15); 
•t tamen factis information 
nibus de et super assertis in 
dicté requesté , obtulit se 
facturum quae debebit. 



St dicli requirentes dixe- 
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la dite Tille, lesquels , ayant la 
présence du dit seigneur vicai- 
re , lui ont fait toutes et cha- 
cunes les réquisitions et protes- 
tations contenues dans la dits 
cédule ; et comme il y a eu in- 
novation en la forme de procé- 
der sur le contenu en la dite 
cédule , ils ont demandé que , 
toute innovation cessant , il 
soit procédé , comme il est de 
droit et d usage , aux fins de 
la requête par eux présentée; 
lui protestant que , faute par 
lui ue ce faire , il sera poursuivi 
perhonnellement et sur ses 
bieiiS par recours au juge su- 
péi ieur et pour déni de justice. 
Le dit seigneur vicaire , après 
avoir entendu le contenu en la 
dite requête , a offert de faire 
ce qu'U doit. Il a ajouté que 
«'est de son ordre qu'ont été 
mises en liberté certaines fem- 
mes qui avaient été arrêtées et 
constituées prisonnières dans 
la Cour du Roi de Beziers ; et 
que ce qui l'a déterminé é les 
faire mettre en liberté , c'est 
qu'elles n'avaient pas été prises 
en flagrant délit, qu'il n'avait 
pas été informé contre elles, 
et qu'elles sont sous la puis- 
sance de leurs maris avec les- 
quels elles résident (15); il a 
cependant déclaré que lors- 
qu'une information aurait été 
faite sur les faits articulés dans 
la requête , il ferait ce qu'il de- 
vrait faire. 
Et les requérans susnommés 
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tint dit qu'il est notoire et pu- 
bliquement connu de tous dans 
Beziers que les femmes qui 
avaient été arrêtées et consti- 
tuées prisonnières dans laCour 
du Roi , sont du nombre de 
celles dont est fait mention dans 
la dite requête et qui sont ci- 
dessus nommées , et que , dans 
les choses notoires , il n'y a pas 
d'information * faire (16) ; c'est 
pourquoi ils ont déclaré déplus 
fort qu'ils persistent dans leurs 
demandes , réquisitions et pro- 
testations. 

Et néanmoins le dit seigneur 
vicaire a offert (17). 

De toutes et chacunes les 
choses susdites , les dits requé- 
rans ont demandé qu'il leur 
soit fait un ou plusieurs actes 
publics par moi notaire dont le 
nom est plus haut et plus bas 
écrit. 

Les présentes ont été faites. . . 
Tan , le jour et dans le lieu sus- 
dits , présens et attestons le dit 
maître Jean de Betizac ... Jac- 
ques brun.... Raymond,... li- 
cenciés es-lois , bourgeois de 
Beziers et plusieurs autres , et 
moi Raymond.. .. qui , de ce 
requis , les ai reçues ; mais à ma 
place et de mon ordre , Ray- 
mond Guirard mon clerc , habi- 
tant de Beziers les a écrites ; 
cependant moi Raymond deFo- 
liobast je les souscris et me 
signe au bas. 



runt quod notorium est et 
famé public* est in villa Bi» 
terris, quod ilkn mulieres 
qu© capte seu arrestat» 
erant infrà Curiam Bi terris 
Regiam , sunt de illis de qui* 
bus in dicta requestâ fit 
mentio et sunt superius no- 
minate , et quod de notorio 
non débet fieri informatio 
(16) ; quare petierunt , re- 
quisiverunt et protestât! fue- 
ruut ut suprà. 



Et nihilotninus dictus do- 
minus vicariu8obtu)it...(17); 
De quibus omnibus et sin- 
gulis jicti requireptes pe- 
tierunt et requisiverunt eif 
fieri unum vel plura, pubtt- 
cum seu publica instrument* 
per me notorium suprà et 
infrà scriptam. 

Acta fuerunthaec... anno, 
die et loco prœdictis ,în prfe 
sentià et testimonio dicti 
magistri Joannis de Betisa- 
co.... Jacobi Brunis.... Ray- 
mundi... in legibus licencia-» 
torum , burgensium Biterris 
et plurium aliorum et mei 
Raymundi... recepi requisi- 
tus ; sed vice meâ et inandato 
Raymundus Guirardi clerl- 
eus habitator Biterris qui 
hœc omnia scripsit ; ego ver* 
Raymundus de Foliobast 
notarius hiç me suscribo et 
•igno. 
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ànno nativitatis Christi 
millesimo trescentesimo no- 
nagesimo octavo , serenissi- 
mo Principe domino Karolo, 
Dei gratiâ , Rege Fraucorum 
regnaute , die nonà mensis 
janaarii (18) , noverint uni- 
Terri quod cum Guillelinus 
4e Soyssons , servions Re- 
gius (19) , commissarius , si- 
Yè executor deputatus et 
4atus ad exequendum , ven- 
iendum et alienandum om- 
ftiabona quœ fuerunt Sy mo- 
ins de Gyzardo , quondam 
Castellani (20 loci de Pede- 
nacio , ad requestam illus- 
trissime dominse Blanchse , 
JjLeginœ Francise (21), etpro 

TOME SECOND. 



Qu'il soit connu de tous que , 
L'an de la nativité du Christ 
treize cent quatre-vingt dix- 
huit , régnant sérénissime Prin- 
ce Charles , par la grâce de 
Dieu , Roi des Français , et le 
neuvième jour du mois de jan- 
vier (18) , Guilhaume de Sojs- 
sons , sergent d'armes du Roi 
(19), commissaire ou exécuteur 
député et donné pour exécu- 
cuter , vendre et aliéner tous 
les biens ayant appartenu à Si- 
mon de Gizard , châtelain (20), 
quand vivait , du lieu de Peze- 
nas , à la requête de la très-il- 
lustre dame Blanche , Reine de 
France (21), et pour la somme 
de sept cents livres tournois , 

19 
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due A la dite dame Reine par le 
dit Simon ou ses héritiers , au 
payement de laquelle somme 
ils ont été condamnés par Ar- 
rêt rendu contre eux par la re- 
doutable Cour du Parlement du 
Roi notre seigneur à Paris , 
ainsi que la commission donnée 
audit commissaire est consta- 
tée par les lettres royaux (2*2), 
scellées du sceau du seigneur 
notre Roi , auxquelles sont at- 
tachées d'autres lettres de no- 
ble et puissant homme , le sei- 
gneur Sénéchal v 23) du seigueur 
notre Roi , é Carcassonne et à 
Reziers (24) ; desquelles lettres, 
successivement transcrites , 
suit la teneur : 



Charles , par la grâce de 
Dieu , Roi des Français , au Sé- 
néchal de Carcassonne , et aux 
Vicaires ( Viguiers) de Beziers e t 
de Narbonne , ou â leurs lieu- 
tenans , ainsi qu'à notre pre- 
mier huissier ou sergent de 
notre Parlement , salut. 

Sur la demande de notre 
dame la Reine Blanche , nous 
commettons et mandons à 
tous et à celui de vous qui 
sera requis de , sur le vu d un 
Arrêt ou Jugement rendu 
pour elle contre M/» Simon de 
Dommartin , tuteur ou cura- 
teur donné par la Cour de no- 



summâ septingentarum li- 
brarum Turonensium , per 
ipsum Symonem dicte do- 
mine Régime debitaram et 
in qtiâ summâ dictusSymon, 
seu ejus hœredes , ergâ dic- 
tamdominam Reginam cou- 
dempnati extilerant per ar- 
restum latum contré eos- 
dem in metuendâ CuriâPar- 
lamenti Parisii , domini nos- 
tri Régis , prout de dicta 
commissione ipsius commis- 
sarii constat per quasdam 
litteras Regias (22) sigillo 
domini nostri Régis i amen- 
dent i sigîllatas quibus erant 
illigats quiedam tittene no- 
bilis et potentis viri domini 
Senescalli (23, Carcassonne 
et Bi terris (24) ejusdem do- 
mini nostri Régis , quarum 
quidem litlerarum teoores 
per ordinem subsequuntur :' 

Karolus , Bei gratte Fran- 
corum Rex , SeneseaHoCar- 
cassonse ac vicariis Bit terris 
et Narbonœ , aut eorum foca 
tenentibus , nec non primo 
Parlamenti nostri hostiario 
aut servienti nostro, sala- 
tem. 

Ad sapplicationem domi- 
nae nostrœ Regins Blanche, 
vobis et vestrum cuiHbet 
super hoc requirendo, man- 
damus et oommittinius qua- 
tenùs viso quodam arreslo 
seu judicato pro ipsà contra 
magistrum Symonem de 
doninoAlartino, tutoremse» 



curatorem datum per Cu- 
riani dicti Parlamenti nostri 
Gîzardo de Gizardo et dy- 
enne , liberis defuncti Symo- 
nis de Gizardo et Margarit® 
ejus uxoris , die date prie- 
sentium prolato , illud juxtà 
sui tenorem et formam , in 
îis qiiffi exequtionem exi- 
guot executioni debitsp de- 
mandetis, seu vos senescalle, 
aut vicarii vel locum tenen- 
tesdemandari faciatis. Tu in* 
super hostiarie vel serviens, 
dictum tutorem seu curato- 
rem adjornes ad certum et 
compe tentent diem extraor- 
dinarium nostri pressentis 
Par lame oti , non obstante 
quod sedeat , et ex causa cer- 
ta ru m expensarum in qui- 
bus ipse per dictum judica- 
tum ergâ profatam domi- 
nam nostram extitit con- 
demnatus taxam visuris et 
facturis quod fuerit rationis, 
curiam nostram de adjorna- 
mento hujus modi certifi- 
eandocompetenter, pb omni- 
bus autem justifiants et sub- 
ditis nostris , vobis et ves- 
trum cuilibet , ac â vobis se- 
nescallo , seu vicariis vel lo- 
cateneiîtibus et a vestrum 
quolibet deputandis in hâc 
parte , pareri volumus et ju- 
bemus. Datum Parisiis in 
Pàrlamento nostro , vicesi- 
ma quintà die Novembris , 
anno Domini millesimo tre- 
rcntesimo nonagesimo sex* 
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tre dit Parlement à Gizard de 
Gizard et d Yenne . fils de feu 
Simon de Gizard et de Margue- 
rite , sa femme , le dit Arrêt 
rendu cejourd'hui , .mettre , 
vous sénéchal , vicaires ou lieu* 
tenans , ou faire mettre à dus 
exécution ledit Arrêt , en sa 
forme et teneur , en tout ce 
qui est susceptible d'exécution; 
et vous , huissier ou sergent , 
d'ajourner ledit tuteur ou cu- 
rateur , à jour fixe , compétent 
et extraordinaire devant notre 
présent Parlement , même en 
temps de vacations , pour voir 
procéder à la taxe des dépens 
auxquels il a été condamné par 
ledit Arrêt envers notre dite 
Dame, et de certifier notre dite 
Cour dudit ajournement : aux- 
quelles fins nous voulons et or* 
donnons que tous nos justi- 
ciers et sujets vous obéissent A 
vous et à chacun de vous , ains 
qu'à ceux qui auront été com- 
mis en cette partie par voua 
sénéchal , vicaires ou sous-lieu- 
tenans , ou par quelqu'un de 
vous. Donné à Paris , en notre 
parlement , le 25."* jour du 
mois de Novembre , de l'an du 
Seigneur mille trois cent qua- 
tre vingt-seize , et de notre rè» 
gne le dix-septième. 

Par la Chambre , 

Yillequin. 
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Nous Pierre de Mornay, che- 
valier , seigneur de la Ferté- 
Nabert , sénéchal du Roi no- 
tre seigneur à Carcassonne et A 
Beziers , à tous et chacun les 
justiciers et officiers à qui les 
présentes lettres parviendront , 
et à leurs lieutenans et A cha- 
cun d'eux , salut. 

Nous mandons et ordonnons 
à vous et à chacun de vous , 
ainsi qu'il lui appartiendra et 
qu'il en sera requis , d'obéir en 
tout ce qui sera dû, à Guillau- 
me de Soyssons , sergent d ar- 
mes du Roi, et à tout autre 
sergent d'armes du Roi , et à 
chacun d'eux pour le tout , re- 
lativement aux choses conte- 
nues dans les lettres royaux , do- 
sées à Paris le vingt-cinquième 
jour du mois de novembre de 
Tannée dernière , et auxquel- 
les les présen tes sont attachées , 
ainsi que relativement aux 
choses contenues dans l'Arrêt 
royal dont est mention dans les 
dites lettres , le dit Arrêt rendu 
par la redoutable Chambre du 
Parlement du Roi notre sei- 
gneur a Par^f , et de concourir 
efficacement a ce que les dites 
lettres rovaux et le dit Arrêt 
soient exécutés suivant leur 
forme et teneur. Donné a Car- 
cassonne le cinquième jour du 



to , et regni nostri décime 

septimo. 

Per Cameram , 
Villequin. 
Petrus de Mornayo , Mi- 
les , dominus de Feritate 
Naberti , 6enescallus Car- 
cassonœ et Biterris domini 
nostri Régis , universis et 
singulis justiciariîs et offi- 
ctariis ad quos présentes 
litterae pervenerint aut eo- 
rum locatenentibus et eo- 
rum r uilibet , salutem . 

Vobiset vestrum cuilibet, 
prout ad eum pertinuerit et 
fueritis requisiti , pracipi- 
mus et mandamus qua tenus 
Guillelmo de Soyssons , ser* 
vienti Regio , ac cuicumque 
servienti Regio et eorum 
cuilibet in solidum , de et 
super contentis in litterisRe- 
giis quibus h«c présentes 
sunt alligatse , datis Parisiis 
vicesimâ quintâ die Novem- 
bris anno proxime proteri- 
to , et etiam de et super 
contentis in Arresto Regio 
de quo in eisdem litteris fit 
et habetur mentio per me- 
tuendam cameram Parla- 
menti Parisiis dicti domini 
nostri Régis prolato , débité 
pareatis , obediatis et effi- 
cacité r intendatis juxta ip- 
sarum litterarum Regiarum 
ac Arresti tenorem et for- 
mam. Datum Carcassona 
die quinta augusti anno Do- 
mini millesimo trecentesi- 



no nonagesimo septimo. 
L.c. t. Ulomati. 



Yigorè ac virtute dicta* 
rum litterarum dictœ sus 
coAmissionis , ipsis prius 
insinuatts et ostensis curia- 
l&us regiis dicti loci de Pe- 
denacio , et pro causis ac 
rationibus contentis et spe- 
cificalis in ipsis litteris et 
dicto Arresto, cujus quidem 
Arresti ténor talis est. 

Karoius , Dei gratiâ , Fran- 
corum Rex , universis pr«- 
sentes litteras inspecturis 
salutem. 

Notum facimus quod lite 
inotâ in nostrâ Parlamenti 
Curiâ inter carissimam do- 
minaip nostram Reginam 
Blancham , actricem ex parte 
unâ et Jacobum Gizardi no- 
mine tutorio Gizardi de Gi- 
zardo et dTenne liberorum 
defuncli Symonis de Gizardo 
et MarguariUe ejus uxoris, 
deffensorum ex altéra. 

Super eo quod dicta Regi- 
na dicebat quod ipsa capere 
çonsueverat ac jus habebat 
anno quolibet per manum 
suam capiendi pro parte do- 
talitii sui summam sex mille 
^excentum et decem lihra- 
rum , sex solidorum et qua- 
tuor denariorum turonen- 
shim super recepta ordina- 
ria Carcassons et Biterrî* , 



«81 — 

mois d'août de Fan du Seigneur 
mille trois cent quatre-vingt- 
dix-sept. 

Le Lieutenant , 
Ulomati. 

Agissant, ledit Guilhaume 
de Soyssoqs , en vertu des dites 
lettres portant sa commission , 
préalablement insinuées et re- 
présentées aux officiers royaux , 
du dit lieu de Pezenas , et aux 
fins contenues et spécifiées 
dans les dites lettres et dans 
le dit arrêt -, duquel la teneur 
est telle. 

Charles , par la grâce de 
Dieu , Roi des Français , à tous 
ceux qui ces présentes lettres 
verront , salut. 

Fesons savoir qu'il y avait 
procès en notre Cour de Parle* 
ment entre notre très-chèro 
dame la Reine Blanche d'uno 
part , et Jacques Gizard consi- 
déré comme tuteur de Gizard 
de Gizard et d'Yenne , fils de 
feu Simon de Gizard et de Mar- 
guerite sa femme , défendeur 
d'autre. 

Dans ee procès la dite Reine 
disait qu'elle était dans l'uspge 
et qu'elle avait le droit de pren- 
dre chaque année , pour partie 
de son douaire , une somme de 
six mille six cents dix livres 
six sols quatre deniers tour- 
nois sur les recettes ^ordinaires 
de Carcassonne et de Beziers , 
le jour de la nativité de Saint 
Jean-Baptiste; que les sommes 
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provenant des dites recette* debebat que dicta summ* 



fiaient délivrées à ladite Reine, 
et que les fermiers des dîtes 
recettes avaient coutume et 
étaient tonus de s'obliger à Içs 
lui payer , ainsi que cela résul- 
tait . suivant elle , de lettres de 
notre très-rher a veul , envoyées 
à là chambre des comptes et y 
vérifiées. 



Elle disait , en outré , que 
naguères nous lui avions as- 
signé , de notre autorité, une 
somme de trois cents livres 
d'une part et de six cents livres 
d'une autre . à prendre sur Si- 
mon de Gizafd et sur ses asso- 
ciés dans notre ferme de Pcze* 
nas dépendant de la sénéchaus- 
sée de Carcassonne et de Bé- 
liers , pour certains termes de 
la dite ferme déjà échus ; que 
nous avions enjoint au dit Si- 
mon et à plusieurs autres fer- 
miers de Carcassonne et de Be- 
ziers de s'obliger , chacun pour junctumfueratutipsi . prout 
éc qui le concernait , ë payer à quemlibet eorum tangebat » 
la oite Reine la somme à elle 
assignée . aux termes et de la 
manière qu ils avaient coutume 
de s'obliger envers nous , leur 
déclarant que , dans ce cas, ils 

demeureraient quittes envers 

nous de la dite somme , et que 

nos gens les en tiendraient qui- 

tes comme si nous les avion* 

nous-mêmes reçues ; et qu'en 

effet notre trésorier de Car- 
cassonne et de lteziers avait 



anno quolibet in termine» 
nativitatis Joannis Baptistœ, 
quœ «ummfe dict® recept» 
tradebantur eidem Regins , 
tradi et lirmarii dictafc re- 
ceptg erga dictam Reginam 
se debebant et consueverant 
obligare , prout per litteras 
carissîmi avi nostri pergen- 
fes rctoerfe compotorum ve- 
rt fica tas. 

Apparere dicebat , dicta 
que Reging noper per nos 
et de nostrâ autontate de 
summâ trescentum librarum 
ex parte unâ et sexcentum 
librarum ex altéra super Sy- 
mone de Gtzardo ac cœteris 
ejus sociis firniîe nostrae de 
Pedenacio in senescalia Car- 
éassons et Biterris firmariis 
pro cerlis terminis jam lap- 
sis assignatio farta , et dicto 
Symoni et pluribus aliis fir- 
mariis nostris Carcassonœ et 
Biterris ex parte nostrâ in- 



se obligarent ergà dictam 
Reginam pro snmmà eidem 
assignatâ , terminis et eo 
modo quo nobis se obligare 
consueverant , et eo casû 
dicti firmarii de prsedictis 
suramts erga nos quîeti re- 
marièrent , et ex tune gentes 
nostrœ per manus gentium 
nostrarum dictas summas 
recipisse recognoverant , et 
insuper dictus thesaurarios 



tioster Carcassona etBiter- 
ris suo locum tenon ti man- 
daverat ut si sibi constatât 
de obligationibus dicti Sy- 
monis et aliorum firmario- 
rum de die lis summis eidem 
ftegina assignalis , dictum 
Symonem et alios firmarios 
êrgà nos acqui tarent et obli- 
gationes et instrumenta no- 
bis facta cancellarent et an- 
nullarent. 

Direbat insuper quod die- 
tns Sjmon de sua libéra vo- 
luntate , occasione su» fir- 
mte de Pezenas , summas 
prsediclas videlicet très cen- 
tum librarum e\ unà parte 
et sex centum librarum tu- 
ronensium ex altéra dicts 
Reginae debere recognoverat 
et eidem certo mandato soK 
vere promiserat , se et sua 
sub viribus quibus débita 
nostra levari eonsueverant 
obligando el ypothecando. 

Procurator dictae Reginae 
pro summâ septingentarum 
librarum turonensium de 
prsedictis summis restan- 
tium contra dictum Symo- 
nem qui pluries dictam sum- 
mam solvere requisitus ré- 
cusa verat , executionem fieri 
fecerat , pro quâ executione 
defendendâ , dictus Symon 
ad nostri ParlamentiCuriam 
appella verat , et obboc dicta 
Regina certas à nobis litteras 
obtinuerat per quas primo 
Parlamenti nostri hestiario 
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mandé à son lieutenant que , 
s'il lui apparaissait des obliga- 
tions contractées par le dit Si- 
mon et parles autres fermier! 
envers la dite Reine pour la 
dite somme à elle assignée , il 
acquittât le dit Simon el les au- 
tres fermiers envers nous , et 
annulldt et cancellàt les obliga- 
tions et les actes par eux con- 
sentis en notre faveur. 

La dite Reine ajoutait que 
le dit Simon , de sa libre volon- 
té , avait reconnu , à raison de 
sa ferme de Pezenas , devoir à 
la dite Reine les dites sommes 
de trois cents et de six cents 
livres tournois , et avait prônait 
de les lui payer , à son certain 
mandement , se soumettant 
lui-même et soumettant ses 
biens â toutes les obligation* 
et hypothèques qui nous com- 
pétent pour la levée des de- 
niers qui nous sont dus. 

Leprocureur de la dite Reine, 
pour obtenir paiement de la 
somme de sept cents livres 
tournois restant due sur les 
dites sommes , avait fait faire , 
au préjudice du dit Simon qui , 
plusieurs fois requis de payer , 
s'y était refusé , une exécution 
à raison de laquelle le dit Simon 
s'était pourvu par appel devant 
la Cour de notre Parlement , ce 
qui avait été cause que la dite 
Reine avait obtenu de nous des 
lettres par lesquelles il était 
mandé au premier huissier de- 
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notre Parlement , à ce commis, mandabatur commïttendft 



que , s'il lai constait de la dite 
obligation , ou d'un vidimus ou 
copie d'icelle , faits sous sceau 
royal et collationnés avec l'obli- 
gation originale y il contraignit 
le dit Simon , par saisie de son 
corps et de ses biens , à payer 
à la dite Reine , ou à son cer- 
tain mandement, la dite somme 
de sept cents livres tournois , 
suivant la forme et teneur de la 
dite obligation , et en se con- 
formant à ce qui est observé 
pour le recouvrement des som- 
mes qui nous sont dues prove- 
nant de nos fermes , et ce non- 
obstant la dite appellation ; et 
dans le ras où le dit Simon fit 
une opposition fondée sur ce 
que la dite somme de sept cents 
livres tournois serait passée 
dans nos mains > il fût mandé 
au dit premier huissier de l'a* 
journer pour qu'il eût à dé- 
duire la cause ou les causes de 
son opposition et à justifier des 
diligences qu'il aurait faites sur 
la poursuite de son appel, pou r 
être ultérieurement fait et pro- 
cédé ainsi qu'il appartiendrait. 

En vertu de ces lettres et en 
exécution de l'obligation sus- 
dite , une exécution avait été 
faite aux fins du payement de 
h dite somme de sept cents li- 
vres , â laquelle exécution le 
dit Simon ou son procureur 
«'étant opposé , le dit Simon 
avait été ajourné à jour certain 



quateous si sibi constaret de 
dicta obligatione aut de ip- 
sius vidimus aut copia sub 
sigillo Regio confectis et cunt 
litteris originalibus colla- 
tionnatis , dictum Symonem 
per captionem corporis et 
bonorum suorum ad solven- 
dum dicUe Reginœ aut ejus 
certo mandato dictam sum- 
mam septingentarum libra- 
rum turonensium • juxta for- 
mam et tenorem obligato- 
riarum litterarum super hoc 
confectarum , et prout in 
debitis Regiis ex firmis nos- 
tris venientibus fieri erat 
consuetum , dicta appella- 
tione non obs tante, compet* 
leret , et in casù oppositio- 
nis manu nostrà de dicta 
summâ septingentarum li- 

brarum turonensium 

Dictus Symon adjornatus 
causam seu causas sus op- 
positionis dicturus, nec non 
diligentiam quam super sua 
appellationis prosecutionem 
fecerat ostensurus, ac ulte- 
rius factums et processurus 
prout esset rationis. 

Quarum virtute littera- 
rum , certus execu tor ad exe- 
cutionem dictarum littera- 
rum , pro dicta summâ sep- 
tingentarum librarum , pro- 
cesserat, exacutioni qua- 
rum dictus Symon aut ejus 
procurator se opposuerat, 
e t ob hoc ad certain diem in 
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nostrà Parlamenti curià ad- 
jornatus fuerat , ad quam 
diem dictus Simon, nec alius 
pro eo 6e presentavérat , 
dictas que Symon ad hos- 
tium caméra Parlement! , 
per Stephanum Fabri débile, 
ut moris est , ad requestam 
procura (orisRegiDfle vocalus 
non comparuerat , nec alius 
pro eo ; propter quod in de-» 
feclû positus fuerat, prout 
h«c et aliter ex predicia- 
rum litterarum et defectug 
tenore procurator dictée Re- 
gînœ clarius apparere dice- 
bat ; qui procurator dicte 
Reginse, virtuto dicti defec* 
tus certain utilitatem , se- 
cumdum usumet stylumCu- 
ris , slbi per dictam Curiam 
mtsfram adjudicarepetierat. 
Visis que lilteris obliga- 
toriis , defecUk et utHitate 
per dictam Curiam nos tram, 
et consideratis omnibus , 
dicta Curia , virtute dicti de- 
fectus talem utilitatem dic- 
te Régine per arrestum ad-, 
judicaverat, quodappellatio 
dicti Symonis erat et fuerat 
déserta , et quod dictus Sy- 
mon é suâ opposilione ceci- 
derat , et iosuper dicta Cu- 
ria pronuntiaverat quod , 
nonobslante dicta opposi» 
tiooe y dicta executio contra 
dictum Symonem pro dicU 
summâ septingentarum li- 
brarum turonensium fieret 
et jirofitereiur } dictum SyV 



devant la Cour de notre Parler 
ment -, mais ne s'étant pas pré- 
senté le dit jour ni personne 
pour lui , il avait été duement 
appelé sur la porte de la cham- 
bre du Parlement , ainsi qu'il 
est d'usage > par Fanrè , à 1^ 
requête du Procureur de la 
Reine , et il n'avait pas com- 
paru ni personne pour lui ; 4' 
raison de quoi il avait été con- 
stitué en défaut , ainsi que le 
Procureur de la dite Reine di- 
sait que la chose était constaté* 
par la teneur du défaut et de* 
susdites lettres ; lequel Procu- 
reur , tenant le dit défaut , 
avait demandé que l'utilité lui 
en fut adjugée par notre dite 
Cour , suivant l'usage et le 
style d'iceUe. 

Vu par notre dite Cour les 
lettres obligatoires , le défaut 
et l'utilité d'icejui , et toutes 
choses considérées , notre dite 
Cour , en vertu et pour l'uti- 
lité dudit défaut , avait rendu 
un Arrêt par lequel l'appel dur 
dit Simon avait été déclaré dé- 
sert et le dit Simon déchu de 
son opposition ; en conséquen- 
ce de quoi , notre dite Cour a- 
vait ordonné que , nonobstant 
la dite opposition , les exécu- 
tions commencées contre le dit 
Simon pour la dite somme de 
sept cents livres tournois , se- 
raient continuées , le dit Sir 
mon condamné aux dépens* 



-«6- 



* En vertu de cet Arrêt , Guil- 
laume de Soyssons , notre ser- 
gent d'armes , avait commencé 
lui-même , sur les biens dudlt 
Simon , une exécution à la- 
quelle avait formé opposition 
Pierre Estatisse , se disant père 
et légitime administrateur de 
la dite Marguerite ; lequel , à 
raison de son opposition } avait 
été ajourné à jour certain de- 
vant notre Cour de Parlement , 
qui . parties ouïes, avait déclaré 
qu'elle* étaient contraires en 
faits , et que , pour l'expédi- 
tion de la cause , il fallait les 
appointer en faits contraires, 
sur lesquels il serait fait en- 
quête dans un délai préfix de- 
vant le sénéchal de Carcasson- 
ne et de Beziers , pour être en- 
Suite statué sur le résultat de 
l'enquête par le Parlement lors 
prochain. Sur ces entrefaites , 
le dit Estatisse et sa fille Mar- 
guerite étaient décédés , et au- 
près leur décès , le dit Jacques 
Gizard , tuteur ou curateur de 
Gizard de Gizard et d'Yenne , 
fils dudit Simon et de Margue- 
rite , avait repris la cause sur 
ses erremens. Le procès , ainsi 
Continué entre les dites parties, 
une enquête avait été faite par 
des commissaires délégués par 
notre dite Cour qui , par un 
Arrêt , avait reçu la dite en- 
quête , sans préjudice des re- 
proches > pour juger la cause 



monem in expetisi> dit* 
dempnando. . 

Virtute cujus arresti , 
Guillelmus de Soyssons , 
serviens noster , in bonis 
dicti Symonis executionem 
inceperat ; contra quam exe* 
cutionem Petfus Estatisse, 
pater et legitimus adminis- 
trator dict» Margarit© , ut 
dicebat , se opposuerat , et 
ob hoc dictum Estatisse ad 
certain diem in nostra Par- 
lamenti Curià adjornaverat, 
in quà curià , partibus au- 
ditis , dictum fuerat quod 
dicte partes era i tcontrarûe, 
uec poterant sine factis con- 
trariis expediri , super qui- 
bus inquireretor veritai 
cum pnefixione ad dies se- 
nescalliœ Carcassonœ etK- 
terris tune futuri Parla- 
menti ; quo tempore pen- 
dente dirtus Estatisse et 
Marguerita ejus fiMa deces- 
serant , post quorum obi- 
tum dictus Jacobus Gyzardi, 
tutor seu cumtor Gizardi de 
Gyzardo et dTenne , libe- 
rorum dictorum Symonis et 
Margaritie , arramenta eau* 
s® resumpserat , et in ter 
dictas partes in tan tum pro~ 
cessum extiterat quod in- 
questa per certos commissa- 
rios à dicta Curià deputatos 
factà fuer*t , et per Àrres- 
tum dicte Curts adjudiran- 
dum , salvis réprobation»- 
bus , recepta. 



Quare petebat dicta Régi- 
lia quod executio cridaer et 
tiubhastationis pro dicta 
su m m à septitigeotarum li- 
brarum turonensium in bo- 
nis dicti Symonis incohatië 
ad bonam causant factg fue- 
rant et perficerentur . et de- 
cretum plus offerenti et ulti- 
mo incaria tort adjudicare- 
tur et traderetur , et pecu- 
nia que ex inde obveniret 
dictae Régine usquè ad dic- 
tam summam septingenta- 
riim librarum traderetur, 
diclum que Jacobum Domine 
pnedicto ad malam et injus- 
tam causam se opposuisse 
prominciaretiir , et ipse in 
damuis , interesse et expen- 
sis dicte Regin» condemna- 
relur. 

Dicto Jacobo in contra- 
rium proponente et décente 
quod anoo Domini millesi- 
mo très centesinto septuage- 
*imo quinto , matrimonium 
inter diclum Symonem et 
Margaritam filiam dicti Pé- 
tri Estatisse contractum fue- 
rat . qui Petrus Estatisse in 
dicto tractatù dicte fili» 
au» summam quingentarum 
et sexaginta librarum turo- 
nensium in dotem dederat , 
et dictus Symon , in augmen- 
ta tîonem dicte dolis , qua- 
dringentas libras donave- 
rat , pro quibus summis dic- 
1m îlargarito reddendis , 
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sur le résultat d'icelleS. 

Ladite Heine demandait, eft 
conséquence , que la procédure 
de criées et d'encan , commen- 
cée sur les biens du dit Simon 
pour le payement de la dits 
somme de sept cents livres 
tournois , fût déclarée faite 
pour juste cause et menée à 
fin ; que le décret fût adjugé au 
plus offrant et dernier enché- 
risseur ; qiie l'argent en pro- 
venant fût délivré à la dite 
Reine jusqu'à concurrence de 
la dite somme de sept cents li- 
vres tournois ; que le dit Jac- 
ques comme procède , fût dé- 
claré s'être mal- à-propos et 
pour injuste cause , pourvu par 
opposition , et qu'il fut con- 
damné envers la dite Reine 
aux dépens et A tous domma- 
ges et intérêts. 

Le dit Jacques disait au con- 
traire , que , Fan eu Seigneur 
mille trois cents soixante quin- 
ze , mariage avait été contrac- 
té entre le dit Simon et Mar- 
guerite fille du dit Pierre Es* 
tatisse ; que , dans le traité du 
mariage , le dit Pierre Estatisse 
avait constitué en dot à sa dite 
fille une somme de cinq cent* 
soixante livres tournois , à la- 
quelle le dit Simon avait lui- 
même donné , à titre d'augment 
dotal , une somme de quatre 
cents livres , pour la restitu- . 
tion desquelles sommes le dit 
Simon avait obligé et hypothé- 
qué tous ses bien» meubles et 



immeubles situés à Pezenas et 
ailleurs ; que la dite Margue- 
rite avait de plus apporté au 
dit Simon son mari plusieurs 
biens paraphernaux de valeur 
4e trois cents livres , laquelle 
valeur le dit Simon avait con- 
fessé avoir reçue , et qu'à rai- 
son de toutes les susdites som- 
mes la dite Marguerite devait 
être préférée à tous créanciers, 
notamment à la dite Reine 
dont la créance était posté- 
rieure à l'obligation contrac- 
tée par Simon envers la dite 
Marguerite. 

Le dit Jacques disait aussi 
jgue , sur la dite somme de sept 
cents livres due à la dite Reine , 
le dit Simon avait payé plu- 
sieurs 4 comptes aux gens dl- 
celle ; pourquoi il demandait 
que son opposition fût déclarée 
bonne et valable et faite pour 
bonne et juste cause , et que , 
dans le cas où elle ne serait pas 
déclarée telle , les dits fils et 
héritiers dudit Simon fussent 
payés par préférence sur le 
prix qui proviendrait de la 
vente des biens que le dit Si- 
mon tenait de ses pères , delà 
dite somme de neuf cents soi- 
xante livres dérivant de la dite 
dot , du dit augment et des dits 
paraphernaux , ou que tout au 
moins ce prix fût distribué 
par contribution entre eux 
et la dite Reine , et que cette 
dernière fût condam née aux 
dépens. 



dictus Symon omnia bmtt 
sua mobilia et immobiiia, 
si ta in Pedçnacio et afihi 
obligaveratet ypotecaverat, 
dicta que Margarita cm 
dicto Symone , ejus marito, 
plura bona parafernalia ap- 
portaverat valons trescen- 
tum librarum , quas sommas 
et dicta bona dictus Symoe 
babere confessus fuerat,ct 
ob hoc quibuscumque cre- 
ditoribus preferri debebat , 
eo quod obligatio dictorum 
bonorum obligationem dic- 
tas Regin» precedebat. 

Dicebatetiam quod saper 
dicta summa septingenta- 
rum librarum dicUe Régira 
débita , dictus Symon genti- 
bus dictas Regins phirespe- 
cuniarum summas solverat; 
quare petiebat quod ejus op- 
positio bona et valida , et 
ad bonam et justam eausam 
se opposuerat diceretur , et 
in casù quo dicta oppositiQ 
bona et valida non dicere- 
tur , quod dicti liberi et ba> 
redes dicti Symonîs de dicta 
summâ novies centom et 
se xa gin ta librarum pro dicta 
dote et augmentatione dotis 
ac pro bonis parafemalibus 
primitus in et super heredi- 
tagiis dicti Symonis solve- 
rentur aut ad contributio- 
nem denariorum cum dicta 
Reginâ venirent , et dicta 
Reginain ejus expensis coa- 
deqmaretur. 
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4uper quitus et pluribus 
«Gis hinc inde oppositis in- 
^uesta facta , ac resumptis 
processibles et arramentis 
eanstt per Symonem de 
domnô Martino tutorem seu 
curatorem per dictam Cu- 
riam nos tram die tis Gyzardo 
•t d'Yenne datum et adju- 
dicandum io statu in quo 
«rat recepta , eâ visa et dili- 
genter examina ta , dicta Ca- 
ria , per suum judicium , 
dictas executionem , cridas 
«t subastationes de bonis 
dicti Symonis pra summa 



Sur tontes lesquelles ebo^ 
ses et autres opposées de part 
et d'autre , une enquête ayant 
été faite , et le procès repris 
sur ses derniers erremens par 
SimondeDommartin, tuteur ou 
curateur nommé par notre dit« 
cour aux dits de Gizard et 
d'Yenne , pour le dit procès ê- 
tre jugé sur la dite enquête 
dans l'état ou elle avait ététe- 
çue ; Notre ditb cour , après 
avoir vu et diligemment exa- 
miné la dite enquête , a , par 



son jugement , déclaré et dé- 
clare , que les dites exécution , 

sep tingentarum librarum tu- criées et encans des biens du dit 

ronensium , ad bonam et Simon pour la somme de sept- 
cents livres tournois , ont été 
faites pour bonne et juste cau- 
se, et qu'elles doivent être pa- 
rachevées ; que le dit Jacques' 
s'est mal-à-propos pourvu par 

norum plus offerenti et ulti- opposition contre iceHes (25) ; 

mo incariatori deliberari , et q Ue le décret des dits biens 

sera adjugé au plus offrant et 
dernier enchérisseur , et que 
les deniers en provenant se- 
ront délivrés à la dite Reine , 



justam causam factas fuisse, 
et ipsas perfici debere, «I 
dictum Jacobum ad malam 
«ausam se opposuîsse(2ô), 
decretum que dictorum bo- 



deuarii qui exindè prove- 
nient usquè ad dictam sum- 
mam septingentarum libra- 
rum turonensium dietfe Ré- 
gira» tradi debere declaravit 
«t déclarât ; dictum Symo- 
nem de domno Martino in 
«xpensis dictœ Reginœ con- 
dempnavit , earumdem ex- 
pensarum taxatione réser- 
vât* dicte Curie nostrœ. In 
«ujus rei testtmoniutn prœ- 
sentibus lit ter is nostrum 
jussimus apponi sigillum. 
Datum Parisiis in Parla- 



jusqu'A concurrence rfe la dite 
somme de sept cents livres 
tournois ; a condamné et con- 
damne le dit Simon de Dom- 
martin aux dépens exposés par 
la dite Reine , la taxe réservée 
à notre dite Cour. En foi de 
quoi , nous avons ordonné que 
notre sceau serait apposé aux 
présentes. 
Donné à Paris , eu notre Par- 



ïement (56) ,1e vingt-cinquième menlo nostro (96) vicesimi 
jour du mois de Novembre , de 
l'an du Seigneur mille trois 
cent quatre vingt-seize , et de 
notre règne le dix-septième. 



Par Jugement de la Cour , 
J. Villequin. 
Bernard Ferry, sergent d'ar- 
mesduRoiauditlieude Pezenas, 
en vertu du mandat à lui donné 
par le dit commissaire et par 
les dits justiciers , aurait saisi 
et mis sous la main du Roi , à 
défaut de meubles , les biens 
immeubles du dit feu Simon , 
avant appartenu en propre à 
celui-ci et qui étaient parvenus 
À la connaissance du dit com- 
missaire ; lequel avait chargé 
pierre de Montaut , précon pu- 
blic de Pezenas (27) , de met- 
tre les dits biens immeubles 
en vente à l'encan public du 
dit lieu de Pezenas , afin 
que du prix en provenant, 
la dite Reine fût payée de la 
somme susdite et d'autres som- 
mes , ainsi qu'il est plus am- 
plement expliqué par la dite 
commission et par le dit Arrêt ; 
et entre autres biens , le dit 
précon public avait mis en 
vente aux enchères une mai- 
son dite et appelée le Bordel , 
ensemble un verger et une vi- 
gne attenant , avec tous ses 
droits et appartenances , le 
tout situé hors les murs du dit 
lieu de Pezenas et aboutissant 
d'un côté , à une propriété v 28) 
de Guillaume Lautié , d'un 



quintâ die noyembris , ans». 
Domini millesimo trescenle- 
simo nonagesimo sexto et 
regni nostri decimo septimo. , 
Per Judîcium Curis , 

J. Villequin. . 
Rernardus Ferry, serviens 
Regius ejusdem loci de Pe- 
denacio > mandate ipsiut 
commissarii et Curialtum 
pnedictorum , cepisset et 
posuisset ad mannm Re- 
giam omnia bona immobiKa 
dicti quondam Symonis et 
quffi fueruot sua propria et 
quœ ad notitiam ipsiut 
commissarii deveuirepotue- 
rant , in defectu tamen bo- 
norum mobilium , et ipsa 
venalia in inquantû public* 
ejusdem loci de Pedenacio 
tradidisfret Petro de Monte* 
alto , prœconi publico (17) 
ipsius loci ut de preciis ex 
ipsi* bonis proveniendis 
die t® dominœ Régine salis- 
fieri valeret de summà pns- 
dicta et alias , prout in dicta 
commissione et arresto latins 
coutinetur ; et in ter estera 
die tus pneco publicus lici tas- 
set et subastasset quoddam 
hospitium dictum et nuncu~ 
patum lo Bordel una cum 
v iridario et vineâ se se tenen- 
tibus , aliis juribus et perti- 
nentiis su s , situm extrè 
muros dicti loci de Pedena- 
cio , confrontât in honore 
(28) Guillelmi Lauterii ex 
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*nA parte et ex parte afià autre côté à une rue ou voie 
cum carreriâ , seu via pu- publique dite du Bordel , et 
blicà dicti prostibuli , et ex d'un autre côté , à une pro- 
aliâ parte cum honore Sua vis priété de Douce, épouse de 
uxoris magistri Philippi La- maître Philippe Ladoix , jadis 
doix quondam dicti loci et entant de Peienas , et à au- 
aliis suis confronUtionibus , tres confrontations, 
qnod fuerat dicti quondam 
Symonis. 

Et faclâ légitima subasta- Et k* enchères étant restées 
tione per tempus debitum ouvertes pendant le temps de 
et ultra , dictum hospitium droit et au-delà , le dit précon 
cum viridario et vineà pne- * délivré la dite maison avec le 
dictis , liberatum extitisset verger et la vigne susdits à 
per dictum preconem Ray- Raynaude de Helus , femme 
naude de Melus mulieri se- séculière, abbesse du dit Bor- 
eulari et abbatissœ dicti del , au prix de quatre vingts 
prostibuti , pretio quater- livres tournois , comme plus . 
viginti librarum turonen- offrante et dernière enchéris* 
sium , tanquam plus dicenti sensé , à l'extinction de la der- 
et ultimo offerenti ineodem nière chandelle allumée , ainsi 
ad extinctum ultim» cande- 4ue le tout résulte du rapport 
te ardentis , prout de prœ- dudit précon , fait dans le dit 
dictis constitit et constat lieu de Pezenas , en présence 
per relationem dicti preco- du dit commissaire , auquel le 
nis factam in loco de Pede- dit pierre de Mon tau t , précon 
nacio corâm dicto commis- public, a dit et juré sur les 
sario , cui commissario die- quatre saints évangiles de Dieu, 
tus Petrus de Monte alto touchés corporellement , en 
preco publicus super sancta présence de moi notaire dont 
Dei quatuor Evangeiia , cor- |e nom est plus bas écrit, 
poftliter tacta , dixit et suo qu'il a mis en vente et aux en- 
juramento deposuit ac retu- chères la dite maison avec la 
lit, présente me notarioin- dite vigne , le dit verger et 
fra scripto , se dictum hos- leurs appartenances , non seu- 
pitium seu prostibuium su. lement pendant vingt et un 
pra dictum cum d«ctis vineà jours , maisencore pendant plus 
et viridario et pertinentes de deux mois, quoiqu'il eût 
suis licitasse et subastasse mis le tout en vente , depuis 
oedumperviginti-unamdies environ douze ans, i la re- 
sed per duos menses et ul- quête du même commissaire et 
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^qu'il n'en eût rien trouvé. Il a 
dit et juré aussi que , s'il a dé- 
livré la dite maison avec la dite 
vigne et le dit verger à la dite 
Raynaude , c'est qu'elle est 
restée la plus offrante et la der- 
nière enchérisseuse £ l'extinc- 
tion de la dernière chandelle , 
qu'elle est la seule qui ait vou- 
lu donner le prix de quatre 
vingts livres , et que personne 
n'a voulu donner un prix supé- 
rieur ; que tout s'est passé sans 
dol ni fraude soit de sa part , 
soit de la part de toute autre 
personne , du moins qu'il sa- 
che , et qu'il ne reste qu'à dres- 
ser acte de la dite vente et dé- 
livrance faite aux enchè- 
fto(S9). 



Que l'on sache, en consé- 
quence y que les jour et an sus- 
dits , a été présent et consti- 
tué en personne à fieziers de- 
vant moi notaire public et les 
témoins bas écrits , le dit Guil- 
laume de Soyssons , commis- 
saire et exécuteur susdit , le- 
quel procédant au surplus des 
choses contenues dans les dites 
lettres portant sa dite commis- 
sion ainsi que dans le dit Arrêt, 



trà et etiam éubastasse ôd 
ipsius commissarii reques- 
tam duodecim anni suât 
elapsi vel circà , licet tua* 
nihil reperisset , et ipsun 
hospitium cum dictis viri- 
dario et vineâ libéra tumex- 
titisse et remansisse eiden 
Raynaude , tanquém plut 
dicenti et ultimo offeceoti 
in eodem ad extinctum can- 
dete ardentis , neque aKa 
persona in eorum dare set 
offerre velle pretio quater 
viginti librarum turoaei» 
sium et nullum alium emp- 
toremprater quam dictam 
Raynaudam reperiisse seu 
reperire potuisse qui plus in 
ipso hospitio et aliis predic» 
tis dare seu offerre vellet, 
fraudem que sivè dolum in 
pramissis ex parte ipsiu» 
vel alicujus que alterius, 
quod ipse sciât , non inter~ 
venisse , nil que alîud res- 
taret niai quod venditio et 
incantatto premissorumsub. 
sequerentur (99). 

Ea propter sciendum est 
quod anno et die pradictis, 
existens et personaliter con- 
stitutus Bi terris in mei no- 
tarii publici et testium infra 
scriptorum prasentiâ , vide- 
licet dictus GuiUelmus dt. 
Soyssons , commissarius et 
executorprœfatus, ipse in- 
quam , commissarius ad ul- 
teriora conten torum in dictis' 
litteris dicUn su» commis- 
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fiionis , et aifesto superius 
inscriptis procedendo vîgore 
fet virtute litterarum dicte 
soie commissionis et arresti 
superius inscripti . cura hâc 
eartà publirâ pérpctuô fir- 
miter valiturâ , vendidit , 
dédit , eessît et concessit , et 
titulo pune , perfecte et ir- 
revocabilis venditionis tra- 
didit seu quasi-tradidit dic- 
te Reynaud» de Melus , ab- 
batiale pnelibate , licet ab- 
sent! , me que notario infra 
fcripto , tanquam communia 
et publica persona ,pro ipsâ 
absente et suis ac omnibus 
illis quorum interest , inte- 
$erit vel interesse potest seu 
poterit quo modolibet in fu- 
turum , stipulante solemni- 
ter et recipiente , et cui vel 
quibusipsa Raynauda et sui, 
supra confrofttatumetdesig- 
natum bospicium eu m dictis 
juribus et pertinent iis suis 
dare , vendere, alienare vel 
impignorare voluerint , sano- 
tis Clericis ac militibus ac 
ahis personis à jureprohibi* 
tisdum taxât exceptis 30), 
verumtamenhujusmodi ven- 
ditio et atienatio semper fiât 
tum consilio (31; , dominio , 
voluntate et foriscapio 35), 
ac jure pre cœteris retinen- 
di (33), Cari ta tu m major uni 
dicti loci de Pedenacio , et 
sub usatico consueto (34), 
videlicet dicttim superius 
confronta tum et designatum 
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et agissant en vertu des dites 
lettres et du dit Arrêt, le tout 
ci-dessus transcrit, a, par le 
présent acte public , à toujours 
valable , vendu , donné , cédé 
et concédé , et délivré ou 
quasi-délivré , à titre de vente 
pure , parfaite et irrévocable, 
la dite maison ci-dessus con- 
frontée et désignée , dite et 
appelée le Bordel , ensemble 
les dits verger et vigne , et a- 
vec tous ses droits et apparte- 
nances , à la dite Raynaude do 
Melus, Abbesse prénommée, 
absente , mais moi notaire, 
comme personne publique et 
commune , stipulant solennel» 
lement et acceptant tant pour 
elle et pour les siens , que pour 
toutes autres personnes qui y 
ont , y auront , ou peuvent ou 
pourront y avoir intérêt , mê- 
me pour celui ou ceux â qui on 
auxquels la dite Raynaude ou 
les siens trouveront à propos 
de vendre , donner , aliéner ou 
hypothéquer la maison ci-des- 
sus confrontée et désignée > 
avec ses droits et appartenan- 
ces ci dessus énoncés , à Vex* 
ception toutefois des gens 
engagés dans les ordres sa- 
crés , des militaires et au- 
tres personnes prohibées (30) , 
pourvu que la vente et l'alié- 
nation qui en sera faite , ait 
toujours lieu de l'avis, du 
consentement (Si) , et sous la 
reconnaissance du domaine di- 
rect de la Charité mage de Pe- 
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zenas , et du droit qu'elle a de 
se faire payer le lods à chaque 
mutation (32), sous la réserve 
de son droit de prélation (33) , 
et À la charge de lui payer les 
usages accoutumés (34). 

Le dit sergent d'armes du 
Roi , commissaire et vendeur 
susdit , a vendu la dite maison , 
avec le dit verger , la dite vi- 
gne et autres appartenances , 
à la dite Raynaude absente , 
moi dit notaire stipulant , 
comme il est déjà dit , et ac- 
ceptant pour elle , au dit prix 
de quatre vingts livres tournois 
de bon poids , au coin de notre 
seigneur le Roi de France , 
chaque livre se composant de 
vingt sols tournois , comme la 
dite Ravnaude étant restée 
dans le dit encan du dit lieu 
de Pezenas , la plus offrante et 
la dernière enchérisseuse au 
susdit prix lorsque la dernière 
chandelle s'est éteinte , ainsi 
que cela résulte de la relation 
du dit précon ci-dessus rap- 
portée. 



Le dit sergent d'armes du 
Roi et commissaire , en vertu 
de sa dite commission et de 
V Arrêt susdit , a confessé te- 
nir et avoir réellement reçu , 
eu bonne monnaie qui lui a été 
comptée , de la dite Raynaude, 
quoique , comme il a été dit , 
absente , mais moi dit notaire, 



hospitium , dicttim seu nun- 
cupatum lo Bordel cum dic- 
tis viridario et vineà , et 
aliisjuribus et pertinentiS 
suis. 

* 

Hanc autem venditionem 
dicti hospitii cum dictis vi- 
ridario et viueâ et aKis per- 
tinentiis suis , fecit dictai 
serviens et commissarius ac 
venditor prefatus , dicte 
Raynaudse absenti, me dicto 
notario , ut suprà , stipulant; 
et recipienti , dicto precio 
dictarum quaterviginti lî- 
brarum turonensium boni 
ponderis , eugni domini nos- 
tri Francise Régis , ponehdo 
et computando unam fibrain 
turonensem pro viginti so- 
lidis turonensibus, et eidem 
Raynaudsein dicto inquantù 
publico ejusdem loci de Pe- 
denario tanquam plus di- 
centi et ultimo offerenti in 
eodem ad extinctum cauda- 
le ardentis dicto precio libé- 
ra tis , prout constitit atque 
constat per relacionem dicti 
preconis super hoc factam ut 
suprà continetur. 
- Quas quidem quatervn 
ginti libras turonenses , die- 
tus serviens et commissa? 
rius , virtute dicta susecom- 
missionis et arresti prodîcli, 
confessus fuit se habuisse 
et realiter récépissé in boni 
pecunià numeratâ , à dicta 
Raynaudà , licet, ut dictunr 
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est , absente , me que dirto 
Dotario , ut supra , stipin 
lante et recipiente , per di- 
versas vices et soluciones , 
super quîbus omni excep- 
tion! dictarum quaterviginti 
Iibrarum turonensiuni per 
ipsum comniissarium et exe- 
cutorem se veoditorem non 
habitis et non receptis , pe- 
eunia? que non numeralx et 
spei futur» babîcionis et re- 
ceptionis earumdem , et om- 
ni enrori calculi , eertà scien- 
tiâ renuntiavit . et de ipso 
precio eamdem Rayuaudam 
et suos , me dicto notario , 
ut supra , stipulaufi et reci- 
pienti , quittavit penitùs et 
absolvil , quod quideni pre- 
cium confessus luit esse jus- 
tu m et légale .attenta ipsiué 
hospicii et aliorum prfedic- 
torum légitima subastatione 
de eodem factâ et rclacione 
dicti preronis indè habita. 

Et si ha?c vendicio dirti 
^ospicii et juriuin et perti- 
nence ai-u m ejusdem est vel 
anqoam fuerit imijoris precii 
Tel valenciœ precio supra- 
dicto , totum illud majus 
precium et totam illam ma- 
gis vaienciaui quod cumque 
ait t vel quanta cumque esse 
poterit in futur um , idem 
servions ac commissarius , 
exequtor et venditor pr&fa- 
tus , nomine dicta? sus exe- 
qutionis , eideni emptrici 
absenti , me que dicto ne- 



comme ci-dessus , stipulant et 
acceptant pour elle , et ce en, 
diverses fois et en divers paye- 
ments à raison desquels il a re- 
noncé , connaissant toute la 
force de sa renonciation , A 
toute exception tendant a pré- 
tendre qu'il n'aurait pas reçu 
les dites quatre vingt livres 
tournois , notamment à l'ex- 
ception de l'argent non compté 
et de la quittance donnée sous 
l'espoir d un futur payement, et 
à toute erreur de compte ; et 
il a entièrement tenu quitte du 
dit prix la dite Raynaude et 
les siens , moi dit notaire, 
comme ci-dessus , stipulant et 
acceptant , lequel prix il a 
confessé être juste et légal , at- 
tendu que la dite maison et les 
autres objets susdits ont été 
vendus aux enchères , ainsi 
qu'il résulte de la relation faite 
par le dit précon. 

Et si la dite maison avec ses 
droits et appartenances était à 
présent ou à (avenir d'un prix 
supérieur ou d'une valeur su- 
périeure au prix ci-dessus , le 
dit sergent d'armes du Roi , 
commissaire , exécuteur et 
vendeur susdit , au titre qu'il 
a fait la dite exécution , donne, 
cède et remet l'excédent de 
prix ou le plus de valeur en 
quoi que cet excédent ou ce 
plus consiste ou puisse à l'ave- 
nir consistera la dite acheteuse 
absente, mais moi dit notaire , 
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comme ci-dessus , stipulant et 
acceptant pour elle , et ce à ti- 
tre de donation pure , simple 
et irrévocable , dite entre-vifs , 
laquelle donation ne pourra ê- 
tre attaquée par aucune espèce 
d'action , ni révoquée même 
pour cause d'ingratitude ; vou- 
lant et consentant le dit com- 
missaire et exécuteur susdit, 
que la dite acheteuse et les 
siens puissent prendre , appré- 
hender et saisir la possession 
corporelle ou quasi-corporelle 
de la dite maison , du dît ver- 
ger . de la dite vigne et de leurs 
susdits droits et appartenances 
susdites , sans avoir besoin 
d'appeler , de requérir et d at- 
tendre les héritiers du dit feu 
Simon , ni ceux qui peuvent 
détenir pour eux les susdits 
objets , ni même le dit com- 
missaire ; et jusqu'à ce que la 
dite acheteuse ou les siens 
aient appréhendé la possession 
corporelle des dites maison, 
verger , vigne et droits y atta- 
chés , le dit vendeur et commis- 
saire , en vertu de sa dite corn* 
mission , s'est constitué pos- 
sesseur précaire , pour et au 
nom de la dite acheteuse , ces- 
sant , de la manière la plus ab- 
solue , de posséder lui-même 
pour son propre compte ; dé- 
pouillant le dit commissaire 
vendeur et exécuteur susdit , 
au titre qu'il a fait la dite exé- 
cution , les dits héritiers du 
dit feu Simon et tous autres 



tario , ut supfâ , stipulante 
et recipiente , dédit , doné- 
vit , cessit et remisit dona- 
tione purâ et simplici ac ir- 
revocabili quae dicitur inter 
vivos , nulle actione vel 
causa ingratitudinis revo- 
candà , volens et concèdent 
dictus commissarius et exe- 
qutor prœfatus quod dicta 
emptrix et sui possint , va- 
leant ingredi , appréhendera 
et nancisci corporalem pos- 
sessionem vel quasi dicti 
hospicii , viridarii et vinea 
prœdictorum , et jurinm ac 
pertinentiarum suarum,h&- 
redibus dicti quandam Sy- 
monis , vel detentoribus ip- 
so ru m , aut ipso commissa- 
rio , minime requisitis , ex- 
pectatis , seu aliter deman- 
da lis , et quo usque possea- 
sionem ipsorum hospicii , 
viridarii et vinese et jurio- 
rum suorum appréhendent 
corporalem , intérim dictus 
venditor et commissarius, 
virtute dictse suœ comimV 
sionis , constituit se Domine 
precario ipsius emptricis 
possidere , nullâ possession* 
penès ipsum aliqua tenus ré- 
manente ; disvestiens dictus 
commissarius , venditor et 
exequtor praedictus , nomi- 
ne diclse sus exequtionis , 
dictos hseredes dicti condam 
Symonis de dicto hospicio 
et juribus suis ac pertinen- 
ciis et etiam detentores eo- 



rumdem , et ipsam emptri- 
cera et suos licet absentes, 
me que dîcto notario , ut 
•upra , stipulante et reci- 
piente , cum plenâ posses- 
aione juris et facti , de eis- 
dem investiendo , et ipsam 
et suos veros dominos et 
spéciales procuratores tan- 
quâm in rem suam propriam 
fectt et constituit hodiè et 
deinceps , nullâ juris vel le- 
gis snbtilitate in hoc aliquod 
impedimentum prastante. 



Et quidquid juris tam 
possession^ quam proprie- 
tatîs in prœdicto hospicio 
cum viridario et TÎneâ et 
omnibus juribus suis , con- 
junctum vel divisum , dictus 
condaro Syroon aut ejus h®- 
redes aut detentores ipsius 
hospicii et aliorum jurium , 
habent , habere possunt et 
debent , ac visi sunt habere 
vel babere debere quocum- 
que modo , ratione vel cau- 
sa , dictus venditor , com- 
missarius et exequlor pnç- 
fatus in pr&dictam emptri- 
cem et suos pleno jure trans- 
tulit et transportavit. 

Et pro evictione et empe- 
ramento totali et particu- 
lari , dictus serviens , ven- 
ditor que prafatus , virtute 
et autoritate dicta? sua? corn- 
jnissionis , obligavit expres- 
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détenteurs , de la dite maison 
et de ses droits et appartenan- 
ces - y et en investissant la dite 
acheteuse et les siens , quoi- 
que absens , mais moi dit no- 
taire , comme ci-dessus , stipu- 
lant et acceptant pour eux ; 
leur en transmettant la pleine 
possession de droit et de fait > 
les en constituant véritables 
propriétaires , et procureurs 
spéciaux , comme s'agissant 
de leur propre affaire , de pré- 
sent et à l'avenir , sans qu'ils 
puissent recevoir aucun empê- 
chement pris de la subtilité du 
droit ou de la Loi. 

Et tous les droits de posses- 
sion ou de propriété sur la dite 
maison, sur les dits verger et 
vigne et sur tous autres droits, 
qu'ont, avaient , peuvent et 
doivent avoir , ou paraissent 
avoir ou devoir avoir , â quel- 
que titre , pour quelque cause 
et de quelque manière que ce 
soit , conjointement ou sépa- 
rément , tant le dit feu Simou 
que ses héritiers ou autres dé- 
tenteurs de la dite maison ou 
autres droits ; le dit vendeur , 
commissaire et exécuteur les 
a pleinement transférés et 
transportés à la dite acheteuse 
et aux siens. 

Et pour garantie de l'en- 
tier saisissement et du non des- 
saisissement total ou particu- 
lier , le dit sergent d'armes 
du Roi, vendeur susdit, en 
vertu et par l'autorité de la 
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dite commission , a expressé- 
ment obligé et hypothéqué 
tous les biens présens et à ve- 
nir compris dans son exécu- 
tion , et spécialement et par 
exprès la dite maison avec les 
dits verger et vigne ; se sou- 
mettant , à cet effet , à la force, 
coercition et contrainte des 
grands sceaux des Cours de 
Carcassonne et Beziers , et du 
petit scel de notre seigneur le 
Roi de France à Montpellier 
(35) , et de chacun des dits 
sceaux pour le tout , préala- 
blement instruit et pleinement 
certifié par moi notaire de la 
force , vertu et énergie des dits 
sceaux qui n'admettent aucune 
exception , si ce n'est celle 
prise du payement , du pacte 
de ne pas demander et de la 
fausseté de l'acte à prouver 
dans huit ou dix jours pour 
tout délai ; renonçant sur tout 
ce dessus ci toute ignorance de 
fait et de droit , à toute ré- 
vocation pour cause d'ingrati- 
tude , é toute action et excep- 
tion de dol , de violence et en 
fait , et à la Loi qui dit que 
lorsqu'une vente a été faite 
au-dessous du juste prix , le 
vendeur peut la faire rescin- 
der ou agir en supplément du 
juste prix ; et généralement à 
tout droit canonique ou civil , 
écrit ou non écrit , à l'aide du- 
quel ou desquels, il pourrait 
revenir ou se défendre contre 
tout ou partie du présent acte, 



se et ypothecavit omnia bo- 
na diclte suae exequtionis 
prsesentia et futura , et spé- 
cial! ter et expresse diclum 
hospicium cum dictis virida- 
rio et vineâ , ad vires et sub 
viribus , cohercionibus et 
compulsionibus fnagnorum 
sigillorum curiarum Carcas- 
sonœ et Bi terri s et parri 
Montispessulani (35) donnai 
nos(ri Francis Régis et cu- 
juslibet ipsorum insolidum 
cerlificatus ad plénum per 
me notarium infra scriptum 
de ipsorum sigillorum ordi- 
nal ionibus et rompolsioiii- 
bus quœnullam capiuntex- 
cepeionem prêter quamd> 
soluto , pactuni de non pe- 
tendo ac falsilatem instru- 
ment i infra octo vel decern 
diernm spacium tan tu m mo- 
do probandam ; renuncians 
super prsemissis omni juris 
et facti ignorantise , et juri 
ingratitudinis , actioni et ex- 
ceptioni doli maji , metus et 
in factum , juri que dicenti 
vendicionem farta m ration» 
minoris precii posse rescin- 
dere contractum , vel agere 
ad justi precii supplemen- 
tum , et generaliter omni 
omnino alio juri canonico et 
civili , 6criplo et non scrip- 
to , cum quo seu quibus 
contra prœdicla vel eorum 
aliqua venire posset aut se 
se defendere in aliquo , seu 
thueri , et promisit dictas 



yeoditor , comrtiissarius et 
axequtor praefatus num- 
quam contra prîedicta vel 
eorum aliqua venire vel ve- 
nire facere aliquo modo. 

. Et ad majorer!) omnium et 
aingulorum prœmissorum 
firmitatem, in posterum ubi 
Yibpt adbibendam , idem ven- 
ditor , commissarius et exe- 
qulor antè dictus , vigore 
suœ commissionis et aires ti 
praedicli , sedens super quod- 
dam scamnum pro tribunali 
ereclum dict® vcndicioni et 
omnibus aliis et singuljs su- 
pradiclis , tanqu^m rite , 
juste et débité peractis,auc- 
toritateinsuajn judiciariam , 
quantum potuit et debuit , 
jnlerposuit pari ter et de- 
cretum. 

De quibus omnibus petiit 
et requisivit fieri atque reddi 
dirtœ emptrici publicum ins- 
trumentuui per me dictum 
et infra script uni notarium. 

Àcta fuerunt haec Bi ter- 
ris , vi délice t dicti hospicii 
etjurium su or uni vendicio 
et inrantacio in presenciâ et 
testiraonio magistri Astorgii , 
cari ta lis notarii , Guillelmi 
Bertrandi clerici Bilerris , 
Pétri Ossalli Aufredi Galaupi 
loci de Cognacio , propè Pe- 
denacium et mei Stephani 
Bojani , de Bi terris oriundi , 
publici que auctoritate Re- 
già notarii qui requisitus 
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promettant le dit vendeur , 
commissaire et exécuteur qu'il 
ne l'attaquera jamais et ne le 
fera jamais attaquer en tout ni 
en partie , de quelque manière 
que ce soit. 

Et pour donner à toutes et 
chacunes les choses ci-dessus 
dites pour le présent et à l'a- 
venir toute l'efficacité possi- 
ble , le dit commissaire et exé- 
cuteur , en vertu de sa dite 
commission et de l'Arrêt sus- 
dit , assis sur un banc élevé 
en forme de Tribunal , a inter- 
posé, autant qu'il a pu et dû, 
son décret et autorité judi- 
ciaire a la dite vente et à tou- 
tes les choses susdites , com- 
me y ayant été procédé due- 
ment , justement et légale-* 
ment. 

De tout quoi , il a demandé 
et requis qu'il fût fait acte pu- 
blic à la dite acheteuse , par 
moi dit notaire dont le nom 
est bas écrit. 

Le présent acte de vente 
aux enchères de la dite mai- 
sou et de ses droits , a été fait 
et passé à Beziers . en présence 
et avec le témoignage de maî- 
tre Astorg , notaire de la cha- 
rité , de Guillaume Bertrand , 
clerc à Beziers , de Pierre-Ossal- 
Alfred Galaup , du lieu de Co- 
nas , près Pezcnas , et de moi 
Etienne Rojan , natif de Be- 
ziers , et notaire public par 
l'autorité du Roi , qui , requis , 
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ai reçu le présent acte dans mes 
nptes et ai stipulé , ainsi qu'il 
est dit ci-dessus -, mais à ma 
place , Guillaume Bertrand , 
clerc , natif de fieziers , et té- 
moin sus énoncé , a écrit et 
grossojé tout le contenu au 
dit acte sur deux pièces de par- 
chemin attachées ensemble , 
dont la première , à la dernière 
ligne de la première page com- 
mencée par le mot librarum , est 
finie par le mot dtctœ , et la se- 
conde â la première ligne de la 
première page commencée par 
le mot regina , est finie par le 
mot matritn. 

Cependant , moi Etienne 
Bqjan , notaire susdit , je 
tfrascris et me signe ici* 



hffc pmnia In notam reccpr t 
et , prout superius dictum 
est , stipulatus fui ; sed vie* 
meâ Guillelmus Bertrandi 
clericus , oriundus Bit terris 
et tes lis predictus, hœconw 
nia contenta in pnecedenti- 
bns duabuspergameniperiis 
simul conglutinatis , qtuh 
rum prima incipit in sui ul- 
tima linea à principio versos 
finem computanda librarum 
et finit in eadem dtctœ , se-. 
ciinda vero pargameni pecia 
quaB est posterius et ultima 
incipit in sui prima lineâ 
Regina et finit in eadem ma- 
trimo , scripsit et grassarit. 
Ego verO Stephanus Bo- 
jani y notarius prsdictusj 
hic me suscribo et signo. 
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Anno nalivitatis Christi 
tnillesimo trescentesimo no- 
pagesimo octavo , domino 
Karolo , Dei gratié , rege 
francorum , régnante , die 
vicesimâ septimâ menais ja- 
nuarii. 

Noverint univers! quod 
.ego Raynauda de Melus , 
mulier publica(36), habita- 
trix de Pedenacio , non co- 
llecta, non decepta seu se- 
duc ta, necab aliqao circum- 
yenta , non vi nec dolo , sed 
gratis , meâ libéra et spon- 
taneâ volantate , ac mei a- 
nimi deliberatione ad bme 
nuntia , rejectis remotis que 
penitus et exdu|U utrias- 



L'an de la naissante du 
Christ , mil trois cent quatre- 
vingt - dix - huit , régnant le 
seigneur Charles , par la grâce 
de Dieu , Roi des Français , et 
le vingt-septième jour du mois 
de janvier. 

Qu'il soit connu de tous que 
moi Raynaude de Melus , fem- 
me publique (86) • habitante de 
Pezenas , non violentée , non 
déçue ou séduite , ni circon- 
venue par qui que ce soit , cé- 
dant à ma libre et spontanée 
volonté , déterminée par la dé- 
libération de mon esprit â ce 
me portant sans que le dol ou 
la violence ait influé §ur s* 
détermination , et rejetant , 
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écartant et excluant , de la ma- 
nière la plus absolue, les pré- 
somptions , interprétations , 
subtilités, moyens et tournures 
de l'un et de la utre droit canon 
et civil , à l'aide desquels la 
donation que je vais faire pour- 
rait être rescindée , révoquée 
ou annulée , en tout bu en par- 
tie , par moi et par mes héri- 
tiers ou successeurs , présents 
et à venir : 

Par le présent acte public à 
jamais valable , je donne , je 
cède , concède purement , spon- 
tanément , librement et gra- 
tuitement y je délivre ou quasi- 
flélivre, à titre de donation 
pure , parfaite , inébranlable , 
simple et irrévocable qui est 
appelée entrevift , et j'abap- 
donne entièrement à Pierre 
jGaubert 9 marchand de fer , et 
à Pierre Jterbaud , caritadiers 
(37) des Charités mage et petite 
de Pezenas (38) , ici présens , 
et à vous notaire bas écrit , 
comme personne commune et 
publique , stipulant solennel- 
lement et acceptant pour les 
dites Charités , avec néanmoins 
}a rétention qui sera ci-après 
écrite j 

Savoir mon entière maison 
de prostitution (39;, avec la 
vigne qui y estcontiguê, située 
hors les murs du dit lieu de 
Pezenas , laquelle confronte 
généralement d'autan la rue 
qui mène au dit lieu de prosti- 
tution , de çers le verger de 



que juris canonici et civiHf 
prœsumptionibus, interpré- 
tation : bus , subtilitatibus , 
ingeniis et cauthelis quibus 
infra scripta donatio in soK- 
dum vel in parte rescindi 
revocari posset , seu aKas 
annullari per me et hœredes 
et successores ipeos presen* 
tes atque futuros : 
t 

Cum hoc prasenti publico 
instrumenta , perpetuo fir- 
militer valituro , pure , 
spontè , libéré et gratuité , 
do , dono , cedo , concedo et 
titulo purs , perfectœ , cons- 
tantis , simplicis et irrevoca* 
bilis donationis quœ dicitur 
iiiler vivos , trado seu quasi 
trado et penitùs derelinquo 
vobis Petro Gauberdi ferra- 
terio et Petro Berbaudiitr 
ritaderiis (37) caritatum m*, 
jorum que minorum Castri 
de Pedenacio (38; , presenti- 
bus , et tibi notario infra 
scripto ut communi et pu- 
blic® personne pro dictis ca- 
ritatibus stipulanti solemni- 
ter et recîpiente , cum ré- 
tentions tatnen infra scripta : 

Videlicet totam domum 
meam prostibuli (39) cum 
vineâ sibi contiguâ , sitam 
extra muros dicti loci de 
Pedenacip , quœ universali- 
ter confrontatur ex altana 
cum via publiée prostibuli , 
ex çircio cum viridario Rav-« 



tnundi Àlamanni apotheca- 
rii , ex Aquilone cum ho- 
nore suavis uxoris Philippi 
de Ladoix no tari i quondam 
Pedenacii et ex narbonesio 
cum vineâ tui notarii infra 
scripti , cum omnibus juri- 
bus et pertinentiis suis uni- 
versis et ad-omnes dictarum 
cari ta ta m seu ejuscaritade- 
riorum voluntates perpetuô 
fâciendas. 

Retineo mihi tamen quan- 
diù vixero in humanis ré- 
bus totum et usum fructum 
prœdictarum domûs et vi- 
neœ ; tantum post mortem 
vero meam dictos fructus 
proprie ta tibu s earumdem 
volo consolidari et ad dictas 
cantates plenariè et intégré 
reverti. 

Hanc autem donationem , 
cessionem et concessionem 
omnium supra dictorum fa- 
cîo dictis cari ta ti bus amore 
Dei , et in remissionem pec- 
catorum meorum , credens 
quod propter prsemissa vos 
dicti caritaderii et vestri 
successores me dictam dona- 
tricem in omnibus benefac- 
tis dictarum caritatum me 
recipietis(40). 

Et propter devotionem 
quam haheo ergà cari ta (es 
pradictas et benefacta quae 
earum occasion*» acquirun- 
tur , cedo quoque vobîs no- 
mine quo suprà , et in dic- 
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Raymond Âlaman , apothi- 
caire , d'aquilon la propriété 
de Douce , épouse de Philippe 
de Ladoix notaire , quand vi- 
vait , de Pezenas , et de Nar- 
bonnais la vigne de toi notaire 
bas écrit , avec tous ses droite 
et appartenances , pour les dic- 
tes Charités ou les dits carita- 
diés , en disposer perpétuelle*- 
ment A leur volonté. 

Je me retiens néanmoins , 
pour toute ma vie , l'entier 
usufruit des dites maison et 
vigne ; je veux que ce ne soit 
qu'à ma mort que cet usufruit 
se consolide â la propriété , et 
appartienne pleinement et enr 
tièrement aux dites Charités. 



Js fais cette donation , ces- 
sion et concession de toutes 
les choses susdites aux dites 
Charités , pour l'amour de Dieu 
et en rémission de mes péchés, 
croyant qu'a* cause de la dite 
donation , vous dits caritadiés 
et vos successeurs , me ferez 
participer au mérite des bonnes 
œuvres des dites Charités (40). 



Et à cause de mon dévoue- 
ment aux dites Charités , et 
du bien que Ton fait par leur 
entremise , je vous cède au mê- 
me titre que dessus , et je con T 
fère et transporte entièrement 



aux dites Charités tout le droit 
et toutes les actions réelles, 
personnelles , mixtes , utiles , 
prœtoriennes , civiles et direc- 
tes , et toutes les autres actions 
persécutotres du droit et de la 
chose , que j'ai , que je dois 
avoir , ou que je parais avoir 
ou devoir avoir , et qui compé- 
tent ou peuvent compéter , de 
quelque manière que ce soit , 
à moi et à mes successeurs , sur 
les choses susdites par moi don- 
nées et sur tous les droits y 
attachés , aipsi que sur toutes 
leurs appartenances , les dits 
fruits me demeurant cependant 
réservés pendant ma vie ; me 
dépouillant moi et mes suc- 
cesseurs des dites choses don- 
nées , de la propriété desquel- 
les je vous investis pleinement, 
au même titre que dessus , et 
tout présentement , par la te- 
neur du présent acte ; voulant 
et vous concédant , au même 
titre que dessus , qu'inconti- 
nent , de votre propre autorité, , 
sans permission de la Cour ni 
d'aucune personne quelle qu'el- 
le soit , vous puissiez acquérir, 
appréhender et saisir la pos- 
session ou la quasi-possession 
réelle et corporelle des dites 
maison et vigne par moi ci- 
dessus données, sans avoir be- 
soin de m'appeler ni personne 
autre à la dite prise de posses- 
sion ; et jusqu'à ce que vous 
l'ayez prise , je reconnais pos- 
séder lçs choses données A ti- 



tas caritates totafiter 
fero et transporto omne jus 
et omnes actiones reaies et 
personales , mixtas , utile*, 
prstorias , civiles et direc- 
tes , et alias qualtus eu»» 
que juris et rei persécuta* 
rias que et quas habeo , h* 
bere debeo , aut visa son* 
habere vel habere debere, 
et qusB mihi vel successori- 
bus meis competunt vd 
competere possunt qna 
quo modo , in pnemissis per 
me donatis , juribua et per- 
tinentes universis , dictii 
tamen f ructibus mihi ad vi- 
tam dum taxât rémanente 
bus , me et dictos successo- 
res meos divestiens et dena- 
dans de pnemissis. Investit) 
indè vos , nomine quo su- 
pra , de proprietatibus eo- 
rumdem plenariè de pne- 
senti per tenorem presen- 
tis instruroenti , volens et 
concedens vobis , nomine 
quo supra , quod vos in- 
continenti auctoritate ves- 
trà prqprià et sine licentià 
c uri® vel person© ciyus- 
cunqae possitis et valeati* 
ingredi f apprehendere et 
nancisei possessionem rea- 
|em et corporalem vel quasi 
prœdictarum domus et vi- 
neœ per me superius dona- 
tarum , me seu quâvis aliâ 
perso nâ de cetero minime 
requisitis , seu etiam de- 
mandais ; et quousque ht*-» 



Jus tfcodi poBséS9ionem ap- tre précaire , ponr voiis et te» 



susdites Charités , ne gardant 
ni ne retenant pour moi ni 
pour mes successeurs aucune 
possession civile ou naturelle ; 
et à Tégard de toutes les choses 
données , le dit usufruit tou- 
jours par moi retenu et A moi 
réservé , je vous constitue et 
fais . au même titre que dessus, 
véritables propriétaires et pro- 
cureurs spéciaux comme sur 
choses appartenant en propre 
aux dites Charités, aucune 
subtilité ni ambiguïté du droit 
ni de la Loi ne vous portant 
ni trouble ni empêchement. 



prehenderitis , intérim con- 
stituo me omnia prsedicta 
vestrum et dictarum carita- 
tum nomine precario tenere 
et possidere , millà posses- 
sion civili vel nalurali pê- 
nes me seu successores meos 
aliqua tenus rémanente seu 
etiam retinente ; et in eis- 
dem omnibus et singulis su- 
pra dictis , rétentions supe- 
rius dicta salvà mihi réma- 
nente seu etiam retinente , 
▼os nomine quo suprà veros 
dominos et spéciales pro- 
curatores facio et constituo 
ut propriam ia rem cari ta* 
ttfm prsédictarum nullâ juris 
vel legis subtilitate vel am- 
biguitate in hoc aliquod im- 
pecHmentum pr&stante seu 
etiam imponente. 

Et promitto jego dicta fctje promets, moi dite Ray- 
Raynauda donatrix vobis mude 9 donatrice , d vous dite 
dictis caritaderiis et tibi no- carftadiés et à vous notaire bat 
tario infra scripto ut supra ^1 , stipulant et acceptant 
atipulanti et recipienti , comme dessus , que je tiendrai 
quod prsdictam donatio- pour bonne , agréable et ferme 
nem et omnia et singula su- j a dite donation , ainsi que 
pra dicta , semper rata , toutes et chacunes les choses 
grata atque firma habebo , susdites , que je les garderai et 
tenebo et inviolabiliter ob- observerai inviolablement, que 
servabo , contra que non ve- j e ne viendrai ni ne ferai venir 
niam aut venire faciam , vel contre , et que je ne permet- 
trai pas qu'il y «oit venu con- 



consentiam per me vel ali- 
quam aliam interpositam 
personem vel subrogatam , 
de jure vel de facto , clam 
vel palam , tacite vel ex- 
pressé , aliquAlege, rations, 



tre , soit en mon nom , soit 
sous le nom d'une autre per- 
sonne interposée ou subrogée, 
ni par des moyens de droit, ni 
par des moyens de fait , ni se- 
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«rètement ni apertement , ni 
expressément ni tacitement , 
ni sous prétexte de la Loi , de 
l'usage , de la raison , du style 
ou de la coutume , ni sous tout 
autre prétexte qui puisse être 
exprimé ou seulement imaginé; 
renonçant , en conséquence , 
sur les choses susdites à toute 
ignorance de fait et de droit , 
à 1 exception de dol et de vio- 
lence et en fait , à la condiction 
de chose non due , à la condic- 
tion sans cause et par injuste 
cause , et au droit qui dit que 
la donation excédant cinq cents 
sols d'or (41) peut être révo- 
quée , si elle a été faite sans 
être insinuée par le juge ou 
par le préteur , voulant que si 
la présente donation excède la 
dite somme , elle soit divisée 
en autant de donations parti- 
culières et différentes qu'il sera 
nécessaire , pour que chaque 
donation , prise à part , soit 
au-dessous de la valeur de cinq 
cents sols d'or , et à l'autre 
droit qui dit qu'une donation 
peut être révoquée à cause de 
l'incapacité du donateur , ou 
de l'incapacité et de la fraude 
du donataire ou par défaut de 
cause , et au droit disant 
qu'une donation peut être ré- 
voquée s'il survient des enfans 
au donateur , ou si le donataire 
lui fait une injure atroce ; et à 
la Loi si unquam , Code , de 
rcvocandis donationibus , et à 
toutes les Lois du même titre ; 



usù , stylo vel consuetudiot* 
aut alio aliquo modo qui 
dici possit vel excogitari; 
renuntians indè super pra- 
mie»sis juria et facti ignôran- 
ti© , exceptioni doli mali ,< 
metuset in factum , condic- 
tioui iudebili , sine causa et 
ex injustà causa , et juri <fc- • 
centi donationem exceden- 
tem summam quingentorom 
aureorum vel solidorum(4l) 
factam sine insinua tione judi - 
cisvelpratoris revocari pas- 
se, verum siprœsensdonatiof 
dictam summam excederet , 
volo présentent donationem 
in tôt et tantas donationes 
dividi partieulares et diver- 
sas qousque qualibet earunv 
dem dictam summam non 
excédât (44) ; et ait en juri 
dicenti donationem revocar» 
posse propter dan lis impo- 
tentiam vel suscipienti» 
fraudem , vel ob causa? de- 
fectum , vel potenti» causa ; 
et juri dicenti etiam possa 
revocari propter super ve- 
nientiam liberorum , vel si 
donatarius atrocem inférât 
injuriam donatori ; et legi 
si unquam, codice , de rao- 
candis donationibus et toto 
capitule ejusdem ; benefi- 
cio senatus consulti velleia- 
ni , legi Juliae de fundo do- 
tal i , jure dotium et hypo- 
thecarum , authenlicœ si 
qua mulier , et generaliter 
omni alio juri et juris auxi- 
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lie et beneficio ; quo vel qui- au bénéfice du sénatus consulte 

Velléien , à la Loi Julia du 
fonds dota! . du droit des dot» 
et des hypothèques ; à l'au- 
thentique si qua mùlier ; et gé- 



feus contra prsdicta vel eo- 
rum aliqua venire possera , 
aut in aliquo me juvare , 
defendere seu tueri , et ita 
premissa omnia et singula 
snpra dicta facere tenere at- 
teudere , complere , et in 
nullo contra facere vel ve- 
nire promit to sub exprès* 
ta ypothecà et obligatione 
omnium bonorom meorum , 
mobilium et immobilium , 
prssentium et futurorum , 
et juro ad sancta Dei evan- 
gelia à me corporaliter gra- 
tis tac ta (43) , sub omni juris 



néralement à tout autre droit , 
secours et bénéfice du droit , à 
l'aide duquel je pourrais re- 
venir contre les choses susdites 
en tout ou en partie , ou en 
empêcher en quelque manière 
l'exécution ; et je fais toute» 
les susdites promesses sous 
l'expresse hypothèque et obli- 
gation de tous mes biens meu- 
bles et immeubles . présens et 



a venir , sous le serment que 
renunciatioue ad hœc neces- je fais sur les saints Évangiles 
saria , pari ter et cauthelâ > de Dieu , par moi touchés cor- 



volens et concedens tibi no- 
fario infra scripto quod tibi 
liceat hoc presens iustru- 
mentum dici , dictari , cor- 
rigl , reffici et emendari , 
nedum semel , imô pluriès , 
eonsilio et dictamine unius 
vel plurium sapientum ad 
utilitatem vel commodum 
dictarum caritatum (44) , 
fubstanlià facti non mu- 
ta ta. 



De quibus omnibus et 
aingulis supra dictis dicli 
caritaderii petierunt et re- 
^piisiverunt sibi lieri publi- 
rum instrumentum per me 
notarium publicum infra 

*riptum(45). 

Àcta fuerunt haec in dicto 



porellement et gratuitement 
(43) , et sous toutes sûretés et 
renonciations de droit ; per- 
mettant et concédant à vous 
notaire bas écrit de dicter , ré- 
diger . faire , refaire , corriger, 
amender le présent acte , non 
pas une fois , mais plusieurs * 
de l'avis et sous la dictée d'un 
ou plusieurs hommes éclairés , 
pour l'avantage et utilité des 
dites Charités (44) , sans néan- 
moins changer la substance du 

fait. 

De toutes et chacunes les 
choses susdites , les dits carî- 
tadiers ont demandé et requis 
qu'il leur fût fait acte public 
par moi notaire public , bas 
écrit ;45j. 

Tout ce dessus a été fait 



clans le dit lien de Pezenas , en 
présence et aVec le témoignage 
de Jacques de Montpezat da- 
moiseau , d'Olivier de l'église , 
de maître Raymond Sabalier 
du lieu de Pezenas , et de moi 
Pons de Gaussan notaire pu- 
blic , par l'autorité du Roi , du 
dit lieu de Pezenas , qui , re- 
quis , ai reçu le présent acte 
dans mes notes ; et ledit no* 
taire étant décédé , moi Jean 
More! clerc, habitant du même 
lieu de Pezenas, fesant pour 
et au nom de maître Pierre 
lntroiquet , autrement dit de 
Brancis , pareillement notaire 
par l'autorité du Roi* et habi- 
tant du même lieu de Pezenas , 
celui-ci ayant reçu de lia Cour 
royale de Beziers pouvoir per- 
mission et autorité d'extraire 
et rédiger en forme publique 
les actes qui sont dans les notes 
du dit feu notaire , ainsi qu'ap- 
pert pleinement des lettres- 
patentes émanées de la dite 
Cour royale de Beziers , des- 
quelles lettres est telle et suit 
la teneur : 



Jfean de l'Orme , damoiseau , 
vicaire à Beziers du seigneur 
notre Roi , à notre amé maître 
Pierre lntroiquet , autrement 
dit de Brancis , notaire royal 
de Pezenas , salut. Pons de 
Gaussan notaire , quand vivait, 
du lieu de Pezenas , ayant reçu 
dans ses notes ou protocoles 
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loco de Pedenacio ; in pt& 
sentie et festimonio Jacobf 
de Montepesato domicellf, 
oliverii de ecclesia , magis- 
tri Ravmundi sabbaterif 
dicti loci de Pedenacio et 
mei Pontii de Gaussano pa- 
blici auctoritate regiâ nofct- 
rii dicti loci de Pedenarit 
qui requisitus hffic in nota 
recepi ; quo quidem notario 
vita f une tu , ego Joannes 
Morelli clericus , habitator 
ejusdem loci de Pedenacio , 
vice et nomine magistri Pé- 
tri Introiqueti alias de Bran- 
cis , pari ter auctoritate regiâ 
notarii , habflatoris ejus- 
dem loti de Pedenacio , ha* 
bentis potestatem licentiam 
et auctoritalent a curiâ 
regiâ Bilerrensi extrahendr 
et in formam publicam re- 
digendi instrumenta de no- 
tis dicti quondam notarii , 
prout de suis po testa te , li- 
cencia et auctoritate plenè 
constat per quasdam paten- 
tes litteras a dicta curiâ re- 
giâ Bitterensi enianatas , 
quarum quidem litterarum 
ténor sequitur et est talis : 

Joannes de Ulmo , dorai- 
cellus , vicarius Bi terri do- 
mini nos tri Régis , dilecto 
meo magistro Petro introi- 
queti , alias de Brancis , no- 
tario regio Pedenaciî , salu- 
tem. Cum pontiùs de Gaus- 
sano , no tari us quondam ré- 
gi us dicti loci de Pedenacio 



temporfe quo vivebat in hu- 
tnauîs in suis notis seu pro- 
tocoles quam plura et di versa 
instrumenta receperit , quo- 
rum aliqua morte prœven- 
tus ad plénum et aliqua no- 
ta ta grossare et aliqua 
grossata signare nequiverit , 
quibus instruments plures 
«t divers® personne indigent, 
preut fertur. Quà propter 
de conseusû 1 œredum dicti 
quondam notarii , vobis 
commitlimus et mandamus 
quâtenus prout fueritis re- 
quîsitus , instrumenta de 
notis dicti quondam notarii 
ad plénum notalis et de non 
notatis ad plénum ea no- 
tando ad plénum , juxtà u- 
sum et iormam p«* r dirtum 
quondam notarium in simi- 
libus , si quae similia repe- 
riantur , cbservatos , ins- 
trumenta pubtica extraha- 
tis , grossata que etîam 
tempore vil» suée et non si- 
gnata, factâ prius colla- 
tfone cm» nota signo vestro 
signetis et in formam publi- 
cam redrgatîs , et partions 
quas juverit reddatis et res- 
tituais , satisfaclo vobis et 
hseredibus dicti quondam 
notarii salario moderato. 
Pradicta autem faciendi , 
nec non et notas predictas , 
dum tanien partes contra- 
bentes ad invicem sinl con- 
cordes , cancellandi modo 
debito , et per dictum quon- 

TOME SECONfT. 



plusieurs et divers actes , et 
n'ayant pu achever d'en noter 
certains , en grossoyer certains 
autres qui étaient notés et en 
signer certains autres qui 
étaient grossoyés , parte qne 
la mort l'en a empêché, il m'a 
été rapporté que plusieurs et 
diverses personnes sont privées 
de ces actes qui leur seraient 
nécessaires. C'est pourquoi , 
du consentement des héritiers 
du dit feu notaire , nous vous 
donnons mandement et com- 
mission , tout autant que voué 
en serez requis , d'extraire des 
notes du dit feu notaire , et de 
mettre en acte public tous les 
actes notés en pleiu par lui , ou 
notés en plein par vous sur 
ses notes incomplètes , en sui- 
vant 1 usage du dit notaire et 
la forme qu'il employait dans 
les actes de même nature , si 
vous en trouvez dans ses no- 
tes ; de signer de votre seing et 
mettre en forme publique les 
actes qu'il avait grossoyés de 
son vivant , mais qu'il n'avait 
pas signés , après toutefois que 
vous les aurei eolfetionnés , et 
de les donner et remettre aux 
parties intéressées, à la char- 
ge par elles de vous payer , 
ainsi qu'aux héritiers du dit 
feu notaire , un salaire modéré. 
Je vous donne aussi , par les 
présentes , pouvoir et autorité, 
pourvu toutefois que les par- 
ties contractantes en demeu- 
rent (.'accord , de canceller les 

91 
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actes qui sont dans les notes 
du dit l'eu notaire , eu vous 
conformant aux Lois et à la 
manière dont il procédait lui- 
même en pareil cas. Donné à 
Beziers , le premier jour du 
mois d'octobre de Tan de la 
nativité du Christ , mille qua- 
tre cent un. Bernard Agel, 
Philippe Alphinien (46). 

J'ai pris et extrait fidèle- 
ment le présent acte d'une note 
trouvée dans les livres ou pro- 
tocoles du dit feu notaire . non 
suspecte dans aucune de ses 
parties , non viciée , ni can- 
cellée ; je l'ai écrit de ma pro- 
pre main et je l'ai rédigé en 
forme publique. 



Et moi Pierre Introiquet, 
autrement dit de Brands , sus- 
dit notaire royal , je me suis 
souscrit ici , et après avoir at- 
tentivement collationné le pré- 
sent avec 1a dite note , j'ai 
apposé ici mon seing en foi et 
témoignage des choses susdi- 
tes. 

Autrement dit de Bran- 
ds (47). 



dam notarium fieri consu-* 
eto , vobis per présentera 
licentiam et auctoritatem 
impartimur. Datum Bïterris, 
die prima octobris , anno 
nativitatis Christi millesimo 
quater centesimo primo. 
Bernardus Agelly , Philip- 
pus Alpin tani (46). 

Hoc presens publicum 
instrumentant de quidam 
nota repertà inter libros, 
seu protocolla dicti quon- 
dam notant defuncti, non 
tamen cancellata , non vi- 
tiata , nec in aliquâ sui parte 
suspecta ; sumpsi , scripsi 
manu propriâ fideliter et 
extraxi et in hanc formant' 
publicam redegi. 

Ego vero idem Petrus In- 
troiqueti , alias de Brands , 
notarius regius an te dictas, 
hic me suscripsi , et factt 
prius diligenti collation* 
cùm dicta nota , signum 
meum confectum hic appo- 
sui in fidem et testimonial* 
pnemissorum. 

Allas de Brands (47). 
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NOTES. 
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(1) Charles VI qui régna depuis Tannée 1380 jusqu'en l'an* 
Hée 14W. 

(2) On- appelle , en général , Vicarius , ficaire , celui qui , 
en l'absence , au nom et sous l'autorité d'un autre , le sup- 
plée , et fait ce qu'il devrait et ne peut faire lui-même. 
Les Rois de France qui se prétendaient juges naturels de 
leurs sujets et qui cependant ne pouvaient les juger eux-mê- 
mes , nommaient des juges qui rendaient la justice en leur 
nom. Ces juges , dans certaines localités , étaient appelés 
ticarii Régis , vicaires du Roi. C'est du mot vicaire qu'on a 
fait le mot viguier. Il y a eu long-temps à Bezicrs un vicaire 
du Roi ou viguier. Dix ou douze ans avant la révolution de 
1789 , la charge de viguier dont était revêtu M. Fournier , 
fut supprimée. J'ai eniploé dans ma traduction , les mots 
vicaire du Roi , au lieu du mot viguier , afin qu'elle reprodui- 
sit plus exactement le texte. 

(3) Voici la teneur de ces lettres : 

Pateat universis quod Qu'il soit notoire â tous que 

tum uos Guillelmum de Su- nous Guillaume de Subercio , 

bercio , mililum , condomi- chevalier , coseigneur de Fui- 

cumdeFulcio, vicariumfii- cio, vicaire â Beziers du Roi 
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notre seigneur , étant obligé de 
nous absenter souvent de la 
ville et virai rerie de Beziers 
tant pour les affaires du Roi 
que pour les nôtres , et ne 
voulant pas , ce qui d'ailleurs 
ne serait pas convenable , que 
notre absence soit préjudicia- 
ble au dit seigreur notre Roi 
ni à ses sujets , et que les cau- 
ses pendantes éprouvent un 
trop long retard ; par ces mo- 
tifs , ayant pleine confiance 
dans le savoir , l'expérience et 
la sagesse des discrets hommes 
maîtres Etienne Cincis juris- 
consulte , Jean Desfontaines 
notaire et clerc royal , Jean de 
Garrigues bourgeois et Ray- 
mond de Subercio damoiseau * 
de Beziers , nous fesons et 
constituons par ces présentes , 
solidairement et chacun d'eux 
pour le tout , les dits maîtres 
Etienne Cincis , Jean Desfon- 
taines , Jean de Garrigues et 
Raymond de Subercio , nos 
lieutenans , pour tout le temps 
que nous serons abscns de la 
dite ville et vicairie , ou qu'é- 
tant présent nous serons occupé 
à autre chose ; voulant qu'ils 
exercent la dite lieutenance , 



terris domini nostri Régis, 
tam pro negotiis Regiis, 
quam nostris propriis , in 
villiiet vicarià Ri terris ,plu- 
res necessario oporteat ab- 
sentare , nolenles , sicut née 
decet , absentiam nostram 
dicto domino nostro Régi , 
seu ejus subditis , in aliquo 
fore damnosam , et ne cau- 
sse ibidem pendentes plus 
debito prothelentur : igitur 
confidentes de sufficientià . 
peritiâ et discrelione discre- 
torum virorum magistrorum 
Stephani Cincis Jurisperiti, 
Joannis de Fontaynis nota* 
rii et clerici regii , Joannis de, 
Garrigua burgensis et Ray- 
raundi de Subercio domicel- 
li * Bi terris , ipsos magistros 
Stephanum Cincis , Joan- 
nem de Fontaynis , Joan~ 
nem de Garrigua et Ray- 
mundum de Subercio et 
quem Hbet ipsorum in soli- 
duro nostrum Iocumtenen- 
tem facimus et constituimus 
per présentes , tandtù quan- 
diù nos à dicta villa et vi- 
carià abesse contigerit , vel 
adesse et alias , donec et 
quousque ipsos expressé 



* Les domicelli ou damoiseaux étaient les fils des ehevaliers , qui n'étant 
pas encore chevaliers eux-mêmes , ne pouvaient être qualifiés de domini oo 
seigneurs. Los douze ts (datnoiseanx) son a fuels que no son armais caval^ 
1er, sino son fils y descendais des cavaliers armais ; de mène ta que U 
quis arma , y oble le privilegi , es propria ment cavalier , sas descendent 
deniels. Voyez ducange a« mot domieellus. 



— 3li3— 



duximus revoc andos , in om- 
nibus et singulis causis tam 
civilibus quara criniinalibus 
ad dictum nostrum officiura, 
tam jure ordinario , quam 
ex comtnissiombus et man- 
da tis Regiis , aut alias ex- 
pectantibus et pertinentibus 
quoquo modo , mandantes 
omnibus nobis subditis , non 
subditos requirentes ut dic- 
tis loca tenentibus nostris 
et eorum cuilibet , cura bis 
quœ ad nostrum officium 
spectant , pareant tanquàm 
nobis. In quorum testimo- 
nial» sigillum nostrum pro- 
prium duximus prasenti- 
bus apponendum , die tertiâ 
mensis Novembris , anno 
Domini millesimo trecente- 
*imo octuagesimo-quinto. 



tant que nous ne les aurons 
pas expressément révoqués , 
dans toutes et chacunes les 
causes , tant civiles que crimi- 
nelles qui sont de notre com- 
pétence soit par le droit com- 
mun , soit par commissions ou 
mandemens du Roi , ou qui 
appartiennent de toute autre 
manière à notre juridiction. 
Enjoignant à nos justiciables , 
et requérant ceux qui ne le 
sont pas , d'obéir à nos dits 
lieutenans , et à chacun d'eux , 
comme à nous-méme , en tout 
ce qui tient à nos fonctions. En 
foi de quoi nous avons fait ap- 
poser notre sceau à ces pré- 
sentes , le troisième jour du 
mois de Novembre de Tan du 
Seigneur mil trois cent quatre- 
vingt-cinq. 



(4) On a vu dans le préambule en quoi consistent ces or- 
donnances royales. 

(5) Je traduis le mot focaria par concubine domestique. Voici 
ce que dit Ducange sur ce mot : prœsertim focariœ appellatœ 
frasbyterorum tel clericorum concubinœ. 



(6) Servientes curiœ , c'est-à-dire les sergens, autrement 
dit les. huissiers Item inhibemusne skrvientes faciantadjorna- 
menta seu citqtiones sine prœcepto senescalli , Ballivt aut alterius 

judicis Ordonnance de Philippe- le-Bel de 1302. Le mot 

serviens , très en vogue dans la basse latinité , était exprimé 
en français par les mots sergent , sergient ou serian. On appe- 
lait alors les amans qui étaient des espèces de servientes , ter- 
riens (/amour. 
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(7) Dan* la basse latinité infra et infra avaient le Qtyâoe 
sens. Voyez Ducange au mot infra. 



(S) Voilà qui prouve clairement que le droit écrit avait force 
de Loi à Beziers en 1387. 



(9) De nos jours , le ministère public aurait prfs des conclu- 
sions contre les Consuls , et leur requête aurait été infailli- 
blement supprimée, 

(I0 N Le mot Thanpre n'exprimant pas un prénom , j'ai cm 
qu'il exprimait la profession ou la dignité de Fouquet. 
Thanorum nomen et dignitas , dit Ducange , etiam sub Nornuh 
nis obtinuit. Dômes dei in Berkeshyre : THÀNUS VEL MILES 
REGIS DOMINICUS MORIENS PRO RELEVAMENTO DI- 
Mil TEBAT REGI OMMA ARMA SUA , ET EQUUM UNI? 
CUM CUM SELLA 

(11" Le mot BareUto venant à la suite du nom propre , ne 
peut exprimer que la profession de l'individu. J'ai hasardé 
feseur de chaussures d'après ce que dit Ducange au mot 
fiaralio. 

(12) Prœcentor , Préeenteur ; celui qui entonne lorsqu'on 
fiante . qui dirige les autres chanteurs La précentorie était 
dans les cathédrales une dignité ecclésiastique. Il y avait aussi 
des pi écen leurs dans les monastères. 



(13) Si en 1387, on eût craint, comme aujourd'hui, les 
procès en calcmuie . les Consuls de Beziers auraient été peut- 
être un peu plus réservés dans leur requête. 

(14) C'est ce même Jean de Betisac qui , deux années plus 
tard , fut brûlé comme h érétique , quoiqu'il ne fût que dihh 
pidateur des deniers publics. 
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(15) Le vicaire ou viguier avait agi très-légalement lors- 
qu'il avait ordonné la mise en liberté de ces femmes. 

(16) Les Consuls se trompent lorsqu'ils disent qu'il n'y a 
pas d'information à faire sur les choses notoires ; car encore 
faudrait-il informer pour constater la notoriété. 

(17) Là où sont les points , le manuscrit présente des la- 
«unes. 



(18) Cet acte , quoique portant la date du mois de janvier 

1398 , est du mois de janvier 1399 . par la raison qu'à cette 

époque l'année ne commençait que le jour de Pâques. Voyez 

la note qui est au bas des pages 354 et 355 de ce Bulletin 
(tome 1 er ). 



(19) Ducanee traduit , par sergens d'armes , et le* mots 
servientes regii et les mots servientes armorum. Les sergens S 
formes , dit Bontillier dans sa somme rurale , liv. 3 . sont les 
maeiers que le Roy a en son office , qui portent maees ierant le 
Boy. Sont appelés sergens d'armes , pour ce que ce sont les «rr- 
§ens pour le corps du Roy. Et doivent et peuvent porter leurs 
armeures jusques à la chambre des comptes du Roy . et peuvent 
faire sergenterie par tout le royaume et doivent avoir gages du 
Roy. Item ils doivent être quittes de toutes tailles et subsides 
courons au pays , ne doivent avoir juge que le Roy et son connes- 

tablc. mesme en défendant Et est leur office de voyager , car 

supposé que le Roy allast dévie à trespas t , jassoit ce que tous au- 
tres officiers soient demis de leurs offices par la mort du Roy 9 
toutes fois ne le sont mie les sergens (Carmes , mais demeurent 
toujours tant qu'ils vivent se ils ne for font 

(90) Castellanus , châtelain. Il y avait à Pezenas un juge , 
pinsi appelé , qui n'a été snpprun ; que par suite de la ié\o- 
lition de 1789. 
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(2 1) Blanche était sœur de Charles II , dit le mauvais , Roi 
de Navarre. Philippe de Valois liait âgé de plus de cinquante* 
six ans , lorsqu'il l'épousa Ayant, dit Dupleix , mal fait sa 
partie , il se trouva bientôt accablé sous le joug de son nouveau 
mariage , et mourut à ftogent-le-Roi , le 32 août 1354). Il avait 
épouse Blanche en 1349. 



(22 > Le mot lettres exprimant les lettres qui s'expédiaient 
en chancellerie au nom du Itoi , avait autrefois le privilège i% 
devenir masculin. 



(23) «SENESCHÀL , dit P. Borel dans son Trésor fanH* 
équités c'est une ancienne charge dénotant le maître d'hoteh 
« et vient de KOINARCOS . prœpositus mensœ. D'autres le ti- 
rent de scalco ou siniscalco c'est-à-dire en langage Theut- 
« franc intendant sur la viande , et d'autres de se ne x et dt 
« chai, c'est-à-dire vieux chevalier ; mais Fauchct se tient au 
m premier avis. » 

Il n'est pas douteux que primitivement le sénéchal était 
une espèce de maître d'hôtel , 

Son seneschal à Kaoul appelé 
Qui del mangier le servait mieux à gré. 
Mais il parait aussi que le sénéchal , outre qu'il était maitrf 
d'hôtel au lpgis , avait charge à la guerre de porter la ban- 
nière 

De tote France le fit gonfanonier 
Et seneschal pour tén or ( ton honneur, ta bannière ) 

e\aucier 
Plus tard l'office de sénéchal fut d'administrer la justict 
et de conduire à la guerre le bdn et I'arrière-ban. 

11 n'y avait autrefois des sénéchaux que dans les pays qui, 
a vant d'être réunis à la couronne de France , étaient soumis 
à des Princes particuliers Les Rois de France , dans les pays 
qui avaient toujours fait partie de leur domaine , avaient de g 
baillis dont les fonctions revenaient à-peu-près à celles deg 
staéchaux . 
Les sénéchaux devaient être gentilshommes et de robe- 



•courte ; ils pouvaient entrer et présider dans lenrs sièges , 
mais ils n'y avaient pas voix délibérative. Voyez l'article 48 
de l'ordonnance d'Orléans , l'article 21 de l'ordonnance de 
Moulins et l'article 266 de l'ordonnance de Blois. 

On distinguait autrefois les officiers en officiers de robe- 
longue et de robe-courte. Les officiers de robe courte 
étaient ceux qui n'avaient pas été examinés sur la Loi. 



{24) Le sénéchal de Carcassonne fut pendant longtemps 
sénéchal de Beziers. Ce ne fut qu'au commencement du sei- 
zième siècle , que la viguerie de Beziers fut érigée en séné- 
chaussée et distraite de la sénéchaussée de Carcassonne. La 
sénéchaussée se composa , copine se composait précédem- 
ment la viguerie , des Evéchés de Beziers , de Saint-Pons , 
d'Agde et de Lodève, et des Abbayes de Saint Guilhen-le-dé- 
sert , de Saint-Thibéry , de Joncels , d'Aniane , de Valmagne, 
de Cassan , de Villemagne , et de Saint-Sauveur de Lodève. 

Les sénéchaux avaient un lieutenant-général ou juge-mage 
pour les affaires civiles , et un lieutenant-général pour les 
affaires criminelles. A la révolution de 1789 , le Duc do 
Fleury était sénéchal de Beziers. M. Gleizes de Lablanque, 
sous le nom de Juge-Mage était son lieutenant-rivi) , et M. 
.Barthélémy son lieutenant-criminel. 



(25) Si , comme le mettait en fait Jacques de Gizard, lema- 
riage de Simon de Gizard avec Marguerite Estatisse était an- 
térieur à la prise en ferme par Simon de Gizard des recettes 
du Roi , l'Arrêt obtenu par la Reine Blanche , était évidem- 
ment un Arrêt de faveur. La Loi de la matière était alors la 
Loi 2, codé, de privilegiofisci. Or, suivant cette Loi : Quamvis 
ex causa dotis vir quondam tuus tilri sit condemnatus , tamen , 
si priusquam res ejus tibi obligarentur , cum fisco contraœit , jus 
ûsri causant tuam prœvenit. Quod si post bonorum ejus obliga- 
tionem , rationibus mets cœpit esse obligatus , in ejus bona cessât 
privilegium fisci. 

L'Arrêt du Parlement de Paris n'aurait été juste que dans 
un seul cas , ce serait celui où les biens de Simon de tîizard 
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fassent été acquis par lai , après la prise en ferme des recettes 
du Roi. Dans ce cas , il y aurait eu présomption que les bieas 
avaiept été acquis avec les deniers du Boi , et la cause du 
fisc aurait dû l'emporter sur celle de la femme. Il y avait 
d'ailleurs Loi formelle sur ce point ; c'était la Loi 98 , S , «V 
Jure fisci. Si quis nUki obligavtrat quœ kabet , habilurus qtu es- 
set, cum fisco corUraxerit; sciendum est in reposted acquisUé f$~ 
eum potiorem esse debere , papimanum respondisse. Quoi et 
eonstitulum est. Prœtemt etdm causam pignoris fiscus. 



(26) Simon de Gizard étant mort à Pezenas où il était juge 
châtelain , et ses biens étant situés à Pezenas , le lecteur sera 
peut-être étonné que le Parlement de Paris ait connu des de- 
mandes dirigées par la Reine Blanche contre les héritiers de 
Simon de Gizard. L'étonnement du lecteur cessera , lorsqu'il 
fera attention qu'à l'époque où intervint l'Arrêt du Parler 
ment de Paris , il n'y avait pas de Parlement à Toulouse. 

Pbilippe-)e-Hardi tint un Parlement à Toulouse à la Chan- 
deleur de l'année 1274. 

Il y en fit tenir un second par les gens de son conseil es 
l'année 1280. 

Il tint lui-même un autre Parlement à Carcassonne , au 
mois de juillet de l'année 1283- 

Philippe-Ie-Bel fit tenir un Parlement à Toulouse en l'an- 
née 1287, et plusieurs autres Parlements y furent tenus, 
jusque» et compris Tannée 1291. 

Charles IV tint un Parlement à Toulouse en Tannée 1324 ; 
mais depuis cette dernière année , jusqu'en Tannée 1420 , 
époque de l'établissement d'un Parlement à Toulouse par le 
Dauphin Charles , aucun Parlement ne fut tenu dans cette 
dernière ville. Il n'est donc pas étonnant que les Gizard aient 
porté leur appel au Parlement de Paris. 

Ajoutez que le Parlement établi à Toulouse en 1420 par le 
Dauphin Charles , fut bientôt transféré à Beziers , puis à 
Narbpnne , et réuni en 1428 au Parlement de Paris qui sié- 
geait alors â Poitiers. Ce ne fut que le 11 octobre 1443 , que 
le Dauphin Charles , devenu Charles VU , établit définitive- 
nient*uu Parlement â Toulouse par un Edit donné A Saumur. 
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$7) Leprécon public était alors upe espèce de jugequl 
gerçait une certaine juridiction : prœco , prœtor seujudcp 
urlanus. Il parait que les ventes publiques dépendaient dp la 
juridiction du Précon. 



(28' Honor , honneur , sous le régime féodal , était , en 
général , synoninie de fief. En le prenant dans un sens plus 
étendu , on l'appliquait, suivant Ducange , à toutp espèce de 
propriété. 



(29' Les formalités de l'expropriation forcée garantissent 
beaucoup mieux aujourd'hui que l'adjudicataire a été réel- 
lement le plus offrant et le dernier enchérisseur. 



(80 ) Cette clause semble prouver que le Bordel de Pexenas 
4tait une espèce de fief. 



(31) Puisque la vente ne pouvait être faite sans l'avis et le 
consentement de la Charité mage de Pezenas , le Bordel était 
sans nul doute un fief appartenant à cette Charité. Lothariu* 
legem feudorum primus itutituit ut nullus feudum audeat ven- 
dere seu impignorare , tel quocumque modo alienare , sineper-t 
mission* majoris domini ad quem feudum spectare dignoscitur. 



(3î) Autre preuve que le Bordel était un fief appartenant à 
la Charité-mage. 



(33) Le droit de prélatipn était le droit qu'avait le seigneur 
féodal d'pbtenir, de préférence À tout autre acquéreur , |a 
propriété utile de son fief aliénée par le possesseur 



(34 C'est encore une autre preuve que le Bordel était on 
J&ef appartenant A la Charité-mage. 
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* $5) Au treizième et au quatorzième siècles , la ville de 
Mou tpel lier était divisée en ville ancienne et en ville nou- 
velle. La ville ancienne qu'on appelait aussi Montpeittertt , 
appartenait à l'Evéque de Maguelonne qui , en f 292 , en fit 
vente à Philippe-le-Bel. La ville nouvelle et la baronnie appar- 
tenaient à Jacques III , Roi de Majorque , qui en fil vente eo 
1349, à Philippe de Valois. 

De la ville ancienne dépendait une justice qu'on appelait la 
Rectorie. Cette justice appartenait à l'Evéque de Maguelonne, 
seigneur de la ville ancienne. Il y avait dans la ville nouvelle 
une juridiction appelée Petitscel , qui , lorsque dans un 
contrat les parties s'y étaient soumises «avait le privilège de 
connaître , à l'exclusion des autres juges , des contestations 
qui dérivaient de l'exécution de ce contrat. Tous les étran- 
gers qui passaient des actes à Montpellier , devenaient justi- 
ciables du Petit scel, parce que les notaires de Montpellier ne 
manquaient jamais de faire soumettre les parties contractan- 
tes à cette juridiction. 



(36) La qualité de femme publique , prise hautement par 
Baynaude de M élus , me semble prouver qu'à la fin du qua- 
torzième siècle , cette qualité n'était pas aussi infamante que 
de nos jours. Aujourd'hui un notaire ne donnerait pas , et 
une femme ne consentirait pas à prendre cette qualité dans 
un acte. 



(37) il est dit dans la note qui précède la Chronique de 
Mascaro , premier volume du bulletin de la Société , page 68, 
que les caritadiés étaient à Beziers des citoyens chargés de dif 
tribuer les aumônes ; mais l'acte de 1398 prouve que leurs 
fonctions étaient beaucoup plus importantes , et qu'il* 
étaient chargés, en outre, de gérer les biens et les affaires des 
établissemens appelés alors Charités. On voit en effet, dans 
l'acte de 1398 que ce sont les caritadiés qui acceptent la do- 
nation que fait Raynaude de Melus aux Charités-mage et pe- 
tite de Pezenas. Remarquez qu'il résulte de la chronique 
même de Mascaro que les fonctions des caritadiés étaient très» 
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importantes à Beziers, et dépassaient les bornes d'une simple 
distribution d'aumônes , puisque chaque année les caritadiés, 
ainsi que les Cousuls , étaient nommés par leurs concitoyens. 
En un mot , les caritadiés étaient à Beziers et à Pezenas , à 
la fin du quatorzième siècle , ce que sont aujourd'hui les ad- 
ministrateurs des hospices et des bureaux de bienfesance ; et 
la seule différence qu il y ait peut-être entre les uns et les au- 
tres , c'est que les premiers avaient vraisemblablement plus 
de pouvoir que les seconds. 



(38) Je n'ai su comment traduire le mot Castrum, et je ne 
l'ai pas traduit du tout. Les écrivains du moyen âge , dit Du- 
cange , appelaient CASTRA les villes qui n'avaient pas droit de 
cité y c'est-à-dire Sépiscopat. 11 faudrait donc traduire castrum 
par la périphrase ville sans droit de cité , ou ville sans Evéché% 
Je crois que les villes qu'on appelait Castra , n'ayant pas 
dEvèque, n'étaient considérées au moyen âge que sous le rap- 
port du gite ou de la position militaire qu'y trouvaient les 
gens de guerre, et que de là vient la qualification de Castra 
qui leur fut donnée. Tout le monde sait que par Castrum on 
entendait dans la bonne latinité , le lieu où campait une ar- 
mée , lieu que d'ordinaire on avait soin de fortifier. 



(39) On aurait beaucoup mieux fait de dire : totum meuns 
frùstibulum -, car prostibulum signifie maison de prostitution. 



(40) Si les caritadiés n'avaient pu valablement accepter la 
donation sans autorisation spéciale du gouvernement , on 
n'aurait pas manqué de le dire dans un acte où Ton dit tant 
«Jt tant de choses inutiles. 



(41) Les Empereurs Romains avaient d'abord prescrit que 
les donations excédant la valeur de deux cents sols d'or se- 
raient insinuées ; Juslinien ne les soumit à la formalité de 
l'insinuation , qu'autant qu'elles excéderaient la valeur de 
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cinq cents sols. Le sol d'or dont il est ici question , est le sof 
d'or romain. Du reste , le rédacteur de l'acte tombe dans un* 
erreur de droit , lorsqu'il dit que la donation excédant la va- 
leur de cinq cents sols d'or et non insinuée , pouvait être ré* 
voquée. Il n'y avait pas là de révocation à faire ; la* donation 
était valable jusqu'à concurrence de cinq cents sols d'or , mats 
elle était nulle pour tout l'excédent. Voyez Vinnius sur le 
titre des institutes de donationibus. Vous trouverez là des re- 
cherches sur la valeur du sol d'or romain , ainsi que sûr Téty- 
mologie du mot sol. 

(4Î) Si une pareille clause avait pti être admise par tes ïri- 
bunaux , c'est bien inutilement que Justinien aurait prescrit 
l'insinuation des donations excédant la valeur de cinq cents 
sols d'or; car rien n'aurait été plus aisé que d'échapper à la 
nécessité de l'insinuation. Par la vertu de la clause, une do- 
nation de cent mille sols d'or , par exemple , aurait été frac- 
tionnée en deux- cents donations ue cinq cents Sots chacune ; 
partant point d'insinuation. Tout le monde conçoit que le» 
Tribunaux n'auraient vu dans une clause de ce genre que 
la qiiiulescence de la ruse et de la chicane , et qu'ils 1 au- 
raient rejetée. 

(43) Est-ce qu'il y avak des cas où l'on avait quelque chose 
à payer pour toucher les saints Évangiles ? 



(44) Cette faculté donnée au notaire de corriger ou de re-* 
manier, même de refaire l'acte qu'il a\ait lait en présence 
des parties , pouvait entraîner ne graves inconvéniens. L» 
notaire devait, à la vérité , respecter la substance du fait, 
mais tout en ayant l'air de la respecter , ne pouvait-il pas in- 
directement y porter atteinte ? 



(45) Les notaires qui instrumentaient à Beziers et à Peze- 
nas , à la fin du quatorzième siècle , avaient une rédactiov 
singulièrement prolixe. Que de paroles inutiles , dans l'acte 
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du Î7 janvier 1398, pour dire que Raynaude de Mehis don- 
ne entre-vifs avec réserve d'usufruit, sa maison et sa vigne 
aux Charités mage et petite de Pezenas , les administrateurs 
de ees Charités acceptant pour elles. Personne ne s est mieux 
moqué de ces rédactions assommantes de prolixité , que 
Sterne dans la vie et les aventures de Tristam Sandy . 



(46) Bernard Agel et Philippe Alphinien , étaient , suivant 
toutes les apparences , les Ueutenans du vicaire ou viguier 
de fieziers. 



(47) Autant et beaucoup mieux aurait valu que le notaire 
Introiquet eût écrit au bas de l'acte : Pierre Introiquet. Je ne 
sais trop ce qui en était à la fin du quatorzième siècle ; mais 
cette manière de signer - autrement dit de Brands , serait pas- 
sablament ridicule aujourd'hui. 



J.AZA1S, Prérident. 
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JUWMNIS PERRET. 



II. y a plus d'un siècle , fefexiers donna naissance à un 
liomme de métier et de peine. Ce simple artisan prit un vol 
élevé ; des traits de génie révélèrent le véritable artiste , et 
la France industrielle conserve avec respect le fruit de ses 
découvertes. 

Une voix amie prononça bien quelques paroles flatteuses 
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pu faveur de eet homme estimable ; triais la cité cfuî fa vfr 
naître n'a conservé qu'un faible souvenir du plus célèbre de 
ses artistes. Les hommes de toutes les classes ont un droit 
égal au suffrage de la postérité. Il est temps de rendre au 
coutelier Perret les honneurs dus À son génie , à ses 
travaux. 

Perret esl du petit nombre de ceux qui , au jour solen- 
nel du jugement public , ont vu le trésor de leur renommée, 
déjà si riche de talens , s'enrichir encore de vertus que leur 
modestie avait tenues secrètes. Mêlant toujours ù la pensée 
d'artiste un but d'utilité , un sentiment de bon citoyen , il 
s'est appliqué à faire tourner les progrès de son art au soula- 
gement de l'humanité. On ne constestera pas à Perret s* 
place parmi les hommes utiles. 

D'habitude , la Biographie d'un artiste est fort courte ; ses 
œuvres sont toutes ses actions. Quoiqu'il ne soit pas facile de 
faire connaître et surtout de louer dignement tous les ouvra- 
ges créés- par la féconde intelligence et l'infatigable marteau 
du coutelier Perret, nous nous imposerons cette tâche. 

Les détails de la vie de celui qui n'a dû ses succès qu'à lui- 
même doivent être curieux. ; l'analyse des ouvrages créés par 
l'homme qui a ennobli sa profession , ne peut qu'être intérêt» 
gante : c'est là 1 objet de cette notice. 

Jean-Jacques Perret naquit à Beziers le 30 Juillet 1730 
(1). Une fortune au-desssous de la médiocrité ne permit pas au 
jeune Perret d'embrasser d'autre profescipn que celle de- 
son père ; il fut destiné à l'état de coutelier. Il apprit , pouf 
ainsi dire . dès le berceau les principes d'un art qu'il devait' 
plus tard illustrer. 

Lorsque l'apprenti a fini son temps , il doit songer à aller 
acquérir de nouvelles connaissances au dehors ; c'est une 
norme établie dans tous les arts et métiers. Les parens de 
Perret furent fidèles à ces vieilles traditions et à l'âge de 
douze ans Perret partit pour faire son tour de France. Il 
parcourut les principales villes du midi, voyageant à pied, 
portant lui-même son mince bagage Tel fat l'humble début 
«lune carrière qu'il sut si bien honorer et agrandir. 

Tous les désirs de Perret n'avaient qu'un but : arriver 
i la capital». Un pressentiment heureux lui révélait d'avanoi 
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que Paris deviendrait lé théâtre de sa renommée. Ses course» 
de province avaient eu l'avantage de développer ses moyens 
naturels, et comme on dit en style du métier, de former sa 
main. Dès qu'il sentit qu'il pouvait sans crainte se présenter 
dans un grand atelier , rien ne l'arrêta plus , il se rendit A 
Paris. 

Le premier sein de Perret fut de se choisir un patron. 
Pressé déjà par l'aiguillon du génie il alla se présenter chex 
le maître coutelier le plus habile et le plus renommé de la 
capitale. Cette démarche était périlleuse , l'atelier que son 
ambition déjeune artiste lui fesait choisir n'était composé 
que d'ouvriers expérimentés! et ce n'était point à l'âge de 
quinze ans qu'il pouvait inspirer une grande confiance. Le 
contremaître de l'atelier refusa d admettre Perret sanr 
mettre A l'épreuve son savoir. 

Ce refus blessa au cœur le jeune Perret. Il porta sa de- 
mande d'admissiou au patron lui même et le supplia les lar- 
mes aux yeux de lut donner du travail. Ses protestations 
d'assiduité , de bonne conduite furent si pressantes, si naïves * 
que le maître coutelier s'empressa d'accueillir une démarche 
qui lui semblait répondre de 1 avenir de celui qui la fesait. 

Le patron de Perret s occupait principalement de la fa- 
brication des outils de chirurgie. Cette partie de l'art du 
coutelier était peu familière à notre jeune ouvrier. Le con- 
tremaître qui portait rancune au Languedocien, dans la seule 
idée de le rebuter ou de le faire renvoyer , lui ordonna de 
fabriquer une lancette. Cet instrument dont la facture exige 
les plus grands soins et les connaissances les plus étendues sur 
la manipulation de l'acier , ne pouvait être confiée à la main 
peu exercée de Perret Celui ci devait succomber dans cette 
tâche , son renvoi de l'atelier était assuré. 

Perret ne vit dans la malicieuse intention du contremaî- 
tre que le moyen de faire ses preuves. Sans proférer une pa- 
role , il s'arme d'un morceau d'acier et tour-a-tour de la forgé 
A l'enclume , il n'abandonne l'atelier que lorsqu'il a confec- 
tionné l'outil qu'on aurait dû réserver A un ouvrier plus ha- 
bile. La perfection de l'instrument fut si extraordinaire , la 
tournure de la lancette fut trouvée si neuve que le contre- 
maître qui s'appelait Foucou (2; se jeta dans les bras de 
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Perret, le félicita sur ses heureuses dispositions et lui promit 
aide et protection. Depuis lors l'amitié la plus vive lia les 
deux artistes. Foucoa et Perrjt firent faire à leur art les 
progrès les pluséclatans et rendirent à la science chirurgical* 
les services les plus signalés. 

Les ouvriers de l'atelier voulurent récompenser leur cama- 
rade d'un si beau début dans la carrière , ils lui décernèrent i 
titre d'encouragement l'instrument qu'il avait si heureuse- 
ment perfectionné. Dans ses jours de prospérité Perret 
montra plus tard avec attendrissement la lancette qui avait 
été pour lui un sujet de triomphe (3). 

Perret était un homme de génie. La routine n'était pas fait* 
pour lui ; il voulait se frayer une route nouvelle. La fabrica- 
tion des instrumens de chirurgie était sans contredît la parti» 
la plus noble de l'art du coutelier, toutes ses idées n'eurent 
qu'un but : les progrès d'un art aussi précieux. Mais pour 
parcourir avec fruit cette nouvelle carrière , il était indispen- 
sable d'étudier toutes les parties de la science du chirurgien. 
Perret n'eut pas de peine à comprendre que pour se mettrt 
en état d'entrer dans les intentions des habiles opérateurs, 
il devait opérer lui-même sur le cadavre , et faire presque 
toutes les opérations du chirurgien, en présence et sous le* 
yeux des grands maîtres (4). Cette résolution d'une âmt 
élevée ne tarda pas à recevoir son exécutien. 

Un simple ouvrier se présenta au cours d'anatomie de 
l'École de Médecine de Paris. Sa présence ne fut pendant 
long-temps l'objet d'aucune remarque. Tapi dans un coin d« 
l'amphithéâtre il recueillait avec avidité les explications du 
savant professeur. Son assiduité avait frappé cependant l'é- 
lève Lecat, qui, plus tard, devint le plus célèbre lithotomiste 
de France. 

Un jour à l'atelier de dissection Lecat s'adressant A un <fe 
ses camarades s'écria avec vivacité : ou mon seapel ne vaut 
rien , ou je suis l'homme le plus gauche du monde. 

Ne faites pas injure à votre habileté, dit un inconnu qui 
se tenait un peu à l'écart, c'est la faute de votre instru- 
ment. Tenez , prenez celui que je vous offre et vous serez, je 
crois , satisfait. 
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Lecat s'empare de l'instrument et en admire le fini. Un coltar 
^ue animé s'établit entre lui et l'inconnu. 

— De quel pays est-tu ? 

— Du Languedoc. 
— Que fais-tu? 

— Je suis ouvrier coutelier. 

— Qu'as-tu besoin d'étudier l'anatomie ? tu es un des plus 
assidus du cours. 

— J'ai besoin d'instruction. 

— Je te Tois toujours roder autour de ma table de dissec* 
tion. 

— Trop pauvre pour acheter un cadavre, je n'ai d'autre 
ressource que celle de m'instruire par le regard. 

— Pourquoi me donnes-tu la préférence? 

— J'ai reconnu que vous étiez le plus habile , j'ai par con* 
jéquent du profit à vous voir opérer. 

~ - L'anatomie est donc bien nécessaire à ton métier? 

— Mon avenir dépend de mes connaissances en chirurgie. 
Je veux m'adonner â la fabrication des instrumens de cette 
partie. Pour m'instruire de toutes les propriétés que chaque 
instrument doit avoir , je dois posséder la science du chirur- 
gien (ô). 

— Tu es pauvre , dis-tu , eh ! bien tu disséqueras avec 
mot. 

— Votre offre généreuse me donnera les moyens de réaliser 
mon entreprise. Comptez sur ma reconnaissance. 

Une larme glissa sur la joue de Perret (car c'était lui); il 
tendit la main , et Lecat là pressa avec effusion. Ces deux 
hommes s'étaient compris. De ce jour Perret devint l'ami et 
comme le confrère de cet habile chirurgien. S'il sut mettre 
à profit les leçons de ce grand maître , il faut le dire, il ne 
contribua pas peu â sa renommée (6). 

Il ne fut bruit pendant long-temps à l'Ecole de Médecine de 
Paris que du dessein de l'ouvrier coutelier. Le docteur Mo* 
rand, Censeur royal et inspecteur des hôpitaux militaires 
voulut le connaître et il ne tarda pas à lui accorder sa protec- 
tion (7). Aucune opération majeure n'était entreprise sans 
qu'on eût le soin d'en prévenir Perret. Le Docteur Morand 
lui permit même d'opérer sous ses yeux. Plus d'une fois ce 



célèbre chirurgien s'associa à la gloire de Perret en lut 
prêtant le secours de son savoir. 

Doué par la nature de toutes les qualités du médecin opé- 
rant, il ne tenait qu'à Perret de se faire un nom dans la 
science chirurgicale. Lecat le pressait surtout d'abandonner 
la profession de coutelier pour embrasser celle de chirurgien. 
La modestie de Perret sut résister à toutes les séduction* 
de l'amitié ; perfectionner la pratique de l'art du coutelier 
fut toujours le but constant de ses efforts ; jusqu'à sa dernière 
heure il se montra iidèle à cette vocation. 

Perret avait atteint sa vingt-troisième année. Les con- 
naissances théoriques de l'art du chirurgien 'u: étaient fami- 
lières ; la réalisation de son projet n'avait plus besoin d'être 
différée. En 1753 il se présenta chez le prévôt des coutelier! 
de Paris pt demanda à être reçu Maitre. 

La réputation que Perret s'était acquise comme ouvrier 
était trop solidement établie pour que son admission fit la 
matière d'un doute. Reçu à l'unanimité il fut même dispensé, 
comme fils de maitre , du chef-d'œuvre. Perret déclara for- 
mellement qu'il ne voulait jouir d'aucune dispense et qu'il 
exécuterait un travail pour être soumis à l'approbation des 
Jurés gardes. II se mit à l'œuvre et présenta à ses collègues 
étonnés une coupe en acier dont la fabrication révéla le talent 
d'un artiste consommé. Cette coupe fut conservée dans les 
archives de la prévôté, et fut offerte aux regards des ap- 
prentis , des compagnons et des mai très comme un modèle du 
genre 8). 

Les statuts des maîtres couteliers obligeaient chaque* nou- 
veau maitre à adopter un poinçon particulier qui devait être 
apposé sur chaque ouvrage sorti de ses mains. C'était la maî- 
trise en corps qui octroyait à chaque récipiendaire le sujet 
du poinçon. Ce qui d'ordinaire n'était qu'une pure formalité 
devint pour Perret un titre de gloire. Une délibération prise 
par le corps des couteliers le 24 mai 1753 loua Perret sur la 
supériorité de son chef-d'œuvre , et en commémoration de son 
beau travail il lui fut recommandé de faire figurer sur son 
poinçon , comme sur son enseigne , une coupe. Ce début dans 
ta carrière était trop brillant pour quo le génie de Perret 
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demeurât stotion&airé. La reconnaissance lui imposait des 
#biigatious , il sut les remplir avec persévérance. 

L'époque de l'établissement de Perret comme maitro 
coutelier fut bientôt suivie de celle de son mariage (9). Son 
* tel 'en jusqu'au moment de son décès, fut toujours situé rue 
de h Tisseranderie. Son magasin devint en peu de temps le 
plus achalandé de la capitale. La France , l'Italie, la Savoie , 
l'Espagne, l'Angleterre , l'Allemagne, la Russie payèrent leur 
tribut au talent du célèbre coutelier. La fabrication des 
instrumens de chirurgie était continuelle ; vingt ouvriers ne 
pouvaient suffire À toutes les demandes. Jamais réputation 
nefut plus brillante, jamais réputation ne fut mieux méritée. 
Après avoir posé les bases de sa fortune , Perret voulut 
pisser un nom à la postérité , des-lors tontes ses idées furent 
tournées vers les inventions , les découvertes et les choses 
difficiles de son art. Avant lui les instrumens de chirurgie des 
anciens étaient peu connus , aucun artiste n'avait tenté de 
les reproduire. Composer l'arsenal des instrumens de chirur- 
gie de l'antiquité et des temps modernes était une conception 
vraiment extraordinaire ! Que d'études , que d'essais , que de 
peines , que de soins 1 Une pareille entreprise était vraiment 
au-dessus des forces d'un seul. Dans son amour pour la science 
Perret conçut ce généreux dessein et parvint à le réaliser ; 
il y consacra huit années de veilles et de travaux. 

Ce fut en 1761 que Perret présenta à l'approbation de 
F Académie Royale de chirurgie la collection la plus complète 
qui ait existé des instrumens chirurgicaux tant anciens que mo- 
dernes. L'infatigable artiste reçut de ce corps savant les té* 
moignages les plus flatteurs d'estime et de gratitude. Perret 
fut désigné à tous les médecins opérans comme l'homme qui 
A l'habileté du fabricant joignait les qualités supérieures de 
l'homme instruit. 

L'Académie des Sciences voulut â son tour donnera Perret 
des preuves de son admiration pour l'exécution d'un œuvre 
aussi remarquable. L'illustre Compagnie soumit dès cet ins-* 
tant â l'examen de l'habile coutelier tous les essais des pièces 
d'acier qu'on lui présentait. Elle adoptait aussi sans restric- 
tion le rapport que lui transmettait l'artiste qui avait ftcquki 
0*nt de droits à sa confiance. 
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Une si haute renommée attira sur Perret l'amitié et l'et- 
time de ses confrères. Qui mieux que lui eût été digne de 
veiller au maintien des statuts et des prérogatives de la com- 
munauté ! Il fut à maintes reprises nommé , à Fêler lion .juré- 
garde , et il exerça pendant longues années les fonctions de 
premier prévôt de la maîtrise des couteliers. 

Toutes les parties de l'art du coutelier furent de la part de 
Perret l'objet d'études sérieuses. Toutes les manipulations de 
son métier partagèrent son temps. Les procédés les plus 
usuels furent par lui améliorés. H ne craignait point de 
descendre aux détails les plus minutieux lorsqu'il pensait que 
aes investigations auraient pour résultat le soulagement de 
l'humanité. L'année 1762 fut consacrée à des perfectionne- 
Biens à introduire dans la forme et b fabrication des rasoirs. 

Ecoutons Perret lui-même , dans les détails qu'il donne sur 
Jes qualités d'un bon rasoir. « Uu bon rasoir peut être gâté 
» par celui qui le manie. En le tenant trop droit un seul coup 
«peut renverser le tranchant et l'émoosser . Il faut que le tran- 
ffehant soit fin. Cependant il doit couper des poils courts et 
« quelquefois très-durs qui prennent naissance dans le tissu 
« cellulaire et traversent la peau qui est fort sensible. Ceux 
* que Ton rase exigent que la barbe soit coupée fort ras et 

«sans presque sentir le rasoir pour rendre donc 

« l'opération de la barbe moins fatigante et surtout moins 
« douloureuse il faut que le rasoir soit assez aigu pour tran- 
« cher net, assez doux pour qu'il ne se fasse pas sentir 9 assez 
« dur pour qu'il résiste à plusieurs opérations sans que son 
4 extrême finesse s'émousse ou s'arrondisse » 

Pour résoudre ce problème Perret fit des essais sans nombre 
qui furent tous couronnés d'un plein succès. Les rasoirs de 
Perret devinrent à la mode ; leur renommée passa jusqu'à 
l'étranger. 

Tant d'expériences devaient amener une découverte. Le 
génie inventif de Perret devait nécessairement trouver dans 
tous ces essais le principe de quelque mécanisme utile à une 
opération au«si jo irnalière que celle delà barbe. 

Il est des individus qui ont le désir de se raser eux-mêmes , 
mais qui peu accoutumés au maniement des instruirons Iran- 
ehans redoutent l'approche du rasoir sur le visage. Il eu&| 



d'autres qui appréhendent la main des barbiers. Venir 
an secours d'une main peu exercée , inventer un instrument 
qui permit à l'homme le plus maladroit de se raser lui-même 
«ans courir le risque de la plus légère coupure, telle fut la 
conception de Perret. Voici comment il parvint A la mettre 
an œuvre. 

La manière dont le rabot du menuisier fonctionnait , four- 
nit l'idée à Perret d'ajuster un fût de bois à une lame de ra- 
soir. L'expérience lui fit bientôt trouver le point fixe de la 
sortie du tranchant hors du fût et l'inclinaison que la lame 
devait avoir sur le visage. A force de soins il parvint à faire 
un rasoir qu'on a nommé d Rabot et qui est très-commode pou r 
apprendre A se raser soi même 10). 

Satisfait de sa découverte , Perret n'eût d'autre désir que 
d'annoncer à ses confrères de la capitale, et de la province la 
rasoir d Robot , et de les engager à propager l'œuvre. Il s'a- 
dressa à H. Delaplace , auteur du Mercure , qui , dans un ar- 
ticle piquant du mois d'avril 1768 , donna la description de 
l'instrument et en prôna les avantages. 

Perret venait à peine de faire part de son invention à 
l'auteur du Mercure , que le coutelier Moreau , devançant la 
publication de l'annonce , se fit proclamer dans la feuille de 
Y Avant-coureur , comme seul auteur du Rasoir à Rabot. Mo* 
reau usa pour s'attribuer cette découverte , d'un moyen que 
réprouvait la délicatesse et l'honneur. Il pria un quidam d'al- 
ler acheter dans les ateliers de Perret , un rasoir de la 
nouvelle espèce , en se disant l'envoyé de M. Delaplace, ré- 
dacteur du Mercure. Nanti du rasoir , Moreau le copia servi- 
lement et ne craignit point de se dire l'inventeur d'un ins- 
trument dont il ne concevait pas encore toute la puissance et 
tout le mécanisme. Le Mercure prit la défense de Perret. La 
Communauté des Couteliers s'indigna d'une telle déloyauté -, 
on voulait enlever à Moreau sa maîtrise , Perret s'y opposa , 
iln'exigea qu'une simple rétractation dans les feuilles du jour. 
Toute la gloire de Moreau (si c'en est une d'être plagiaire), 
fut réduite à passer l'espace d'un mois pour l'auteur d'un 
instrument qui ne lui avait coûté que six livres d'achat (11). 

Le débit des rasoirs à Rabot fut immense. Pendant plus 
de six mois consécutifs , six ouvriers ne furent employée 



4<i'A eette seule fabrication. La vogue ne fessa dans les atr> 
liers de Perret , que lorsque les couteliers de la Province uti- 
lisèrent ces rasoirs de nouvelle invention. 

Patient dans ses recherches , Perret ne se livrait jamais à la 
confection d'un instrument de chirurgie , sans cherchera 
connaître quels étaient les perfectionnemens dont il était 
susceptible. Si l'auteur de l'instrument était vivant , il se 
mettait en rapport avec lui , et lui fesait part de ses décou* 
vertes. Si l'instrument avait une date ancienne , il le livrait au 
public avec des modifications qui recevaient toujours la saiM> 
tion des corps sa vans. 

Dans le mois d'avril 1767 , Perret était occupé à fabriquer 
un instrument du chirurgien Tenon , destiné à faire la sec- 
tion de la cornée transparente , dans l'opération de la Cata- 
racte. Cet outil avait déjà reçu la dernière main de l'ouvrier, 
et allait disparaître de l'établi. L'esprit toujours porté aux 
innovations , Perret conçut que cet outil pouvait avoir un* 
destination autre que celle que le chirurgien Tenon pouvait 
lui donner. Il sentit que l'on pouvait encore mieux fendre 
que percer avec un instrument pareil. Une occasion heureuse 
le servit i merveille pour la suite de ses expériences. 

Perret avait une chatte qui fit des petits , desquels il nt 
réserva qu'un chat mâle ; on spit que ces animaux naissent 
les yeux fermés et ne les ouvrent ordinairement qu'au 
bout d'environ neuf jours , mais on aperçoit la sépa- 
ration des paupières. Perret fut étonné de n'en point aper- 
cevoir à son petit chat , il pressa légèrement avec le doigt et 
crut sentir le globe de l'œil bien formé ; il abandonna d£s-lors 
l'animal aux soins de la nature , persuadé qu'elle trouverait 
quelque moyen de suppléer à ce défaut. 11 se trompait cepen- 
dant , et voyant que le temps s'écoulait sans aucun change* 
ment , et que même la mère refroidissait ses soins, il entre- 
prit de réparer ce vice de construction par une opération chi- 
rurgicale. Ayant donc bien assujetti le petit animal , 11 traçai 
avec du crayon sur la paupière la route de l'instrument tran- 
chant , il saisit ensuite avec de petites pinces la peau qui cou* 
vrait le globe de l'œil , et la souleva pour mettre ce globe 4 
l'abri de tout accident, et soulevant toujours la peau , il fit 
^opération en deux temps à l'aide de l'instrument du cWrvtf* 
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gîen Tenon. Il fit ensuite la même opération à l'autre œil , 
et i> abandonna le pansement aux soins de la mère qui reprit 
pour son petit toute la tendresse maternelle ; en le léchant 
elle parvint à cicatriser les deux plaies ; le petit cbat fut trois 
jours sans voir , mais au quatrième on s'aperçut en lui pas* 
êjUkt une plume devant les jeux qu'il commençait à voir les 
objets. Il aurait été sûrement curieux de voir ce qui serait 
arrivé par la suite à cet animal , mais Perret avait négligé de 
lui faire une autre opération , faute de laquelle il alla courir 
les gouttières et ne revint plus. 

Cette petite cure , le nouvel emploi que Ton pouvait faire 
de l'instrument du chirurgien Tenon , furent l'objet d'un Mé- 
moire curieux adressé à l'Académie des Sciences. Cette com- 
pagnie donna asile dans son recueil aux observations de Per- 
ret , et elle mit d'autant plus d'empressement A consigner 
le fait publié par l'habile coutellier , que la même conforma- 
tion pouvait se trouver dans l homme , et quil était bon de savoir 
qu'en pareil cas Vart pouvait , en prenant les précautions néces- 
saires , offrir une ressource assurée (12j. 

Les couteliers appellent potées toutes les substances pul- 
vérisées et préparées pour polir et donner du brillant à un 
ouvrage de coutellerie. 

. L'usage du poli n'est pas ancien On a commencé par finir 
les ouvrages à la lime douce ; ensuite on a imaginé un grat- 
toir d'acier , avec lequel on emportait les traits de la lime. 
Mais on s'aperçut bientôt que le grattoir fesait des ondes , 
et Ton y substitua un brunissoir qui étant trempé bien dur, 
ensuite bien poli , unit et rend brillante la surface de l'acier. 
Il a fallu ensuite que ce brunissoir fût lui-même bien poli , et 
on a imaginé d'employer les pierres pulvérisées bien fin. Ain* 1 
la pierre ponce a été long-temps en usage. 

La découverte de l'émeri a été bien utile ; c'est de toutes 
les substances celle qui mord le mieux sur l'acier; mais 
comme les découvertes ne v'ennent que successivement , on 
s'aperçut encore que l'émeri ne suffisait pas pour le tran- 
chant des lancettes qui avaient besoin d'un plus beau poli. 
Alors on se servit de la potée d'étain , qui donne un lustre et 
nu brillant plus beau que l'émeri ; toutefois après que l'émeri 
fin a dressé l'ouvrage et préparé le brillant. Enijq , les^Aur 
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glais , à qui nous devons bien des découvertes , sont les pre- 
miers qui ont fait une potée rouge , qui donne à l'acier us 
très-beau poli noir , c'est pourquoi on l'appelle d'Angle- 
terre (15). 

En France les couteliers fesaient usage de ce rougte , mais 
ils en ignoraient la composition. Perret, depuis son établisse- 
ment ne cessa de faire des essais pour connaître les substan- 
ces qui entraient dans le rouge d'Angleterre. Vrai patriote , 
son front rougissait de honte en pensant que la France fût 
tributaire de l'étranger. Dans plusieurs mémoires livrés à 
l'approbation de l'Académie des Sciences, il avait exprimé à 
ce sujet une chaleureuse indignation. L'année 1769 vit le pro- 
blème résolu. Après des combinaisons incalculables , après 
des manipulations infinies , il ne put découvrir le secret des 
Anglais , mais il trouva une manière de donner d f acier un 
foli aussi vif et aussi beau que celui d? Angleterre. Il donna à 
cette composition le nom dépotée d'acier (14). 

Cette précieuse découverte qui fesait cesser la supériorité 
des produits Anglais , avait besoin d'une démonstration com- 
plète. Aussi Perret s'appliqu'a-t-il avant de la mettre au 
jour , de faire cesser tous les doutes ; pour prouver la bonté 
de sa potée , il imagina de forger un morceau d'acier capa- 
ble de faire un miroir ; il I exécuta de la largeur de trois pou- 
ces et demi , sur six pouces de hauteur. Cet ouvrage cou- 
ronna l'œuvre ; le fini en était exquis , le poli en était par- 
fait. Il était souverainement prouvé que la méthode de Per- 
ret ne le cédait en rien à celle de jios voisins d'outre-mer. 

Fier d'un aussi beau succès , Perret courut apporter son 
miroir à l'Académie des Sciences qui s'était déjà montrée si 
juste aprécia triée de ses talées Les académiciens Jars et Til- 
le t, furent chargés de rendre compte à la savante Compagnie 
de la nouvelle découverte. Les investigations furent longues , 
l'examen fut des plus sérieux. Perret ne se contenta pas d'ap- 
porter une seule pièce d'acier, il remit une foule d'objets de 
coutellerie , dont le poli était de plus en plus parfait ; de nou- 
veaux essais eurent lieu devant les commissaires eux-mêmes. 
Enfin un rapport solennel du 15 juillet 1769 , proclama que 
la découverte de Perret méritait l'approbation de l'Académie^ 
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Le Secrétaire perpétuel Grand-Jean de Fouchy , s'empressa 
d'en fournir â Perret l'attestation la plus honorable (15). 

Après des travaux et des soins si multipliés, il est à présu- 
mer que Perret , uniquement occupé du soin dé sa fortune , 
tiendra sa méthode secrète , et ne la livrera à ses collègues , 
qu'au pris, de l'or. De pareils sentimens n'avaient point accès 
dans son cœur ; le patriote Français était satisfait ; il avait 
détruit le monopole anglais , il avait le prix de ses soins. 
Une circulaire générale annonça à la France l'invention de 
Perret , et la potée d'acier fut mise en pratique , partout où 
la coutellerie avait des représentons. 

Tant de découvertes si précieuses , tant de travaux si u til- 
les avaient étendu au loin la réputation d'un artiste aussi rer 
commandable. Le Monarque pouvait-il rester indifférent au 
milieu de l'admiration générale ? 

Le 24 septembre 1769 fut un jour remarquable j l'indus- 
trie française l'a consigné dans ses annales (16). 

Dans un des splendides appartemens de Versailles , il j 
avait ce jour-là grand concours de Courtisans ; ils attendaient 
avec impatience le lever du Roi. A midi, des violons et des 
haut-bois se firent entendre dans la grande cour du palais j 
peu d'instans après l'huissier de service annonça la commu- 
nauté des couteliers de Paris. Les cordons bteux , les gens 
de lettres , les officiers généraux , les Ducs et Pairs se ran- 
gèrent sur deux haies pour voir défiler le cortège. Les com- 
pagnons couteliers avaient leurs vétemens ornés de rubans 
de toutes les couleurs ; quatre jeunes gens vêtus de blanc , 
portaient dans une corbeille entourée de fleurs , un miroir en 
acier poli; les jurés-gardes fermaient la marche, et entou- 
raient l'auteur du chef d'oeuvre. Le Roi parut. 

Sur la fin de son règne , Louis XV avait d'habitude l'air 
triste et soucieux , dans ce moment un reflet de bonheur bril- 
lait sur son visage ; on eut dit que son cœur s'applaudissait 
• n secret de la conquête que venait de faire le génie fran- 
çais. 

Un homme â mœurs simples, dont l'émotion était ex- 
trême , vint déposer au pied du Monarque , la corbeille et le 
miroir ; il s'exprima ainsi : 

« Vous avez voulu ; Sire , qu'un modeste ouvrier vous fît 
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• botnmage de son travail ; cette récompense flatteuse , j'I- 

• tais loin de la mériter ; l'amour profond que j'ai pour mon 
« pays et pour mon Roi , m'a seul soutenu dans mes efforts ; 
«la France n'est pas faite pour être tributaire de l'étranger f 
« Les couteliers de votre bonne ville de Paris , par lentre- 
« mise de leur prévôt , déposent à vos pieds l'expression bien 
« sincère de leur attachement inviolable à votre auguste per*- 
a sonne , et vous prient d'agréer la faible offrande du produit 
« de leur industrie. » 

Louis XV serra affectueusement la main du prévôt et lui 
répondit : 

« M. Perret , le Roi de France ne devait pas être le dernier 
« à payer son tribut d'admiration à un artiste aussi distingué 
« que vous ; je suis fier de votre succès , et croyez que notre 
« cœur royal sait aprécier les avantages de votre découverte. 
« Pour preuve de notre attachement à votre personne , nouf 
«ferons usage à notre toilette de votre beau miroir. Dès ce 
«jour, M. Perret, vous êtes coutelier du Château: notrtr 
« intendant vous fera part de nos demandes » Perret se jeta 
aux pieds du Roi , qui le releva aussitôt et le pressa entre ses 
bras. Le miroir passa dans les mains de tout le monde , et 
lorsque les violons et les haut-bois annoncèrent la retraite de 
la communauté des couteliers , la Cour accompagna de ses 
vœux une députation aussi intéressante. 

Perret ne s'était encore fait connaître que comme artiste ; 
l'Académie des Sciences et celle de Chirurgie avaient bien 
accueilli quelques-uns de ses Mémoires , mais ces écrits épart 
ne pouvaient le faire considérer comme écrivain. 

Le premier ouvrage qu'il livra à l'impression parut le lft 
janvier 1770 , il est intitulé La Pogonoiomie ou Vart d apprend 
dre à se raser soi-même , avec la manière de connaître toutes 
sortes de pierres propres à affiler tous les outils ou instrument, et 
les moyens de préparer les cuirs pour repasser les rasoirs , la 
manière den faire de très-bons , suivi dune observation impor* 
tante sur la saignée (17). 

Ce véritable traité ex professo sur la matière fit fortune. 
Plusieurs éditions s'écoulèrent avec rapidité. L'étrange? 
envia cette production et des contrefaçons eurent lieu à IM 
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besoin , prouvé par cette dernière circonstance. 

Un des principaux motifs de l'apparition de la Pogonofamiê 
fut l'explication du mécanisme du rasoir à Rabot , et de la 
manière de s'en servir. Aussi la vogue des rasoirs à Rabot 
eut uri moment de recrudescence. L'opuscule fit vendre les 
rasoirs , les rasoirs firent vendre l'opuscule (18). 

Cette même année 17/0 Perret apporta une grande amé-* 
lio/ation dans la confection de l'instrument du docteur 
Charpentier , destiné à arracher les dents. Le mécanisme 
de cet instrument était compliqué , il fonctionnait mal. 
Perret fit disparaître tout ce qui pouvait en gêner le service, 
le réduisit à des proportions plus simples et en changea 
tellement la forme et les contours qu'il était visible que ce 
ti'était plus l'instrument primitif. En fesant approuver par 
l'Académie de chirurgie les améliorations dont il avait doté 
l'instrument Charpentier , Perret voulut , par pure modestie > 
que le nom de l'inventeur fût toujours conservé. Une telle 
-volonté honorait trop l'artiste , elle fut respectée (19). 

La découverte de Perret relative au beau poli noir à don- 
ner à l'acier fut la cause que la mode s'empara avec avidité 
des nouveaux produits de la coutellerie française. Les chai* 
nés , les boucles , les boutons , les ganses , les pommeaux 
4'épée , les étuis , les éventails , et mille autres objets 
usuels furent tous confectionnés en acier poli. La Cour de 
Versailles donna elle-même l'élan. Un sentiment de nationa- 
lité fut le principal motif de cette heureuse révolution de la 
mode. Trois Princes qui devaient porter plus tard la cou- 
ronne , le Duc de Normandie , le Comte de Provence et le 
Comte d'Artois furent les premiers à porter à leur chaussure , 
A leur coêffure , à leurs vétemens des objets en acier. Les 
grands ne tardèrent point à imiter cet exemple , et l'indus- 
trie française n'eut plus rien A envier à l'étranger. Perret 
nous a conservé le modèle de deux chaînes de montre en 
acier pour femme que le Comte d'Artois lui avait comman- 
dées. Par reconnaissance pour les bontés de ce Prince il lui 
fit cadeau d'une chaîne de montre en acier damasquiné , c'est- 
à-dire , avec des incrustations en or. Ce travail , d'une sim- 
plicité remarquable , était d'un fini exquis. Le Comte d'Artep 
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dbt sensible é l'attention de l'artiste. Il porta journellement 
et pendant fort long-temps la chaîne en acier damasquiné, 
et lorsqu'on vantait devant lui la beauté de ce petit ouvrage, 
il s'écriait avec vivacité : Produit français , produit fran- 
çais (ÎO). 

L'Académie des Sciences avait , dès les premiers temps de 
son établissement , le projet de publier la description des 
arts et métiers. 

La description des arts faite avec une exactitude éclairée , 

dépouillée de toutes lès pratiques inutiles que l'ignorance 

mystérieuse y accumule sans cesse , et réduite aux principes 

constans de la saine théoïie était le moyen le plus propre de 

hâter leur perfection. 

Un pareil ouvrage ne pouvait être que celui d'une com- 
pagnie. La vie , les connaissances et les faeultés d'un parti- 
culier , quelque fortune , quelques talens , quelque ardeur 
qu'on lui supposât ne pouvaient jamais suffire pour atteindre 
un pareil résultat. 

L'Académie des Sciences avait obtenu du Duc d'Orléans , 
alors régent du Royaume , des ordres adressés aux Intendant 
des différentes provinces pour qu'ils lui envoyassent des 
descriptions exactes et circonstanciées tant des arts qui se 
pratiquaient dans chaque généralité que des différentes pro- 
ductions qui pouvaient s'y trouver. Ces mémoires recueilli» 
avec soin et examinés suivant les principes des mathémati- 
ques et de la physique , devaient former une histoire des 
arts d'autant plus précieuse qu'on en avait soigneusemeat 
exclu tout ce qui pouvait être inutile. 

La direction de ce travail fut confiée â Réaumur. Il j car 
ploya une grande partie de sa vie , mais les différentes occu- 
pations de ce célèbre Académicien ne lui ayant pas permis df 
conduire cet important ouvrage â sa fin , on trouva â sa 
mort une quantité très-considérable de planches gravées, 
de dessins , de mémoires , les uns prêts à paraître et les au* 
très qui n'avaient pas encore été rédigés. 

L'Académie crut devoir reprendre l'exécution de ee projet, 
et pour y parvenir elle engagea ceux de ses Membres qui 
pouvaient se prêter â ce travail , â se charger non seulement 
de publier des mémoires déjà rédigés , mais çneof* de ht 
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tevoir , A'j ajouter les progrès des arts depuis la rédaction 
des mémoires , et enfin , de s'occuper de la description de 
ceux qui n'avaient pas encore été examinés. 

En 1761 , l'Académie fit paraître plusieurs descriptions de 
certains arts et métiers. Delalande . Duhamel , Dufougerouv 
Monceaux , Tillet , Jars furent les premiers qui mirent I» 
main à l'œuvre. L'illustre compagnie ne tarda pas à. s'aper- 
cevoir qu'elle devait faire un appel aux artistes et les enga- 
ger à coopérer A cette publication. Elle fut convaincue que 
l'artiste capable de méditer sur son art était aussi celui qui 
pouvait donner le plus de lumières sur la meilleure maniera 
de l'exercer. 

L'académicien Dufougeroux fut chargé de publier la des- 
cription de l'art du coutelier. Ce mécanicien exercé reconnut 
que ce travail minutieux et compliqué était au-dessus de 
«es forces ; il demanda un collaborateur et l'Académicien 
Duhamel fut désigné Ces deux hommes , aussi distingué» 
par leur savoir que par leur habileté , firent part A la Com- 
pagnie de l'insuffisance de leurs lumières , et désignèrent à 
leur tour le coutelier Perret dout la réputation était parve- 
nue à son apogée. L'Académie accueillit cette proposition 
et la lettre la plus flatteuse fut écrite par le Secrétaire per- 
pétuel Grandjeùn de Fouchy au coutelier de la rue de la lia-' 
seranderie 21). 

Perret reçut avec reconnaissance cette proposition. Il com- 
prit qu'en donnaut à ce travail tous ses soins et toutes ses: 
veilles il acquerrait des droits incontestables à l'estime de», 
corps savans -, il prit la plume et accomplit une tâche que 
deux célèbres Académiciens avaient trouvée trop difficile. 

La description de 1 Art du Coutelier exigea des travaux in- 
finis. Les dessins de plus de trois cents grandes planches fu- 
rent confectionnés par Perret. Lms détails minutieux de la 
coutellerie n'evigérenl pas moins de trois gros volumes in- 
folio. Persévérant dans son œuvre , Perret opposa aux dé- 
goûts et aux lenteurs d'un pareil travail une patience et un 
courage à toute épreuve ; rien ne le rébuta , il s'était engagé 
envers l'Académie à faire paraître la première partie de son 
œuvre aux premiers jours de Tannée 1770 , il fut exact à 
remplir sa promesse. 

TOME SECOND. 39 



—349— 

fettepremière partie est relative à tArt du Coutelier tfr#* 
prement dit. Elle apprit au Public les progrès de cet art et 
aux artistes les secrets des autres artistes. Rien ne fut négligt 
pour la rendre digne de l'approbation générale. L'Académi* 
des Sciences , en délivrant le permis d'impression , prit l'œu- 
vre sous sa protection et en consigna l'apparition et l'éloge 
dans son Histoire annuelle (99). 

Perret annonça dans un avant-propos son plan pour h 
suite et la confection de son grand ouvrage. Il promit ds 
traiter l'Art du Coutelier en ce qui avait rapport aux instro- 
mens de chirurgie. H se proposa d'y joindre la description 
des instrumens propres à disséquer et embaumer les corps/ 
celle du gague-petit , et cette de la fabrique des cuirs à 
rasoir. 

La seconde partie de l'Art du Coutelier né parut que vert 
la fin de 1779. La description complète des instrumens de 
chirurgie est , sans contredit , le plus beau fleuron de la 
couronne de Perret. Tout à la fois chirurgien , artiste , écri- 
vain , sous aucun de ces trois rapports il n'est demeuré 
en dessous de sa tâche. L'Académie ne put s'empêcher, d'ex- 
primer sa vive adhésion pour un travail aussi conscien- 
cieux. Les termes du rapport qui fut fait pour autorisée 
l'impression de la seconde partie de l'ouvrage sont des plus 
honorables pour l'artiste (93). 

En publiant les trois parties de TArt du Coutelier , Perret 
avait annoncé qu'il livrerait plus tard au Public un Traité' 
de Métallurgie r et qu'il donnerait sur fa facture et les mani- 
pulations de l'acier le relevé de ses nombreuses expériences. 

En 1773 il clôtura ki troisième partie de la description des 
Instrumens de chirurgie par un Dictionnaire de l'Art du 
Coutelier , opuscule rempli d'intérêt et qui peut servir de 
eade mecum à to is les artistes de cette profession. 

En janvier 1774 Perret contracta une maladie grave que 
l'excès du travail avait provoquée ; les soins les plus minu- 
tieux lui furent prodigués par les médecins les phis renom- 
mas de la capitale. Po?ir conserver les jours de ce célèbre 
coutelier , on fut obligé de lui interdire pendant plus d'un 
«n l'usage de la forge ou de l'enclume ; Perret fut fidèle à 
cette prescription: y mois si sa nuin fut privée de travail , sov 
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aM^rft ne demeura point ÎDactif , il s'occupa sans relâche iê 
M>n Traité de Métallurgie. 

Perret n'ignorait point qui! existait dans son pays natal 
ine Académie qui renfermait daus son sein des hommes re» 
»mmandables. L'amour de la Patrie se réveilla , et il désira 
aire partie de cette compagnie , qui comptait déjà plus d'un 
lemi siècle d'existence ; Il fit hommage aux Académiciens de 
Bezîers , du recueil de ses œuvres , et en formulant sa de- 
mande d'admission , il envoya à l'approbation de ses com- 
patriote* nb mémoire Sur les tassures que la trempe cause à 
ïacier , et sur les moyens d'y remédierai). 

Une connaissance intime du mérite dé Perret porta l'Aca- 
démie de Beziers à l'associer à ses travaux ; cette résolution 
Tilt prifce par acclamation le 14 avril 1774. 

Le 17 mai 1775 l'Académie de Beziers tint sa séance publi- 
que annuelle ; M. de Manse occupait le fauteuil de président ; 
ce fut loi qui lut devant un public nombreux un excellent 
extrait du mémoire de Perret. Le savant académicien fit l'é-» 
loge de l'artiste coutelier , et apprit à ses compatriotes la 
haute renommée d'un enfant du pays. 

Toujours valétudinaire , Perret traînait tlne existence lan- 
guissante, il ne fabriquait presque plus lui-même, les forces du 
corps s'épuisant, il se hâta de consigner, par éctit, ses obser- 
vations sur l'acier. En 1777 la Société des Arts de Genève, an* 
Donça au moiide savant qu'elle décernerait un prix â celui 
qui ferait le meilleur mémoire sur les vertus , la manipula-» 
lion ♦ la trempe et l'emploi de l'acier. Perret ne voulut point 
laisser échapper cette occasion de mettre â profit toutes ses 
études sur cette partie de la métallurgie. Jamais moment 
plus propice de mettre au jour le résumé de ses longues ex- 
périences , de ses pénibles recherches. II se présenta au con- 
cours , et â l'unanimité le mémoire qu'il avait adressé fut 
couronné le 19 décembre 1777. 

La Société des Arts de Genève ne borna pas lé son estime 
pour le savoir du coutelier Perret : elle inséra son œuvra 
dans le premier volume de ses Hémoires , et lui envoya le 
brevet d'associé honoraire ($5). 

Le Mémoire couronné â Genève n'était qu'un fragment d'un 
plus grand travail auquel se livrait Perret depuis longut» 
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* obligeant, il ne connut jamais ni les petitesses de la jalousie, 
« ni les fureurs de 1 ambition , ni les désirs de l'avarice. Mo- 
« desteet conservant dans son rœur la simplicité des mœurs 
« antiques , il sut se préserver de l'aiguillon de l'amour-pro- 
«pre, de cet égoïsme dégoûtant qui pouvait devenir pour 
« lui un écueil d'autant plus dangereux , que le souvenir de 
« sa naissance et de sa première éducation ne pouvait lui 
« cacher qu'il ne devait ses succès qu'à lui-même et ses écrits, 
« comme sa conduite . ne s'en ressentirent jamais. » 

A ce portrait fidèle qu'il me soit permis d'ajouter quelques 
traits. 

Perret était né violent et emporté . il sut se maîtriser pour 
mieux commander au* autres II avait été pauvre . mais l'in- 
digence ne parvint jamais à flétrir son caractère. Il vécut plus 
tard dans l'aisance et ce changement de fortune loin d'altérer 
les qualités de son cœur ne servit qu'à en développer l'heu- 
reux exercice. Les affections et les jouissances de la vie do- 
mestique étaient ses seuls délassemens. Que d'égards n'eut-il 
pas pour l'ouvrier malheureux et sans paiu ! Doué d'une sen- 
sibilité profonde, son âme était remplie de cette indulgence 
douce qui sait compatir aux peines des autres. Petit de taille, 
il était simple dans ses vétemens comme dans ses manières , 
sa figure était calme , son abord bienveillant , son œil vif, son 
regard plein de bonté. 

Artiste habile , homme de bien , homme de génie , â tous 
ces titres , Perret a mérité le souvenir reconnaissant et l'es- 
time de la postérité. 

L DOMAIRON. 
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(Passebosc; notaire), elle passa sur la le le de simonGellr, 
voiturier, et de Madeleine Besfoti mariés. Elle est possédée 
aujourd'hui par Cros jeune , forgeion. 



(2 Fourou était un liabile ouvrier. Perret n'en parle jamais 
dans le cours de ses œuvres qfi'avec respect L'amitié de Fou- 
cou et de Perret devint si forte que pour ne pas avoir à lutter 
l'un contre l'autre, Foucou se décida à aller s'élablir à Mar- 
seille. Il était lrès-ren<»nimé pour les instrument destinés à 
arracher les dents - y 11 en est plusieurs dont il est l'inventeur. 
Son neveu fut un des plus habiles chirurgiens dentistes de 
1 époque. 

(3 La lancette que Perret exécuta pour son début était 
une lancette à crains d'orge ; c'était atars une des plus diffi- 
ciles à ouvrer. Perret montre pour cette sorte d'instrument 
une prédilection marquée. Dans ses expressions il perce tou- 
jours uu sentiment de reconnaissance. 

(4) Vide avant-propos de la 1~ partie de l'Art du Coutelier. 

(5) Vide avant-propos de la 1™ partie de l'Art du Coutelier. 



(6} Lecat , chirurgien de Rouen, devint l'ami le plus dévoué 
. de Perret. Lorsque Perret s'occupe de la description des ins- 
tr ii mens dus à l'invention de l'habile opérateur , il ne tarit 
point dans ses éloges. Lecat entretenait une correspondance 
suivie avec Perret En 17631e célèbre lithotomis te lui écrivait : 
je tondrais, à la honte des chirurgienêde Paris qu % il prit envie à 
. quelque grand seigneur de se faire tailler par vous , et que vous 
devinssiez le grand lithotomis te de la capitale. 

(7 Le docteur Morand, fut aussi un des protecteurs lès plus 
dévoués de Perret. Ce fut lui qui facilita à l'ouvrier coutelier 
te moyens de faire des expériences, et-ti'opérer sur le cada- 
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4te. Perret ne laissé jamais échapper l'occasion dans ses œu- 
vres de prouver sa reconnaissance envers ses bienfaiteur*, 
le chirurgien Morand fui nommé membre de la commission 
chargée d'examiner la seconde partie de l'Art du Coutelier. 

(8ï II existe encore de vieux ouvriers qui se rappellent 
d'avoir vu, avant la révolution de 1789, la coupe offerte 
par Perret pour le chef-d'œuvre. 



(9) Oe son maria ce Perret n'eut qu'une fille qui devint Pê*- 
pouse d'un maître coutelier. Le magasin de Perret ne fut 
plus aussi brillant après sa mort. L'homme de génie en détei- 
gnant n'avait pu transmettre à son gendre les facultés de son 
intelligence. 

il existe encore deux familles Perret à Pezenas. Elles comp- 
tent des ouvriers habiles et expérimentés, qui s'honorent 
de conserver les bonnes traditions de l'Art du Coutelier , et 
qui ont dans le commerce une réputation méritée. 

Beziers possédait autrefois un neveu de Perret nommé 
Hubert. Cet artiste jouissait également d'une grande renom-» 
mée. Il a laissé des descendant qui exercent maintenant leuf 
industrie à Narbonne. 



(10 Vide l'Introduction de la Pogonotomie. et la 1." parti* 
de l'Art du Coutelier., (article fiatoir à Rabot). 



(II) Vide la Pogonotomie, ( â la préface, page 8 , édition 
de Paris ). 



(12) Vide 2. m » partie de l'Art du Coutelier, expert en Ins* 
trumens de chirurgie, et histoire de l'Académie des Sciences, 
année 177? , article observations anatomiques 3. 



(13) Le Colcoihar ou rouge d'Angleterre ( cakhitis ) , 



jKoxide de fer que les chimistes ont aussi nommé deutoxidi 
4>u peroxide. 

Le véritable rouge Anglais , celui du moins qu'on emplois 
le plus généralement en Angleterre , provient des mines d> 
Mendip-bils. Les fabriques de Sommerset shire en jetteot 
aussi beaucoup dans le commerce. 

(14) Vide, la Pogonotomiç page 38 , éditiop de Paris , et 

l'Histoire de l'Académie des Sciences, année 1769, page 13| 

(article : AJfichines ou faveirtiops approuvées par l'Acadé- 
mie. 8) 

(1S ■ Extrait des registres de l'Académie Royale des Sciences 
du 15 juillet 1769 

« Messieurs Tillet et Jars , qui avaient été nommés pour 
f examiner une méthode proposée par le sieur Perret, maître 
f coutelier , et de laquelle il se sert pour donner à l'acier un 
« poli aussi beau que celui d'Angleterre, en ayant fait leor 
rapport , l'Académie a jugé que l'espèce de potée proposée 
« par le sieur Perret , et de laquelle il donne la compositioa , 

. * était bonne et propre â accélérer le poli noir qui fait h 
s beauté de l'acier ; que de la comparaison faite des différentes 
« manières de polir du sieur Perret , avec celles qui sont en 
« usage en Angleterre et qu'un de messieurs les commissaires 
« y a vu pratiquer, il résulte que celle du sieur Perret, ou 
« ne diffère point des pratiques anciennes , ou ne leur cède 
« point dans les cas où elle diffère, et qu'enfin les ouvrages 
<t qu'il a présentés , un Miroir et un Hosoir, font voir qu'il est 
v «parvenu A donner à l'acier un poli aijssi beau que celui qu'on 

" « donne en Angleterre j et qu'à cet égard sa méthode méritait 
« l'approbation de l'Académie. Eu foi de quoi j'ai signé le pré- 
ci sent certificat A Paris le 17 juillet 1769. Grandjeaji de Fou- 
« chy , Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Scien- 
« ces. « 

En 1 780 en publiant son ouvrage sur Paoier , Perret fit con- 
naître qu'il avait perfectionné la potée d'arer dont il avait 
déjà publié le procédé dans la Gazette des arts el métiers l\ 
49QPM* nouvelle recette ( Mémoire sur l'acier , pftge (99 ) *\ 
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*M» balança point à déclarer que sa nourelle potée étant /Wfi 
«mm l'intermédiaire d'aucun acide était exempte de tous les défauts 
dont les autres étaient remplies; qu'elle était la meilleure , lapins 
sxpéditive, et très préférable au rouge à 9 Angleterre, qui n'était 
Âtutre ehose que de la roche calcinée dans le fourneau ou Von fond 
la mine de fer. 

Depuis Perret la chimie a fail des progrès étounaps, et le 
commerce s'étant emparé de la fabrication du rouge anglais, 
les méthodes particulières ont cessé d ? ètre en vigueur. 

En Tan deux Cuvier donna un procédé bien simple pour ob? 
tenir le ronge d'Angleterre, il est é la portée de tous les ou- 
vriers. Guy ton de Morveaux dans un mémoirp adressé é fa 
classe des sciences physiques de l'Institut a donné encore un 
autre procédé réputé plus simple. 

Malgré tous ces essais , toutes ces découvertes , la prati- 
que a fait reconnaître que la potée d'étain mariée avec la po- 
tée d'acier , donne un très-beau poli qui n'a pas le désagré- 
ment de donner à l'acier des taches brunâtres , ainsi qu'il 
arrive , parfois , avec le rouge d'Angleterre. 



(16} Vide , Art du Coutelier , 1." partie , chapitre 32 , n% 
J^s recueuils de l'époque. 



(17) En 1769 , Perret livi-a son premier opuscule à l'im- 
pression. La Pogonotomie , ou l'art d'apprendre é se raser 
•oi-méme , révéla un talent de plus de l'auteur : ce petit 
traité est écrit avec lucidité et concision. 

Perret nous apprend que ce ne fut qu'en tremblant qu'il 
entra dans la carrière où tant de savans se distinguaient ; il 
trouvait étonnant que parmi une foule innombrable de vo- 
lumes qui honoraient la littérature française et étrangère, 
il n'existât point une simple brochure qui enseignât & 
l'homme les principes pour commencer , dans sa jeunesse , à 
se faire une opération qu'il est obligé par la suite de répéter 
plusieurs fois la semaine. 

Voici , du reste , une analyse succincte de ce petit traité. 
- En général , la plus grande méthode préside toujours «us 
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descriptions , aux démonstrations , au* instructions ds 
Perret; après avoir fait connaître les inconvéniens qu'il? a 
de se faire raser par des mains étrangères , il exhorte les 
hommes à se livrer seuls à la Tricotoroîe. Cependant , l'ou- 
vrage de Perret est utile non seulement aux barbiers , à 
ceux qui savent se raser , mais encore à ceux qui veulent ap- 
prendre à se faire cette opération. 

Le premier soin de Perret est de porter l'attention du lec- 
teur sur l'instrument opérateur , le rasoir ; il en donne une 
connaissance exacte et précise ; il est impossible de ne pas 
admirer la clarté de ses définitions , de ses aphorismes , et 
de ne pas rendre hommage à son esprit observateur. 

Ce n'est pas tout , d'avoir en sa possession un excellent 
rasoir . ne faut-il pas connaître la manière d'en avoir soin 
et d'en entretenir la bonté ? A cet égard , Perret entre dans 
tant de détails si intéressans , qu'on le suit , comme par 
enchantement /dans ses minutieuses prescriptions. 
* La qualité des pierres à affiler ou repasser les rasoirs , 
était un chapitre important et difficile à traiter ; il était né* 
cessaire de faire connaître la différence des bonnes pierres , 
des médiocres , et des mauvaises. L'examen auquel se livre 
iPerret , ne laisse rien à désirer. 

Dans ses explications , l'auteur ne se borne pas au seul 
tranchant du rasoir , il traite de tous les outils etinstrumens 
qui servent dans tous les arts et métiers ; pour rendre cette 
science démonstrative , il ne craint pas de jeter un coup d'œil 
sur toutes les pierres à affiler toutes sortes de tranchans de- 
puis la lancette jusqu'à la hache. Il démontre quelles sont 
les connnaissances que l'on peut acquérir dans ce genre. Il 
désigne aussi la vertu de chaque pierre en particulier , les 
qualités qu'elles doivent avoir , l'usage que Ton doit en faire ; 
enfin leurs propriétés pour les différens tranchans. 

A l'aide des observations de Perret . l'homme peu expéri- 
menté peut facilement apprendre à distinguer assez les bon- 
nes pierres d'avec les mauvaises . pour pouvoir soi-même en 
foire l'acquisition et les approprier au degré qui est néces- 
saire pour les mettre en état de servir ; en un mot , Perret ne 
néglige rien pour éclaircir les principes de l'affilage 
: L'utilité du cuif n'est pas d'une petite coLsiquence pour 
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les rasoirs.- ; la façon de préparer un bon cuir pour les repas» 
ser , appelle aussi toute l'attention de Perret. Ce qui con- 
cerne la pierre et le cuir fait l'objet d'une dissertation sérieu- 
se ; l'auteur va même jusqu'4 proposer les limites pour la du 
rée de l'action , tant du bon rasoir que du médiocre et du 
mauvais. 

Rien n'est curieux comme la dissertation de Perret sur la 
nature du poil , sa naissance , sa forme dans sa racine et dan» 
son corps , et sur la cause de la sensibilité dans l'opération 
de la pogonotomie. Ce chapitre révèle les connaissances ana- 
tomiques les plus variées ; les détails dans lesquels entre l'au- 
teur *, sont d'autant plus intéressans , qu'à l'époque où écri- 
vait Perret , les avis étaient partagés sur la manière dont les 
cheveux, ou les poils poussaient leur croissance. 

î„e principal objet de l'ouvrage intitulé la Pogonotomie , 
è tait de donner les instructions nécessaires pour le . rasoir à 
Rabot, c'était un complément de l'invention de Perret ; aussi 
trouvons-nous dans l'opuscule une description exacte de 
l'instrument et une démonstration de la manière de s'en 
servir. 

Pour rendre spn traité plus utile et plus intelligible , Per- 
ret l'accompagna de planches gravées. 



(18) Au commencement de ce siècle , l'habite coutelier An- . 
toi ne , de Paris , remit les rasoirs â Rabot en vogue. Il ap- 
porta même dans le mécanisme de cet instrument beaucoup 
de perfectionnement L'habitude qu'ont prise les jeunes hom- 
mes de se servir du rasoir à nu , est la seule cause du peu 
d'emploi actuel des rasoirs A rabot ; il faut dire encore que 
cette espèce de rasoirs exige des soins et une propreté que ne 
réclament point , aussi impérieusement , les rasoirs ordinai- 
res ; cependant les rasoirs à rabot sont encore dans le com- 
merce , et il est des personnes qui savent en aprécier l'u- 
sage et la commodité. 

Perret ne reconnaît comme seule bonne édition delà Pog*- 
notomie , que celle imprimée à Paris chez Dufour , libraire , 
rue de la Vieille draperie . au bon pasteur , 1769. J'ai une 
contrefaçon de cet ouvrage imprimé à ïverdon , en 1770. 



{19) Vide la 2. e partie de l'Art du Coutelier expert en inK 
ttumens de chirurgie , page 300. 

A vrai dire , presque tous les instrumens de chirurgie ont 
reçu des améliorations et des perfectionnemens du coutelier 
Perret. Il serait par trop long de donner le détail de cet 
instrumens ; nous citerons , comme ayant été l'objet d'études 
particulières de sa part , les Bistouris , les Sondes , les Alga- 
lies , les Liihotomes , les instrumens servant aux accouche- 
mens , et à l'opération du Trépan. 

(ÎO Vide Art du Coutelier , i> partie , chap. Chaînes d* 
montre , Mouchettes etc. Le fait rapporté s'est aussi con- 
servé , par tradition , dans la famille Perret , de Pezenas. 

(91) Vide avant-propos de l'Art du Coutelier 1." partie, 



(22) Vide , Histoire de l'Académie royale des Sciences , an* 
Bée 1772 , 1." partie , pages 102 et 104. 

Le rapport fait à l'Académie sur la première partie de l'Art 
du Coutelier , renferme une analyse complète de l'ouvragé $ 
nous ne saurions mieux faire que de renvoyer aux première! 
pages de l'Art du Coutelier, 1." partie, où se trouvq ce rap- 
port. 



(23) Extrait des registres de l'Académie royale des Scien- 
ces. v 

Du 11 juillet 1772. 

« Messieurs Fougeroux , Morand et Duhamel , qui avaient 
«. été nommés peur examiner la seconde partie de l'Art du 
«Coutelier , par M. Perret , en ayant fait leur rapport , l'A- - 
«cadémié a jugé que M. Pertret avait bien rempli son objet; 
«que son ouvrage était écrit avec ordre et clarté , et qu'il * 
« était digne de l'impression. En foi de quoi , j'ai signé 1er 
«présent certificat le 12 juillet 1772'. Grand-Jean de Fouchy, , 
« Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Sciences. » 



Le bel ouvrage de Perret , si justement estimé par les cotf* 
teliers , est le seul complet et le plos étendu qu'on ait publié 
jusqu'ici. H est Ûcheux , dans l'intérêt des artistes , que cet 
ouvrage soit devenu fort rare. 

Le traité de Fougeroux de Boftdarot , publié en 1*80 , ne 
renferme que la description des procédés employés à Saint* 
Etienne pour h fabrication des ouvrages communs. La prati- 
que a démontré que ce traité est d'un usage très-borné , 
aussi n 'est-il pas recherché. 

L'article Coutelier , des arts et métiers de l'Encyclopédie 
ihéthodique , n'est qu'un résumé très-incomplet des princi- 
pales diposrtions du Hvre de Perret. 

Les ouvrages qui ont trahé des instrument de chirurgie,* 
Sont plus nombreux. Lorsque Perret prit la plume , il con- 
sulta avec fruit Ambroise Paré , Jacques Guillemeau , Fa- 
brice d'Aqtfapendente , Jean Scultet et Garenfeot. 

Après Perret , John Weis à Londres , et Henry à Paris , 
tous deux couteliers , Ont publié en même temps des catalo- 
gues ou précis descriptifs des instruirons chirurgicaux actuel- 
lement en usage. 

Le catalogue de Weis ne renferme que les instrument qu'if 
é imaginés et ceux qu'il a perfectionnés* 

Le précis descriptif de Henry , sans être tout- à-fait com- 
plet est un très-bon ouvrage. 

En dernière analyse , la riche description de Perret est ce 
qui a paru de plus complet jusqu'à nos jours. 



f*4) ârâcfes à l'obligeance de M. le baron de Senegra,jtf 
euis assez heureux pour donner une analyse du mémoire de 
Perret , envoyé à l'Académie de fieziers ; je puise mes ren- 
neignemens dans l'extrait même de ce mémoire lu à cette 
Académie par M. de Manse , oncle de M. de Sefcegra ; il est 
d'autant plus digne d'intérêt , qu'il est resté inédit. 

C'est à raison de la duielé dont l'acier est susceptible , 
^u'il est seul employé à 1 usage des instrumens tranchans de 
foute espèce : il acquiert cette dureté par le moyen de la 
trempe , c'est-à-dire en le plongeant dans une eau composée # 
Immédiatement après avoir été écroui ou battu par le mar* 
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teati-, an sortir de la forge -, le passage subit du chaud a* 
froid concentre le fluide phlogis tique , qui , d'après Perret f 
opère la dureté des métaux , en s'incorporant dans leur sub- 
stance métallique. 

Le secret de l'art consiste dans la préparation de cette 
mixtion , parce que c'est de là que dépend la bonté de la 
pièce qui doit être mise en œuvre ; aussi les ouvriers se 
font un mystère , les uns aux autres , de la manière dont 
ils s'y prennent dans ce procédé : c'est ce qu'on appelle la 
charlatanerie du métier. 

Le fameux chimiste de Justi , avait dévoilé en 1760 la 
meilleure manière de tremper l'acier. Laurœus , en 1752 , 
dans les Mémoires de l'Académie de Stokolm , avait fait pur? 
de ses recherches. Cependant ces méthodes n'empêchaient 
point les ineonvéniens de la trempe. Perret , en arli.ste ha- 
bile a profiter des découvertes des autres , avait su mettre à 
protil lés leçons de ces deux physiciens , mais il s'était vu 
souvent trompé dans ses manipulations. II chercha la causé 
de ces défectuosités , il en lousidéra les effets ; c'est là l'objeflr 
de son mémoire. 

Deux causes , suivant Perret , occasionnent les ravages de 
la trempe , la maladresse du forgeur , et la mauvaise qualité 
du forgé ; il redresse le premier par ses leçons , et corrige les 
défauts du second par ses observations. 
" 1.° L'ouvrier en écrouissant doit battre à temps égaux ,* 
et les marteaux doivent être de même force et de même 
poids , de manière que les quatre faces de la platine soient 
forgées avec la même justesse , sans quoi , le choc irrégulier 
du refroidissement , produira nécessairement des geiçures. 
La raison eu est prise de ce que les globules du métal , iné- 
galement resserrées, recevront l'influence de leau sau» 
uniformité. 

2. u La précision de l'ouvrier n'aura de succès , que tant 
qu'il employera une matière die bonne qualité, et qui aura 
été bien travaillée aux grosses forges Lu effet , si 1 acier 
n'est pas suffisamment purgé des matières hétérogènes , le, 
forgeur aura beau suivre les régie s de l'art , son adresse ne 
triomphera jamais des diflicultés qui se présenteront dan» 
l'exécution ; les cassures en seraient infailubleineut la suite» 
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fiàrce-que le feu ne détruisant point entièrement les corp* 
étrangers , la matière en reste moins ductile , et par consé- 
quent plus aigre et plus cassante. 

Perret indique la qualité que cette matière doit avoir , 
et donne la préférence à l'acier de Stjrie et de Carinthie 
pour avoir été mieux travaillé aux grosses forges. Ces deux 
précautions annoncées et pratiquées , il ajoute qu'elles n'ar- 
rêteraient pourtant pas le ravage de la trempe , si Ton n'en 
prend une troisième qui est le fonds de son système. 

Pour aider à l'intelligence de son procédé , Perret cont- 
inence par rapporter différentes expériences qu'il a faites. 
Les deux platines sur lesquelles il à opéré sont consignées à 
l'Académie des Sciences. Il résulte des investigations de 
Perret que pour empêcher que l'acier ne casse à la trempe , 
il faut encore lui ôter la surabondance de phlogistique qu'il 
acquiert sous le marteau . 11 va nous apprendre le moyen d'y 
réussir. Jusqu'alors Perret n'a parlé que comme artiste , c'est 
à présent l'auteur qui éclaire la société. 

Pour dépouiller , dit-il , l'acier de la surabondance du 
phIogisti<|t>e on doit le tremper dans du suif ou dans d'autres 
graisses animales , comme celles qui se perdent dans nos cui- 
sines , après 1 avoir chauffé jusqu à la couleur dé Cerise , l'y 
laisser éteindre jusqu'à ce qu'il ne soit plus rouge , et le 
plonger ensuite dans la trempe ordinaire. Si après ce procédé 
la pièce a encore besoin d'être travaillée ou À la lime ou à 
quelque ajustement , on peut le faire sans avoir égard à cette 
première opération. Bien plus , Perret affirme qu'en usanl 
de cette méthode , los , pièces qui auront été manquées â la 
trempe ou au recuit ne doivent point être rejettées ; on peut 
répéter l'opération plusieurs fois sanrf craindre de nuire â 
la nature de l'acier , quand même le forgé serait destiné pour 
des ressorts. 

Perret ajoute que pour faciliter le succès de sa recette et 
la rendre moins dispendieuse , il a fait fondre du suif qu'il a 
jeté dans un seau d eau pour y former un gâteau de six 
lignes. C'est là où il met les lames de couteau pour être re- 
froidies dans I eau après avoir traversé le pain de suif qui y 
surnage. Il avertit néanmoins que si on est dans le cas de 
répéter l'opération on doit faire rougir jusques au blanc , 
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*tirtout si la pièce doit être mise au tranchant , sans quoi 
elle serait trop molle et ne ferait qu'une scie. 

Cette découverte était d autant plus heureuse que l'artisan 
ii éîait point obligé de tâtonner pour réussir. Aussi l'Aca- 
démie de Bezicrs s'empressa- telle de la publier dans ua 
compte rendu de sa séance publique. Elle ajouta que Perret 
n'était pas le premier qui eût fait usage , à raison de la 
trempe, de la graisse animale , mais qu'il était 4e premier 
qui eût donné la préférence au suif parce que cet agent ayant 
fermenté avant de subir l'action du feu . il avait perdu une 
partie de ce fluide pblogistiquc dont la surabondance nuisait 
4 la dureté de l'acier. 



(25; La question proposée par la Société des Arts de Ge- 
nève était ainsi conçue : 

> La bonté de la tiempe dans l'acier étant une qualité pré- 
cieuse pour les ouvrages de l'art , soit pour les outils de dif- 
férents artistes , et la bonté de cette trempe dépendant en 
partie de l'acier dont on fait usage , on demande : 

« 1 ° Quelles «ont les différentes espèces d'acier , et à quels 
signes on peut les reconnaître et s'assurer de leur perfection? 
Quelles espèces ou quels mélanges d'acier il convient d'em- 
ployer pour difTérens ouvrages et spécialement pour ceux 
qui sont annoncés dans le n.° 3 de cette question ? l>e quello 
manière on doit préparer les difTérens ouvrages fabriqués 
avec ces aciers ou ces mélanges , pour les conduire jusqu'au 
moment de la trempe sans altérer leurs qualités ? 

« 2.° Quel serait le semant ou l'enveloppe la plus convena- 
ble pour disposer l'acier a recevoir la meilleure trempe pos- 
sible et pour empêcher la dissipation du pblogistique quand 
on le fait rougir pour le soumettre a la trempe ? 

« 3.° Comme celte trempe doit varier selon l'objet que 
l'ouvrier se propose , on demande les meilleurs moyens d'ob- 
tenir , 1 .° la trempe ferme et dure , qui convient aux lami- 
noirs, limes , burins , marteaux, coins de monnaie : 2 °La 
trempe moyenne convenable aux pièces flottantes de l'horlo- 
gerie , telles que les cylindres ou verges de balancier , 
pignons , pièces de quadrature, de répétition, petits, res- 



•orts , etc. , 3.* La trempe douce, particulièrement adopté* 
aux grands ressorts de pond nie. » 

Comme on le voit . la Société des Arts de Genève deman- 
dait un ouvrage important sur l'acier. La solution des «ques- 
tions proposées ne pouvait être faite que par un habile pra- 
ticien , un artiste de prenver ordre. Perret divisa son Mé- 
moire en trois parties , rendit compte de ses expériences , 
fit l'histoire de l'acier et jeta de l'intérêt sur un sujet des 
plus arides. 

Après les expériences de Réaumur , Perret est , sans con- 
tredit , celui qui a publié sur l'acier , les procédés les plus 
nouveaux. Pour aider â la démonstration de toutes ses ob- 
servations , it joignit à son mémoire des dessins très-cu- 
rieux ; il envoya même des originaux d'acier , afin que les 
juges du concours fussent â même de vérifier les couleurs du 
recuit, d'aprécier la connaissance des difiérens aciers polis, 
et soumis aux épreuves de la trempe. Lorsque le mémoire 
sur l'acier eut paru , pour satisfaire à la curiosité des artis- 
tes de Paris, Perret déposa au Cabinet d'Histoire naturelle , 
au Jardin des Plantes , des échantillons de tous les aciers 
manipulés , d'après les idées et d'après les vues de son mé- 
moire. 

Le style de Perret est toujours simple , concis et correct $ 
l'avant-propos du Mémoire couronné est trop intéressant, 
pour que je ne le cite point. 

« Une société de savans , m'interroge sur une question de 
« haute importance ; j'entreprends d'y répondre, non avec 
« un style fleuri , brillant , mais avec cette simplicité natu- 
« relie qui n'embellit que le vrai. 

« Je sais que c'est à des savans que je réponds ; je sais 
c aussi que c'est pour les artistes et les ouvriers que je suis 
« interrogé ; mon dessein est de me rendre intelligible pour 
« cette précieuse classe de citoyens ; il sera donc convena- 
it ble de parler 'e langage des laboratoires, voilà ma tâche. 

« J'ai à parler de l'acier . de la forge de l'acier , et de la 
« trempa de ce meta! , grandes questions : l'avancement des 
« arts , leurs propre? et l'amour de l'humanité , vont me con- 
« durre dans mes raisonnement ; et avec le rapport fidèle de 
« mes expériences , j'entre en matière.» 



i£6) Viâk , Mémoire sûr f acier , page 4> 

(97) ce fut dans la séance publique annuelle de l'Académie 
deBeziers , du 3 Avril 1787 , que M. Gleizes Delablanque , 
juge-mage de Beziers , premier conseiller de Monsieur , 
frère du Roi , prononça l'éloge de Perret. Ce discours fut 
inséré dans h journal d'Histoire naturelle de l'abbé Bertho- 
lon. 
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